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SOCIÉTÉ CHIMIQUE des USINES du RHONE 

Société Anonyme ; Capital 3.200.000 Francs 

PARIS — 89, Rue de Mîron^esnil, 89 — PARIS (8^) 

VSJJSES : St^FOJSS CRhône) — -ROVSSILLOJ^ (Isère) — LA FLAIJSE (Suisse) 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 
de 

ROSE 


Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÉRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient. Rose de Perse, Rose Rouée 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


NARCISSE 

ORCHIDA 

ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FLOUVANE 
FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 
ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


^ PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 

ûn) 


























MAISON FONDÉE EN -175 7 

J, â E. SOZIO 

---- 

S-u.ccessevLrs 

MATIÈRES PREMIÈRES 

S®Z10 4 AHOEIiDLI 

poup la Parfumerie et la Savonnerie 

CRASSE (France) 

Essences Naturelles solides et liquides tirées directement 
des Fleurs — Pommades et Huiles parfumées aux 


Fleurs — Huiles Essentielles, Extraits 
aux Fleurs, Eaux parfumées 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 

Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 


des Pommades aux Fleurs 


des Extraits aux Fleurs 


des Eaux Distillées, etc.... 
qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le MstximUm de rendement et de satisfaction. 


Mison (ondée en 1832 
HORS CONCOURS 
PARIS 1865 
LIÈGE 1905 
MARSEILLE I90B 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO ô BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, zS, rue des Archives 



PERD. BALLER & C“ 


CATANIA et MESSINA (SICILE) 

Essences pures de BERGAMOTTE, 

CITRON, PORTUGAL, BIGARADE, MANDARINES, etc. 

1 BING Fils, 43, Rue Paradis (1, Cité Para- 
i! \ dis) PARIS, pour toute la France, i l'exception 
Z t du département des Alpes-Maritimes. 

O i A. FOUQUES, Courtier, 4, PI. du Cours, 
* I GRASSE peur le seul département des Alpes- 

V Maritimes. 



C’esl à 

A. EUZIÈRE 

à GRASSE 

([lie ixmti devez voua adrexser quand il vous faut : 

Un extrait aux fleurs exquis. 

Une nouveauté inédite. 

Un parfum de grand luxe 

Une composition spéciale 
Un produit personnel 
Ecrivez lui en lui demandant ses prix el 
conditions. 
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HRcuni^—13 Rue BàUu""P«XR^^ 
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Société Anonyme au Capital de 14.000 000 de francs 

MaMères Premières AromaMqtues 
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ESSENCES DETERPENEES 

conceiniltrées, soluMes dans 

l’alcool diltué, sans plîrages 

DE 

GATTEFOSSÉ & Fils 

iuV-ON —19, l^ue Camille, 19 — i.YC-N 

sont d’autant plus intéressantes que l’Alcool est plus cher 
et les Droits plus élevés 


pour répondre à la demande très active, nous avons installé de 
NOUVEAUX APPAREILS perfectionnés à grand rendement, 
fruits de nos QUINZE ANNÉES D’EXPÉRIENCE. 


Le Gérant ; Gattefossé, 
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LA PARFUMERIE MODERNE;^ 



iqnoirianes 


Divers 


La Douane belge. 18 

Parfums artiricicis à base (?) d'alcool. 91 

Suppression du 04 B. 151 


Droits de douane sur les essences déterpénées. 101-123 

Botanique, CuI'^ui'SS 

Culture du Cédrat en Corse, B. CAïTEFOSSii:. 1 


Mousse de Chêne, E. Deaux. 4 

Melilot et Fenugrec, E. Beaux. 21 

Bergamotte de Palestine.,. 20 

Jardin l)otaniquc à Grasse. 37 

Traitement de la gomme des citronniers. 37 

Les Bois de Cèdre, G. CiiAiiniuiiE. 40 

Production intensive de la Lavande, H. Bun. 10-47 

Rose de Saxe. 49 

Le Bois de Rose, P. Jeancard. 53 

La Lavande en Angleterre. 57 

Mousses et lichen. 60 

Essences et plantes à parfums aux Etats-Unis. 62 

Cultures aromatiques en Corse, R. Gaiusiosse. 69 

Mousse des bois. 73 

f leurs du Midi. 74 

Culture de la Violette en Corse. 77 

Mousse de Chêne. 88 

Le Cyclamen, A. Gattefosse. 91 

Tripoli de Syrie et ses jardins, Meeiiem. 97 

Le Cardamone et son essence, L. Serve. 99-105 

Le Mastic, R. Gatïefossé. MO 

Culture de la Menthe dans le Piémont, R.Gaitei osse 118 

Variétés de Menthe. 126 

Tentative de cultures de plantes à parfums. 128 

Le Myrte en Corse, R. Gatïefossé. I31 

Oranges et Citrons en Turquie. 138 

La sauge sclarée, R. Gaitefossé. 142 

Electroculturc des fleurs, G. Charriere. 143 

Parfums aux Maroc, Dr E. Mauc.hamp. 147 


Pra-tîqug 


Fluorescence et interférence. 

Fabrication de l'acide citrique, F. Marre . 25 

Analyse de l’essence de Bergamotte, G. Courty. 100 

Nouveaux emplois de l'essence d’Eucalyptus. 124 

Unification des méthodes analytiques. HT 


Les parfums à Smyrne. 38 

Le Soja. 4-9 

Futilité des échantillons, P. -R. Dreyer. 01 

Na'ivetés. 67 

Le Droit de conclure, G. Courty. 68 

La calomnie. 73 

Le préparateur en parfumerie, C.-A. Russel. 75 

Pour (|ui travaille le Parfumeur, Floriane. 79 

Le Savon en Angleterre, C. Pac.aut. 83 

Au bon soleil, F. Miomiandre. 85 

L’art de se parfumer, A. PiAiin. 92 

La parfumerie à l’Exposition de riinii. 101 

Elections sénatoriales. 108 

Photographe à l’Exposition.. 112 

Lyon elle Sud-Est de la l'rance, C. 1. 113 

La Vie chère. 126 

Exposition de l’urin. 128 

Guerre Italo-Turque. 128 

Réflexions d’un parfumeui amei11ain, (i-b Sumi... 133 

Noël, P. Ferrare. 137 

Faisons-nous connaître. 1-10 

Dans les orangers, Blasco Iuanez. 149 

Une faute de tactique. 150 


Essences Na'tupglles 

Essence de Trèllc, G. Renaudet. 

Essences délerpénées et parfums arlihciels. ft. Courty 

Eau de laurier ceiise. 

Bergamotte de Palestine. 

Essences de Menthes anglaises, R. Cattefossf,. 

Essence de Guimauve . 

— d’Armoise. 

— d’Angélique deterpénee. 

— d’Ecorce de Bouleau. 

— de Coriandre dé terpenee. 

— de Gynoglosse. 

— de Menthe Italienne. 

— d’Aiguilles de Pin. 

-- de Lavande déterpénée. 

— de Palmarosa déterpénée. 

— de Genièvre. 

— d’Encens. 

— d’Angélique, H. B. 

Camphre de romarin... ;. 













































LA PARFUMERIE MODERNE 


L’absinthe, J. Piot . 42-123 

Essence de Térébenthine. 50 

— de Niaouli, J. kocii. 50 

— de Genièvre, G. Gouhty. 58 

— de Gardénia. 84 

— de Jasmin, .1.-1’. Dunviicui. 05 

— de Mélilot. 

— de Santoline. 07 

— de Cardamone. 09-105 


InForina'fcions 

Essence de (.ardema. 75 

Le feu. 75 

M. lioutron. 88 

Mousse de Chêne. 88 

Brise des Maquis. 88 

La Corse. 88 

l.eltrc express. 88 

Elections sénatoriales. 88 

Droits do diiuancs. KH 

Emploi du Camphre. 104 

Alambic revolver. 124 

Nouveaux emplois de rosseiico d’Eucalyptus. 124 

A nos lecteurs. 1-28 

Exposition de Turin. 128 

Guerre Italo-lurque. 128 

Tentative de cultures industrielles. 128 

Appel aux chimistes. 151 

Suppression du 04 B. 151 

Los Vanilles. 151 

Pontifricos français et dentifrices allemands. 95-151 


Juri'sprudericg 

Bépression des fraudes. 7-11-13- 

Les teintures. 41 

/Uatériel 

Condenseur réfrigérant, L. Seiive . 9 

Alambics rustiques, P. Cesïieii. 31 

Les Pisteiises, A. Stauon . 30 

Appareil de reclilication Kiihlcrschky. 82 

Alambic revolver. 124 

Emplois du vide en parfumerie, M. Scii.muck. 133 


Détermination de la Densité des essences, A. Sïaiion 152 

ParFurns i^r’fcîFîcicIs 


Essences de Heurs artihcielles. !)■■ Sciiwitz . 34 

Le Nérol, J.-P. DunvEi.EE. 44 

Parfums nouveaux pour savons, J. Augé . 103-145 

Anthranylate de Méthyle, Dm’ONi Eueunui.eii eï Mauoüis 130 
Nouveaux parfums artilicicls. 144 

ParFurnerle Pratiqua 

Emploi do l’acide carbonique. 7 

Décoloration des acides gi’as. 8 


La Elore du Parfumeur. 29 

Le froid et l’industrie des parfums. 50 

I/Art de Sentir, P. .Ieancard . 65 

Analyse olfactive, Floiuane . 80-85 

Savons de Vaseline. 86-85 

Savons liquides, A. Ciiaiu.et . 86 

Crèmes et Glycérolés, P. Maiity . 93 ' 

Dentifrices IVançais et dentifrices allemands. 95-151 

l’arfums indiens. 90 

Alcool méthyliquo. 97 

Industrie chimique des cheveux, A. Ciiai'EET. ... 120-129 


Teinture des cheveux. Supplément au n“ a avril. 


ParFuirierîs pê'ferosp^c’tïV^ 


Bergamotie, citron, bigarade, Dejean . 28 

Parfums et religions, G. Angeuviixe . 03 

Parfums dans l’ancienne Egypte, A. Piaru. 70 


Tb^rapeutiqu^ 


li’Ahsinlhe, .1. PiOT. 42-122 

Emploi du Beaunio de Pérou contre la gale. 57 

Parfums et là voix, D'' Vunda.x. 81 

Emploi du camphre. 104 

Parfums en pathologie, D'' EonnuES... 400 

Pouvoir bactéricide de l’alcool. 108 


Varîé’fcés 


Eluorcscencc et interférence. 7 

Emploi do l’acido carbonique. 7 

üécoloralion des acides gras. 8 

Constituants de l’essence do trèlle. 8 

Traitement do la gomme... 37 

Jardin botanique à Grasse. 37 

Los l’arfunis à Smyrne. 37 

Usine M. Naef et Cio. 38-49 

Le soja. 49 

Doses de Saxe. 50 

Essence do térébenthine. 50 

Le froid et les parfums. 50 

Usine S. A. Mullietlialer. 57 

Collection Givaudan...... 57 

La Banque de l'rance. 57 

La Lavande en Angleterre. 67 

Emploi du Baume de Pérou. 57 

La Calomnie. 73 

Mousse des bois. 74 

American Porfumor .. 74 

Eleurs du Midi. , 85 

Savon de Vaseline... 85 

Au bon Soleil ... 85 

Comité Normand. 86 

Musée de la Havane.. 86 

Mélilot. 97 

Essences nouvelles.. 97 































LA PARFUMERIE MODERNE 


INDE^ i^UPHRSÉTIQUe: 


Acide carbonique (emploi l'omme dissolvant). 7 

Armoise (essence d’). 24 

Angélique déterpénée (essence d ), II. B. 25 

Aiguilles do pin (essence d’), U. B. 25 

Acide citrique (fabrication de 1 ), F. Mahiif.. 25 

Art de sentir (1’), P. Jeancaud. 29 

Alambics rustiques, P. Cestieii. 31 

Absinthe (1’), J. Piot. 43-122 

Analyse olfactive, Floiiiane. 65 

American per fumer. 74 

Appareils de rectification Kubiersebky, M. Sciimuck.. 82 

Au bon soleil, F. de Miomaauiib. 82 

Art de se parfumer (1’), A. Piahd. 92 

Alcool métliylique. 96 

Analyse de l’essence de Bergamoltc. 100 

Alambic revolver. 124 

A nos lecteurs. 124 

Antranilate de métbyle,D upont,F uEiJNDi.EnctMAiiQuis. 130 
Appel aux ebimistes, II. Beanchaiid. 151 


Bergamotte de Palestine. 21 

Bouleau (essence d’écorce de), H. B. 25 

Bois de Cèdre (les), G. CnAnniÈiiE. 41 

Bois de Rose (le), Jeancaiid ., — 53 

Banque de France (la). 57 

Baume du Pérou contre la gale (emploi du). 57 

M. Boutron. 88 

Brise des Maquis. 88 

Bergamotte (analyse de l’essence de). 100 


G 

Culture du (aidrat en Corse, R. Gatteio.sse. 

Constituants do I essence de ticfle, G. Renaudei. 

Condenseur réfrigérant, L. Seiive .. 

Coriandre déterpénée (essence de), II. B. 

Cynoglosse](essence do). II. R. 

Campbre de Romarin et Camphre do Formose ... 

Collection Givaudan. 

Corse (rapport sur les cultures), R. Gaiieiosse. 

Calomnies. 

Comité normand. 

Corse (la). 

Cyclamen (le), A. Gattefossé. 

Crèmes et Glycérolés, P. Maiitv. 


8 

9 

25 

25 

38 

56 

69 

73 

86 

86 

89 

89 


Cardaniome (le) et son essence, L. Seuve . 99-105 

Camphre (emploi du). 104 

Culture de la Menthe dans le Piémont, R. Gattefossé. 116 
Cheveux (l’industrie chimique des), A. Cbaplet... 120-129 


13 


Décoloration des acides gras .. 8 

Droit de conclure (le). 68 

Douane belge. 91 

Dontitrices français et dentifrices allemands—... 95-151 
Droits de Douane sur les essences déterpénées... 104-123 


Détermination de la densité des essences, A. Stahon. 152 


Embaumement, D' Vidal. 6 

Emploi de l’acide carbonique. 7 

Essences déterpénées et parfums artiliciols, G. Couuty. 13 

Encens (essence d’), H. B.. 25 

Essences de fleurs artificie'les, D'' SciiwiTz. 34 

Essences et plantes à parfums aux Etats-Unis, A. Adel. 62 

Essence nouvelle (santoline). 97 

Ethers-oxydes (parfums nouveaux), .1. Augé . 103 

Elections sénatoriales. 104 

Emploi du camphre. 101-128 

Emploi du vide en parfumerie, M. Sciimuck . 133 

Electroculture des fleurs, G. CiiAuiuÉnE. 142 


Fluorescence et interférence. 7 

Flore du Parfumeur. 19 

Fabrication de l’acide citrique, F. Maiuie . 25 

Froid et l’industrie des parfums (le). 50 

Futilité des échantillons, P. -R. Dreyeii. 61 

Fleurs du Midi. 74 

Feu (le). 74 

Faisons-nous connaître. 140 

Faute de tactique (Une). 150 


Guimauve (essence de). II. B. 24 

Genièvre (essence de), G. Courty . 58 

Gardénia (essence de). 71 

Guerre Itato-Turque (la). 128 















































LA PARFUMERIE MODERNE 


Industrie des fleurs à Grasse. 15 

ndustrio chimiiiue des cheveux, A. CiiAl’i.ET_ 120-129 


.1 urisprudencc. 11-27-11 

Jardin liolaniquo à Grasse. 97 

Jasmin (essence do), J.-P. üuiiveli.e. 15 


Laurier-cerise (eau de). 15 

Lavande délerpdnde (essence de), II. B. 25 

Lavande (production intensive de la), A. Bi.i.n. 17 

Lavande en Anplcterro (la). 57 

Lettre express. HS 

Lyon et le Sud-Est de la Eranre, G. L. 113 




Palmarosa ddterpénde (essence de), H. B. 25 

Parfumerie rétrospective, Dé.iean.'. 28 

Pisteuses (les). A. Sïauon. 36 

Parfums à Smyrne. 96 

Production intensive de la Lavande. 11. Bi.in. 17 

Plantes à parfums aux Etats-Unis, A. Aimi. 69 

Parfums et religions, G. Angeuvili.k. 75 

Parfums dans l’ancienne Egypte (les), A. PiAnn. 79 

Pour qui travaille le parfumeur, Fi.ouiane. 79 

Parfums et la voix (les), Dr Vendax.. 81 

Parfums indiens, X. 96 

Parfumerie à l’Exposition de Turin (ia). 101 

Parfums nouveaux pour savons, .1. Aur.n. 109-116 

Parfums on thérapeutique mentale, Dr Eoiigues. 106 

Pouvoir bactéricide de Talcool.. 109 

Photographe à l’Exposition (le). 112 

Parfums au iMaroc, Dr Maugiia.mi'. 117 


Q 

Quelques réflcxiuns du |iarl'umour américain, S. G. 

SsiiTii. 192 


II 

Roses de Saxo.. 50 


Mousse de Chêne, E. Duaux. 

Mélilot et fenugrec, E. Deaux. 

Menthes anglaises (essences de), R. Gatlofossé. 

Menthe italienne (essence de), H. B. 

Mousse et lichen. 

Mousse des hois'. . 

■Musée commerciale de la Havane. 

Mousse de Lheno. 

Mélilat. 

Mastic, R. Gaïtui'ossiî. 

Menthe dans le Piémont. R. (,AiTiîi''ossE. 

Menthes (variétés de). 

Myrte en Corse (le), R. Gattukossé. 

Méthylparatolylcélono, J. Auge. 




Nérol (le), J.-P. Diiuvelle. U 

Niaouli (essence de), R. Kocii. .50 

Naïvetés........ 67 

Nom des parfums (le). 108 

Nouveaux eniplois do l'essence d’Eucalyptus. 121 

Noël, Pierre EEimAiiE. 197 

Nouveaux parlums artificiels, G. Couiity. 111 

O 

Oranges et Citrons en Turquie. 191 

Oranges (dans les) Bi.asgo Iiianez. 119 


Parallèle entre les essences délerpi'nées et les parfums 

artiliciels. . . 19 

Parfums artiliciels a hase d'alcuol. 19 


Soja (le)...... 19 

Savon en Angleterre (le). 89 

Savon à base de vaseline. 85 

Savons liquides, A. Liiai'i.et. 86 

Sauge sclaréc (la), R. Gattbeossè.'.. 198 

Suppression du Ci B (la). 151 


Trèfle (constituants de l’essence de), G. Rexaudet.. . 8 

Traitement de la gomme des citronniers. 37 

Térébenthine (essence de).... 50 

Teintui'e des cheveux, A. Giiai'let, Supplément au 

numéro d’avril. 

Tripoli de Syrie et ses jardins, G. Meliiem. 97 

Tentative de culture des plantes à parfums. 118 

XLT 

Usine Givaudan à Vernier. 38 

Usine M. Naef et Cie, Genève. d9 

Usines. A. Mulhelhaler à Nyon.. .56 

ünilication des méthodes analytiques. 

V 

Variétés do Menthes (les). 118 

Vie chère (la). 127 

Vide (emplois du), M. Sgiimugk. 199 

Vanilles (les) et le régime de faveur. 151 






















































LA PARFUMERIE MODERNE 


DBS GRRVUF^BS 


IvvpL'ililion (lus C(!(lruts ù lîiisliii. 

Triage des G(jdrats. 

Pesage des C(idrals. 

R(!coll.e des C(''draLs. 

Mousse de eliène.. 

Ooudenseur rcjl'rigérani,, 3 grav.. . . g et 

Appareil Otlo à l'raeliomier. 

Cueillelle des roses. 

Laljoraloire des baiiis-niarie. . .. 

Cueillelle des jasmins. 

'l'riage des roses. 

Cueillelle de la Tubéreuse. 

Laboratoire des Alambics llruiio Courl. 

Distillerie ?i Mildiain. 

Distillerie eu plein air. 

TranspoiT de la Mcullu! à jMilcbam. . . . 

Appareil distillaloire à Ivlsenbam. 

Champs de Menllu', à llilcbin. 

Distillerie à l'ilsenbam. 

Parfumerie rél rosi)eclive. 

Alambics rustiques italiens. 

Alambics javanais. 

Alambics indiens. ;. 

Anciens alambics à Milcbam. 

Alambics à vapeur à Milcbam. 

Alambics à Allhcn-les-Paluds. 

Chaufferie à Milcbam. 

AlamlTic en t(Me. 

Nouveaux alambics à vapeur. 

Salle des alambics. 

Pisteuses, 3 gravures.. 

Usine Givaudan, 2 gravures. 

Binage de la Mélisse. 

Récolte de la rose. 

Usine M. Naef et G'». 

Vallée de Tlnfantcrie (Nlle-Calédonie). 

Vallée des Colons (Nlle-Calédonie)- 

Laboratoire des Capucins du Louvre 
(Teiirturc des Cheveux, N° d’avril)... 

Le trois-mâts Luigia. 

Coupcusc électrique. 

Batterie d’alambics. 

En forêt Guyannaisc. 

Abatage d’un arbre à bois de rose. .. . 

Usine Mulhclbalcr. 

Laboratoire d’analyses. 

Encensoir. 

Roses . 

Usine Groléa et Sordes. 

M. L. Spencer Lévy. 

M. R. Sordes.. 

Culture de la Violette. 


3 

5 

10 

i3 

16 
iG 

17 
17 

iS 

22 

23 
23 

23 

24 

28 

29 

31 
3[ 

32 
32 

32 

33 
33 
33 

35 

36 

39 

43 

46 

49 

51 

52 


53 

54 

54 

55 

55 

56 

59 

64 

66 

68 

74 

75 

78 


Rogliano (Corse). 

Maccinaggio . 

Savon en Angleterre.83 cl 

Cyclamens . 

Habitats du Cyclamen. 

Tripoli de Syrie. 

Sland Vivillc, Exposition de Turin... 
Palais de la France (Exposition de Tu- 

. 

Vue de Cliio. 

Vue générale de Chio. 

Branche de Mastic. 

Lyon, vue générale. 

Palais de .Tustice, Lyon . 

Pont de la Guillotière, Lyon . 

Champ de menthe. 

Récolte de la menthe. 
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LR CULTURE DU CÉDRAT EN CORSE 





Une inlportante source de revenus pour notre 
charmante Ile de Beauté est, sans contredit, 
la récolte et l’exploitation des produits des di¬ 
vers Citrus et, en particulier, du Cédrat ou 
Citron Judaïque. L’île abonde, en effet, de tou¬ 
tes ces magnifiques Hespéiidées à la végéta¬ 
tion sombre, d’un beau vert bleuté et brillant. 

En 1871, la Corse ne produisait que 7 à 
800.000 kilogs de cédrats, en 1892, la produc¬ 
tion atteint 4 millions de kilogs pour retomber 


rugueux, à la délicate nuance vert tendre. Son 
diamètre moyen est de 15 centimètres, mais il 
n’est pas rare d’en rencontrer de beaucoup plus 
gros qui atteignent facilement le poids dé deux 
kilogs. Leur taille extraordinaire fait alors 
songer au Pamplemousse des Antilles et au 
Gul-Gul du Lahore. 

La littérature sur cette aurentiacée est peu 
abondante, mais c’est probablement le Citrus 
Médica Gibocarfa dont Gulli et Burgess ont 



actuellement à une moyenne de 1.500.000 ki¬ 
logs. 

Bastia, la commerciale cité du Nord, était 
toute désignée pour être le centre de cet im¬ 
portant commerce, grâce à sa proximité des 
régions productrices (plaine orientale côtière 
et cap Corse), à son port et à sa situation de 
tête de ligne 'de la voie ferrée qui se ramifie 
vers l’intérieur de l’île ; aussi son transit de 
ces produits est-il considérable. 

Le Cédrat Corse est le véritable Citron ju¬ 
daïque ou hébraïque. C’est un fruit bosselé et 


décrit l’essence (Chemist and Druggist 62 et 
The Analyst 26). L)e toutes façons, le fruit en 
question n’a pas de rapport avec les variétés 
dites Ccdro et Ccdrino en Sicile et qui ne sont 
que des Limettes. 

Les fruits récoltés de mi-octobre à fin no¬ 
vembre, sont envoyés de l’intérieur par fei et 
en sacs. A leur arrivée, ils sont triés avec 
soin, les plus beaux spécimens étant destinés à 
la fabrication des Cédrats confits, industrie lo¬ 
cale autrefois florissante, bien tombée aujour¬ 
d’hui. T,es Cédrats non employés sur place sont 
1 
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Pesage des Cédrats 


Photo M, Gillet 
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expédiés iDar vapciij-s sur les principaux cen- 
ü-es d’achats : Londres, Anvers, Hambourg, 
New-York, Livourne et la Hollande pour la 
fabrication de la confiserie. Le mode de con¬ 
servation et de transport est ingénieux : le 
fruit, coupé en deux, est entassé dans de grands 
foudres dits » pomehons de Marseille » de 7 à 
Soo litres, et recouvert d'eau de mer. Chaque 
fût contient environ 525 kilogs net de cédrat. 
On en expédie aussi quelque peu en vrac, par 
voiliers sur l’Italie et la Tunisie. 

Sa préparation au sucre est l’objet d’une con¬ 
sommation intense, surtout en Orient ; c’est une 
friandise à caractère religieux dont l’usagé, 


3 

essentielles, si rémunératrice, devrait récupé¬ 
rer tout cet or qui se perd. Que nos paysans 
Corses imitent leurs confrères Italiens ; d’une 
main-d’œuvre facile, ne nécessitant aucun frais 
de première installation, cette industrie est 
d'un grand rapport. Un simple appareil, d'un 
prix de revient très minime, est suffisant et le 
travail est si peu pénible que femmes et en¬ 
fants peuvent y être occupés. 

Un autre avantage de cet emploi des citrus 
est l'utilisation complète du fruit, sans aucun 
déchet. Le zeste débarrassé de son essence peut 
servir soit à la nourriture des bestiaux, soit 
comme engrais, le jus acide, à la fabrication 



d’ailleurs très agréable, tend à se répandre de 
plus en plus. 

En Corse, il s’en fabrique une liqueur douce, 
.spécialité très appréciée sous le nom de Cé- 
dratine. 

Mais le Cédrat n’est pas le seul type de 
cette famille que produise la riche Cyrnos, et 
le citron principalement, la mandarine et 
l’orange y jjoussent abondamment. Malhcurcu. 
sement, ces fruits à la peau épaisse ne sont 
pas de vente courante sur le marché européen 
et d’énormes quantités se perdent au grand 
dommage de notre belle île. 

Tl lui serait cependant facile, à l’instar do 
sa voisine la Sicile, de tirer un profit consi¬ 
dérable de CCS fruits : l’industrie des huiles 


du citrate de chaux, échelon direct de l’acide 
citrique. 

Cet emploi du jus est lui-même d’un gros 
rendement qui, à lui seul, paie amplement les 
frais d’exploitation, de fabrication, etc. 

Les essences obtenues donnent donc un bé¬ 
néfice net important. Il est à remarquer que, 
même à qualité et à prix égaux, le consomma¬ 
teur français donnerait toujours la préférence 
aux produits corsés, et bénéficierait encore 
de la différence sensible due aux frais moin¬ 
dres de transport et au gain total des droits 
de douane. 

T.a Sicile et la Calabre fabriquent annuelle¬ 
ment pour 20 millions de francs d’essences 
(i million de kilogs) et 8 à to millions d’acide 
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citrique et citrate de chaux. Sans espérer at¬ 
teindre très rapidement de pareils rendements, 
on pourrait escompter de beaux bénéfices d’une 
exploitation rationnelle. 

Le Ccdr^it, fruit à zeste épais, à ceUules 
oléifères plus volumineuses cpie celles du ci¬ 
tron, laisse facilement écouler son essence. Sa 
surface rugueuse ne permettra pas l’emploi de 
la machine utilisée en’Calabre pour le traite¬ 
ment de la Bergamotte, mais nul doute que, 
meme par le simple procédé à l’éponge, il ne 
rende au moins quatre fois plus d’huile essen¬ 
tielle par fruit que le Citron : un essai récent 
sur un spécimen de 15 centimètres de diamètre 
a donné trois centimètres cubes d’essence. Si 
l’on tient compte que le poids moyen du fruit 
est de 350 grammes et le prix actuel de 20 
francs les 100 kilogs rendant plus de 900 gram¬ 
mes d’essence, le kilog de celle-ci ne reviendra 
guère qu’à, 22 ou 23 francs, la main-d’œuvre 
accessoire étant largement balancée comme il 
est dit plus haut par l’acide citrique récupéré 

L’huile essentielle de Cédrat est maintenant 
peu demandée, les producteurs ne la fabriquent 
généralement que sur demande et presque tou¬ 
jours de fruits corses ou de variétés qui ne sont 
pas le vrai citron Hébraïque, le prix qu’ils 
en demandent est actuellement do 70 francs le 
kilog. Elle est ordinairement remplacée sur,,1e 
marché par celle extraite de citrons verts 
(d’après Ing. Giov. Gireco), ou par un mélange 
d’une bonne essence de Citron et d'une petite 
quantité de Citral, de manière à augmenter la 
teneur en aldéhydes (Rcstuccia). En France, on 
mélange plus souvent en droguerie le citron 
avec la Bergamotte ou la bigarade, pour obte¬ 
nir rcssence de Cédrat mercantile. 

Et ccjtcndant, la véritable essence de Cédrat 
est, d’après les connaisseurs, la meilleure qui' 
soit tirée des diverses aurentiacées. Héjean 
dit, dans son traité de la Distillation ; C’est 
de tous les fruits à écorce, le meilleur et il 
se distingue par la supériorité de son parfum ; 
et il indique les méthodes d’utilisation pour la 


fabrication des liqueurs et des parfums supé- 

Offerte sur le marché’ avec garantie de pureté 
et à un prix raisonnable, elle aurait, nous en 
sommes certains, un gros succès grâce à la 
fi'nesse de son arôme et elle détrônerait cer¬ 
tainement l’huile essentielle de Bergamotte 
pourtant si appréciée et employée en Parfu- 

Le Cédratier nécessite quelques soins cultu¬ 
raux : binage (une fois l’an), fumure et taille. 
Les principaux centres de culture sont : Aléria, 
Marciliani, San Nicolas (plaine orientale) et 
le Nebbio (Cap Corse). 

Il faut tenir compte aussi, qu’il serait fa¬ 
cile d’obtenir de grosses quantités d’essence de 
petit-grain par distillation des feuilles et ra- 
'meaux, qui serait au moins aussi bonne que 
celle du bigaradier. C’est un bénéfice supplé- 
montaire important à réaliser. 

La facilité avec laquelle croît, en Corse, le 
Cédratier généralement considéré comme le 
plus fragile de la farnille est un indice sûr de 
la bonté du climat, surtout dans la plaine sud- 
est. Il est indiscutable qu’il serait très favora¬ 
ble à la culture de la Bergamotte. Malheureu¬ 
sement, malgré de patientes recherches, nous 
n’avons pu trouver trace de cet arbuste dans 
aucune p.artic de l’ile. Nous sommes persuadés 
que la cpmpl.airtatipn de ce citrus réussirait 
parfaitement.' I^fis'ai' est' cnoofé. à 'fairei, mais 
nul di31Kè''''(Thir4eS:tfkivat’eur>ren.a&igfné'œt pers¬ 
picace qui importera la Bergamotte en Corse 
ne fasse une exceilente affaire tant pour lui que 
pour ses compatriotes insulaires. 

On parle beaucoup actuellement de la par¬ 
faite réussite de la greffe de la. Bergamotte sur 
les autres .Aurentiacées. M. Grcc,sous-direoteur 
de l’Ecole d’Agriculture et d’Horticulture d’An¬ 
tibes nous indique le Cédratier comme excel¬ 
lent porte-greffe pour la bergamotte. C’est un 
sujet important sur lequel nous nous propo¬ 
sons de revenir. 

Robert Gattkfoss]';. 

{Perfumery nnd Essential nil Record.) 




Liq AiOUSSE de chêne 




C’est sous ce nom que la Parfumerie et la 
Droguerie connaissent le Lichen commun dans 
nos bois et dont la désignation scientifique 
est Evernia Prunastri .Ach. 

T.’usagc de cette plante dont l’odeur agreste 
et persistante est la base d'un grand nombre 
de nouveautés à la mode, se répand de pUis 
en plus et les résultats obtenus sont d’ailleurs 
li’ès encourageants. 


Nous devons à la compétence de M. Deaux, 
chef do culture de l’Ecole d’Agriculturc 
d’Ecully, de très curieux remseignements stn 
la nature de cette plante qui pourra, dans 
un bref déla', devenir une source très réelle 
de profits pour nos bûcherons et forestiers. 


T.a mousse de chêne n’est pas à proprement 
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parler une plante- parasite puisqu’elle n’em¬ 
prunte aux arbres sur lesquels elle a élu do¬ 
micile que le support, cependant lorsqu’elle 
est très abondante, elle recouvre les- branches, 
les étouffe, pour ainsi dire, en s’opposant à 
tout échange gazeux entre l’extérieur et les 
couches profondes. Sur les jeunes, rameaux, 
elle intercepte la lumière et ai'rête par suite 
la croissance et la fonction naturelle des feuil¬ 
les. 

Il est donc indispensable d'en débarrasser 
les arbres ; l’utilisation de ce lichen en par¬ 
fumerie permet au cultivateur de trouver une 
source de revenus dans un produit qui est 
nuisible aux arbres ; en ,1e cueillant ü leur 
donnera toute la vigueur qu’ils avaient perdue 
et activera leur croissance. 

L’Evemia prunast-ri est très abondant dans 
nos bois, dans nos forêts et même dans les 



Mousse de chêne 


vergers', il est de préférence l’hôte des en¬ 
droits frais, mal éclairés ; sa présence sur les 
arbres fruitiers ou forestiers est l’indice que 
ces essences sont 'mal entretenues, aba.ndon- 
nées à elles-mêmes. 

Toutes les futaies un peu touffues du mas¬ 
sif cent]-al, des Alpes et des environs de Paris 
(Forêt de Fontainebleau) donneront d’abondan¬ 
tes provisions de ce lichen odorant, il suffira 
d’en signaler la valeur à tous ceux qui ont 
soin de çes aggloméraitions végétales ou qui 
en tirent déjà d’autres profits, pour que l’ap¬ 
provisionnement devienne suffisant pour les 
besoins de la parfumerie qui se révèlent dès 
aujourd’hui fort étendus ' et qui augmenteront 
encore. 

La constitution de ce lichen est très cu¬ 
rieuse, comme du reste celle des nombreux 
types de cette famille. Il est formé de l’as¬ 
sociation d'une algue avec un champignon, 
deux plantes différentes l’une de l’autie et 
malgré cela vivant ensemble en bonne intelli¬ 
gence. Nous avons là un bel exemple de ce que 


joeut-être une association bien comprise où les 
deux intéressés en s’unissant se protègent mu¬ 
tuellement, où après avoir travaillé isolément, 
chacun met en commun les éléments qu’il a 
produits, et les cède à celui qui en a besoin. De 
cette symbiose ou union à bénéfice réciproque 
naît une plante nouvelle, bien armée pour la 
lutte de la vie, se développant partout dans 
les milieux les plus arides, bravant toutes les 
intempéries. 

L’algue seule ne peut vivre c^ue dans un 
milieu humide; associée .au champignon, elle 
trouve en lui un protecteur contre la séche¬ 
resse et le vent ; l’aire de son développement 
est ainsi plus étendue. 

C’est pour ce motif que, dans le lichen, on 
trouve l’algue, facile à reconnaître à ses cel¬ 
lules vertes, placée entre les filaments en¬ 
chevêtrés, anastomosés du champignon. Par 
contre, l’algue qui est pourvue de chlorophylle 
forme dans ses cellules des hydrates cte 
carbone, que le champignon est incapable de 
produire ; l’algue reconnaissante des services 
rendus par le champignon permet à celui-ci 
de les puiser par voie d’osmose. Mais .pour que 
cette harmonie subsiste, le champignon cède à 
l’algue des matières albuminoïdes qu'il crée 
plus rapidement qu elle. 

La chimie est déjà redevable à cette végé¬ 
tation particulière de nombreuses matières pre¬ 
mières. On compte en effet plus de 1.400 va¬ 
riétés de lichens, provenant soit de l’associa- 
lion de champignons divers avec une algue 
unic^ue, soit au contraire de l’union d’algues 
diverses avec un seul champignon ou d’algues 
et de champignons différents. Le lichen d’Is¬ 
lande contient un phcnol-cétone, la cétrarine, 
amer stomachique puissant, et la lichénine, 
remède populaire contre les affections bron¬ 
chiques. La lichénine est un produit nutritif 
de la formule de l’amidon. La ’parmclie comes¬ 
tible qui donne la manne est originaire de 
Sicile. 

Les Orscilles sont des lichens du genre 
rocella et fournissent l’industrie de la teinture 
de maints colorants de grande valeur. 


Le principe odorant de l’Evernia extrait par 
le procédé aux dissolvants volatils se présente 
sous forme d'une essence concrète assez épais¬ 
se et peu soluble. 11 contient alors indépen¬ 
damment de la chlorophylle, parallèlement à 
laquelle il s’est formé, des résines qu’il est 
facile d’isoler par traitement à l’acétone. 

L’essence ainsi purifiée, déjà plus agréable, 
garde encore une odeur verte très puissante; 
Si on distille dans le vide l’essence purifiée 
on recueille une essence incolore très fine et 
très odorante et aussi précieuse que les essen¬ 
ces des fleurs les plus délicates. Cette dernière 
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formco d’un phénol isomère du Carvacrol et 

de cdiênc pure est de ce fait entièrement solu¬ 
ble dans les alcalins faibles (solution de car- 



E. Ueaux. 

Chef de Culture 

à l'Ecole d'Agriculture d'Ecttlly. 
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du temps arrivaient à acquérir certains arô¬ 
mes vraiment célèbres. — Il est d’ailleurs 
reconnu C|ue les essences en dissolution dans 
l’alcool gagnent en finesse et en force à me¬ 
sure que la composition vieillit. — Mais 
quelles étaient ces plantes ou ces arbres qui 
fournissaient ces résines et ces essences ? Voilà 
précisément l’inconnu. Ces plantes ont-elles 
disparu ? C’est peu probable. Ont-elles subi 
des transformations successives, pareilles à 
celles du règne animal ?' C’est possible. Mais 
en admettant même ciue nous possédions ces 
matières premières, il est sûr que le secret de 
ces puissants parfums réside plutôt dans leur 
composition, dans les différents mélanges et 
dans les proportions employées. Il est regret¬ 
table que de tels maîtres aient disparu sans 
nous laisser la moindre trace de leur science, 
sinon des résultats surprenants, mais absolu¬ 
ment inutiles pour l’analyse. 

Les Grecs connurent aussi cet art de l’embau¬ 
mement, mais n’a,rrivèrent point à la perfec¬ 
tion égyptienne. Malgré cela, nous ignorons 
aussi le secret de leurs parfums. Que ren¬ 
fermaient ces petits flacons trouvés dans les 
tombeaux et cpie pieusement on posait à côté 
de la morte comme on mettait dans sa main 
l’obole de Caron ; celle-ci pour prix de la tra¬ 


versée du Styx, les autres destinés sans doute 
à lui embaumer les heures de la route, si 
longue fût-elle ' Et ces cassolettes fumant aux 
mystères d’Eleusis et aux temples de Diane; 
que consumaient-elles lentement ? 

Nous l'ignorerons toujours comme nous igno¬ 
rons encore cette science des huiles princi¬ 
pales et des parfums essentiels à laquelle les 
courtisanes de Corinthe étaient initiées dans 
les temples et celles de Mégare dans les pro¬ 
fondeurs des bois sacrés... 

Sans doute les Anciens ne pouvaient se 
douter du pouvoir antiseptique des essences, 
mais il est certain qu’empiriquement ils se 
rendirent un compte exact de leur nécessité 
pour la longue conservation de tout ce qui 
devait naturellement subir la loi inévitable de 
la destruction et de la décomposition par les 
germes putrides ; de même qu’ils eurent l’in 
tuition de leur efficacité préventive et pré¬ 
servatrice dans bien des maladies et des épi¬ 
démies qui à certaines époques passèrent aussi 
sur leurs pays. 

Dans un prochain article, nous étucheron.s 
ce pouvoir antiseptique des essences en géné¬ 
ral, établi par une expérience quotidienne de 
plusieurs siècles. 

D^ VlD.tL. 



Fluorescence et InterFêrence 

On sait que certains corps comme les Huiles 
de Vaseline, les essences de Petitgrain, de 
Néroli, de Mandarine, etc., présentent la cu¬ 
rieuse propriété de transformer la lumière qui 
les éclaire sous un certain angle et de briller 
alors d’un reflet bleu, violet ou verdâtre. Gette 
fluorescence est due à la présence de corps 
particuliers (fluorescéine, anthranylate de mé¬ 
thyle) qui diminitent le nombre des vibrations 
lumineuses de la lumière qui les traverse. 

On évite cet aspect dichroïque, cjui rappelle 
le pétrole, par l’addition de substances spécia¬ 
les qui suppriment la production de lumière 
induite. On emploie pratiquement les jaunes 
de quinoléine et l’a-nitronaphtaline, mais on 
ignore encore complètement cpiel est le mé¬ 
canisme de leur action. 

^ La coloration jaune absorbe-t-elle les radia¬ 
tions à faible longueur d’onde? S'agit-il au con¬ 
traire dune interférence par addition d’une on¬ 
dulation de même longueur ? Ce sont là des 


questions qui n’ont pas, à notre connaissance 
été suffisamment agitées pour être solution- 

Pour le Parfumeur-Droguiste, l’important 
est de taire disparaître l'aspect fluorescent. 
Pour les produits à colorer en jaune rien de 
plus facile, puisque les jaunes de quinoléine 
à la dose de i/io.ooo" donnent le résultat cher¬ 
ché; pour les produits blancs (huiles de Vase¬ 
lines par exemple), il faut utiliser une alpha- 
nitronaphtaline chimiquement pure presque 
blanche, ne donnant pas de coloration appré¬ 
ciable à la dose de 1/100“. 

Srnplol de I-'acîde carbonique liquide 
corniTie dissolVari'fc 

L'étude de la solubilité dans l’acide carboni- 
ciue liquide de divers corps, solides et liquides, 
minéraux et organicpies, a été faite, il y a 
déjà quelque temps, par M. Buchner et l’a 
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conduit ;i distinguer dans cette solubilité trois 
cas essentiels : 

1" 11 y a miscibili'tc complète, à l’état li¬ 
quide du corps considéré avec l’acide carboni¬ 
que, c’est le cas de l’acide acétique, de l’alcool 
ordinaire, de l’éther, du sulfure de carbone, du 
camphre, de l’acétylène, de la benzine, de 
l’amylène, du pentane. 

2'’ 11 existe une solutioar satiuée critique de 
la substance dans le liquide carbonique, comme 
dans le cas de la naphtaline, de l’iodoforme, du 
bornéol, des acides phalique et succinique 
anhydres, de l’urée et de presque toutes les 
substances minérales, les gaz exceptés. 

3° 11 y a solubilité limitée des liquides, 
comme pour les acides propylique et butylique, 
le bromoforme, pour lesquels la solubilité Cxoît 
avec la température, le thymol, la nitro-ben- 
zine, pour lesquels la solubilité réciproque di¬ 
minue quand la température s’élève. Les subs¬ 
tances volatiles à l’exception de l’alcool et de 
l'eau, paraissent donc solubles en toutes pro¬ 
portions dans l’acide carbonique liquide; au 
contraire, les substances peu ou point volatiles 
sont, en général, presque insolubles. Suivant 
le point de fusion, la substance solide peut 
rester on présence de la solution dans l'acide 
carbonique, ou bien former une seconde couche 
liquide, l.e premier cas se produit en général, 
pour les combinai.sons fondant au-dessus de 
6o". Pfir l!en.seinble...dc...scs.;-propriétés,- le gaz 
carbonique liquide se différencie fortement des 
autres gaz liquéfiés comme l’acide sulfira'cux et 
l'ammoniacjuc qui dissolvent facilement les 
sels minéraux ou, comme les acides chlorhydri¬ 
que, bromhydriquc, iodhydrique, sulfhydrique, 
dans lesquels beaucoup de coips organiques 
sont facilement solubles. Il se rapproche, au 
contraire, du cyanogène liquide qui ne dissout, 
lui aussi, que très peu de corps. 

L’application à l’extraction des parfums n’est 
pas encore industrielle, mais les essais de labo¬ 
ratoire sont très encourageants. 


décoloration des acides gras 

La pénurie actuelle de matières grasses bon 
marché pour la fabrication des savons amène 
l’industriel à l’utilisation de corps gras colo¬ 
rés qu’il aurait rejetés autrefois comme insuf¬ 
fisamment clairs pour la préparation du savon 
blanc. 

I.a chimie vient très lioureusement au se¬ 
cours du savonnier en lui permettant de déco¬ 
lorer les acides gras provenant d'huiles fon¬ 
cées : le Formaldéhyde-sulfoxylate basique de 
zinc (Blanquite ou Décroline de la Badische 
Anilin & Soda fabrik) employé soit pendant 
la déglycérination (procédé Twitchell) soit pen¬ 
dant la cuisson, a une influence considérable 


sur la nuance définitive des acides gras ou des 
savons. 

Un savonnier donne, dans les colonnes d’un 
de nos confrères étrangers, quelques rensei¬ 
gnements sur les résultats qu’il a obtenu per¬ 
sonnellement. 

(( Depuis longtemps, dit-il, je n’étais guère 
satisfait de mon savon cuit, la qualité blan¬ 
che notamment était inférieure au point de 
vue de la couleur ; il m’avait fallu réduire les 
proportions d’huile de palme à cause de son 
prix élevé et le suif et l’huile d’arachides meil¬ 
leur marché, me donnaient un savon jaunâtre. 

« J’essayai la Décroline d’abord avec l’huile 
d’arachides, les résultats furent encourageants 
et je résolus de faire une tentative sur un pied 
■ plus grand : je fis un mélange par tiers de 
suif d’huile d’arachide et d’huile de graines 
que j’additionnai de 0,5 % de Décroline. Déjà 
dans la chaudière, je pouvais me rendre comp¬ 
te du résultat ; après salage, j’avais un savon 
irréprochable et finalement, lorsque les pre¬ 
mières bandes de savon sortirent de la presse 
à refroidir, je pouvais me déclarer satisfait 
du résultat obtenu. C’était un savon blanc et 
luisanit qui, e.xposé à la lumière, blanchit en¬ 
core légèrement. 

« J’essayai également une opération selon le 
procédé Twitchell, en ajoutant après écoule¬ 
ment de la prefnière eau glycérinée, 10 kilogs 
de Formaldéhyde-sulfoxylate (pour 2.500 kil. 
d’huile) dans la deuxième eau. Le résultat dé¬ 
passa toute attente ». 

Le formaldéhyde-sulfoxylate est un réduc¬ 
teur énergique qui donne le maximum de son 
pouvoir de blanchiment à haute température et 
en milieu acide ; nul doute que son usage ne 
se répande de plus en plus; le savon, produit 
de nettoyage, doit être aussi clair que possi¬ 
ble, le nouveau réducteur permettra d’obtenir 
dans tous les cas, le maximum de blancheur. 

Lorsqu’on désire obtenir une glycérine clai¬ 
re, il faut noter que l’addition de blanquite dès 
le début du traitement donne des eaux glycé- 
rineuses absolument limpides et presque en¬ 
tièrement blanches. 

On peut également décolorer la glycérine 
brute du commerce au moyen de 0.5 % de ce 
corps : la glycérine, brune au début de l’opéra¬ 
tion, devient rapidement de la couleur du 
vin blanc. Il est alors aisé de terminer la dé¬ 
coloration par les procédés habituels. 

L,es corjS'tî'fcuaiTtS de l’e^'fcraî't de ■fcrèFIe 

Une récente étude chimique des fleurs de 
Trèfle des prés {Trifolium ■pratense L.) a été 
faite par MM. PowKR et Salway (i); il nous a 

(i) F. B. Power and A. H. Salway. 'l'Iie constituent of red 
clover Ilowers (.lourn. Chem. Soc. I.ondon 97 (1910) N* 568 
p.p. 23 i-25A . 
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semblé intéressant d’en faire connaître les ré¬ 
sultats analytiques dont voici le résumé : 

Le traitement par la vapeur de l’extrait al¬ 
coolique des fleurs a fourni une huile essen¬ 
tielle qui produisait du furfurol et dont les 
constantes sont : 

ci 20/20 = 0,9476 ; Æ D -1- 4°0’, dans un 
tube de i dcm. 

Les substances solubles dans l’eau, isolées de 
la solution alcoolique, sont les suivantes : 

Un sucre contenant de la phenylglucosazone 
(point de fusion, 205'’C.) ; 

De l’acide salic)dique ; de l’acide ÿ-couma- 
rique ; 

Ue l’isorhamnctino (point de fusion, 295°C.)- 

Quelques nouveaux phénols, tels que ; 

Le fratol,à& formule C15 H8 02 (OH).O.CH2 
(p. f. 253° C.); 

Le fratensol, de formule Cl'' 02 (OH)2 
(p. f. 210° C.); 
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Un nouveau gluooside, la trifoline, donnant 
par hydrolyse une matière colorante jaune, la 
trifolitine et du rhamnose; 

De Visotrifoline, et un glucoside de la quer- 

La portion d’extrait alcoolique insoluble dans 
l’eau consiste principalement dans des corps 
résinoïdes et contient de l’alcool myricique, 
de l’heptacosane, de l’heutriacontane, du si- 
toistérol, du trifolianol, et un mélange d’acides 
gras où l’on trouve surtout les acides stéari¬ 
que, palmitique, linolique, avec de petites 
quantités d’acides linolénique, oléique et isoli- 
nolénique. 

Aucune formule précise n’a encore été don¬ 
née par les auteurs du nouveau glucoside, la 
trifoline. 

Georges Renaudet, Pharmacien, 

Directeur de la Station de Biologie Végétale, 
Vihrnye {SartJie). 




COHDENSeUR-RtFRIGlRfïNT 




Pour la parfumerie, comme pour toutes les 
nombreuses industries cjui font usage d’appa- 
leils distillatoires, la question des réfrigé¬ 
rants est une de celles dont op ne se.pféoc- 
cupe pas particulièrement, sauf peut-être dans 
la sucrerie et dans certaines fabrications où 
Ion cherche à rccupcrer le plus possible la 
chaleur perdue. Quant à l’industrie des matiè- 
les premières de parfumerie, il faut bien 
avouer qu’elle se sert encore à peu près uni- 
ctuement du vieux serpentin dont l’usage est 
sans doute aussi ancien que celui de l’alam¬ 
bic. 

Nous sommes bien loin de médire des nom¬ 
breux services cpi’il peut rendre, de plus, sa 
fabrication fort peu compliquée rend son prix 
des plus abordables. Il a cependant quelques 
inconvénients. Il est assez encombrant et crée 
parfois une gêne fort sensible dans certaines 
installations un peu à l’étroit. Il nécessite une 
masse d’eau de circulation assez considérable, 
ce qui oblige à prendre des précautions par¬ 
ticulières pour le plancher sur lequel il doit 
reposer. Son nettoyage est très difficile, ce que 
rend très compréhensible la longueur, quel¬ 
quefois assez grande, du tuyau en spirale qu’il 
comporte. 

Ces divers inconvénients ont conduit à la 
création d’un grand nombre de types différents 
de réfrigérants. Il en est un des plus simples 
et des plus curieux qui est fort répandu en 
Angleterre. Il serait certainement très souvent 
employé en France, s’il était mieux connu. 

En voici la description des plus sommaires. 


car les détails de construction de cet appareil 
ne peuvent intéresser qu’un fabricant. 

Une enveloppe cylindrique A renferme deux 
sérjes de tubes qui .lui .sont conccnlriques cî 
dont les diamètres vont en diminuant, de façon 
à pouvoir rentrer les uns dans les autres, en 
laissant entre eux des espaces annulaires plus 
ou moins considérables. Ces tubes sont au nom- 



Fig. 1 


bre de quatre : B, C, D, E. A l’aide de rac¬ 
cords O et P, les extrémités des tubes B et 
D peuvent être réunies de façon complètement 
étanche aux tubes C et E, et cela, grâce aux 
divers colliers filetés F qui peuvent se visser 
sur ces différents tubes. 

Nous ne décrivons, ici, que la partie supé¬ 
rieure de l’appareil, car la partie inférieure est 
disposée de façon analogue. 
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11 résulte de cette disposition, que les parties 
annulaires comprises entre l'enveloppe exté¬ 
rieure A et le tube B, 
entre le tube C et le 
tube 1) et l’intérieur 
du tube E, débou¬ 
chent librement soit 
dans le haut, soit 
dans le bas de l’en¬ 
veloppe A. Au con¬ 
traire, les parties an¬ 
nulaires comprises 
entre les tubes B 
et C d’une part, D 
et E d’autre part, 
constituent deux en¬ 
ceintes closes ou 
complètement étan¬ 
ches par rapport au 
reste de l’airpareil et 

l’autre. 

Un tuyau H pénè¬ 
tre en G dans l’enve¬ 
loppe A et, successi¬ 
vement, dans les tu¬ 
bes B, C. et D. Il 
débouche dans la 
partie annulaire D E 
et des orifices L.,per¬ 
cés dans un plan perpendiculaire à son axe, 
le fait également communiquer avec la partie 
annulaire B C. 

Un tuyau iV 
l’enveloppe A et, par 
conséc[uent, les poi ■ 
tiens annulaires AB, 

Cl) et l’intérieur du 
tube E. 

La partie inférieu¬ 
re de l’appareil A 
poi'tant des tuyaux 
H’ N’ disposés de la 
même manière que H 
et N, il est facile de 
comprendre le font 


Par l'orifice in.‘'é- 
ricur N’, pénètre le 
liq uide 

réfrigération,eau, 
froidi par un appa 
rcil frigorifi(|iie, etc., 
il suit le chemin in¬ 
diqué |)ar les flèche.^ 
a et passe à travers 
les portions annulai¬ 
res AB, Cl) et l’inté¬ 
rieur du tube E pour 
soi'tir jrar le tuyau N. 


Au contraire, les vapeurs à condenser pénè¬ 
trent en M dans le tuyau H et se répandent 
dans la partie annulaire DE et, par les ori¬ 
fices L, dans la partie annulaire BC. Elles sui. 
vent le chemin indiqué par les flèches h. T.e 
liquide résultant de leur condensation s’écou¬ 
lera à la partie inférieure de l'appareil en M’ 
par un tuyau H’ qui débouchera dans la portion 
annulaire DE et communiquera avec la portion 
annulaire BC par des orifices 1.’. 

La disposition de ces divers tuyaux, par rap¬ 
port au condenseur est nettement indiquée sur 
les fig. (2) et (3) : la fig. (2') représentant le 
condenseur isolé et la fig. (3) le même appa¬ 
reil en service dans une installation de dis¬ 
tillation dans le vide. 

Une autre disposition du tuyau d’arrivée des 
vapeurs à condenser venant de l’alambic est 
indiquée en pointillé sur la fig. (1). La por¬ 
tion extérieure à l’enveloppe A du tuyau H 
est enlevée et, sur le raccord G qui porte un 
filetage ad hoc est vissé de façon hermétique, 
un bouchon K. Un tuyau M’ relié au col de 
cygne de l’alambic reçoit directement les va¬ 
peurs à condenser et les dirige d’une part, di¬ 
rectement dans la portion annulaire DE et. 
de l’autre, dans la portion annulaire BC par 
les orifices L. 

T.’arrivée en M ou en M’ des vapeurs à con¬ 
denser, est choisie soit pour la meilleure dispo¬ 
sition de l’installation générale, soit pour tout 
autre motif et d’après les produits à distiller. 

Cet appareil est tout à fait remarquable par 
sa grande puissance de condensation, par rap- 
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port à ses dimensions et à son encombrement 
qui sont des plus restreints. Cela tient à la 
grande surface de condensation que reprc.sen- 
tent les tubes B, C, D et E. Les tubes B 
et C, 1) et E sont très rapproches les uns des 
autres, ce qui oblige les vapeurs à circuler 
dans le voisinage immédiat des pai'ois froides 
et tout contre celles-ci. On peut même ajouter, 
pour augmenter à ce point de vue l’efficacité 
du condenseur, deux lames métalliques héli¬ 
coïdales que l’on introduit dans les portions 
annulaii-es BC et DE et qui assurent un con¬ 
tact mieux assuré et plus prolongé des vapeurs 
contre les parois froides. 

Outre son avantage considérable d’occuper 
un emplacement des plus restreints, ce conden¬ 
seur étant hermétiquement clos peut être fixé 
clans n’importe quelle position. On peut, d’ail- 
leur lui donner des formes appropriées, aux né¬ 
cessité.? de toute installation, de même qu’il est 
possible d’augmenter ou de diminuer les par¬ 
ties annulaires où circulent les vapeurs à con¬ 
denser.- 


Ce qui le rend particulièrement précieux, 
c’est cju’il peut être entièrement démontable. 
Par conséquent, on peut aisément le nettoyer 
de la façon la plus complète, chose impossible 
avec les .serpentins généralement employés. 

En outre, si tous les divers raccords ont été 
faits avec un, soin insuffisant, ce condenseur 
peut fort bien être employé dans une installation 
pour la distillation dans le vide. La fig.3 repré¬ 
sente une installation de ce genre où le réfri¬ 
gérant peut être alternativement mis en rela¬ 
tion avec l’un ou- l’autre des deux récipients qui 
reçoivent le liquide condenisé, ce qui permet 
une marche continue de l’alambic. 

Un appareil de ce genre peut donc rendre 
les plus grands services dans tous les genres 
de distillations opérées sous les pressions les 
plus diverses. .A ce titre, il méritait d’être si¬ 
gnalé à l’attention des lecteurs de la « Parfu¬ 
merie Moderne ». 

Louis Serve. 



Lettr? du >iiriistre de Pl^SricuItur? au;c direc¬ 
teurs d'EcoIss de pharrnacie st doyens 
Facultés mïMes COHCstnar)'; l’analyse des 
produits rnédicarnent?u.x ou nysiénîques et 
des eau.x irjinéraies. 

Paris, le 18 mai iqio. 

J’ai l’honneur d’appeler spécialement votre 
attention sur la façon dont doivent être rédigées 
les conclusions d’analyse des échantillons de 
produits médicaux et hygiéniques prélevés par les 
pharmaciens-inspecteurs au cours de leur visite 

Je vous rappelle que, conformément au décret 
du 6 août, le préfet doit transmettre au Parquet 
les rapports d’analyse qui lui sont adressés, 
lorsque les conclusions de ces rapports sont défa¬ 
vorables. Dans le cas contraire, il informe l’inté¬ 
ressé que l’analyse du produit prélevé n’a révélé 
aucune infraction à la loi et que la valeur des 
échantillons lui sera remboursée. 

11 importe donc que les conclusions d’analyse 
soient rédigées très clairement, car le préfet, 
n’ayant pas qualité pour les interpréter, transmet 
nécessairement au Parquet toute afl'aire pour 
laquelle le résultat n’est pas nettement favorable. 
U appartient alors au Procureur d'examiner si K-s 
faits révélés par l’analyse constituent ou non une 
infraction, ce qui exige la olupart du temps l’ou¬ 
verture d’une instruction. 

Afin de ne pas occasionner de poursuites inuti- 
es, il est désirable que le professeur chargé de 
1 analyse formule ses conclusions avec la plus 
grande clarté. D’ailleurs, celui-ci est particulière¬ 
ment bien placé pour apprécier si les faits cons¬ 
tates sont de nature à engager la responsabilité 


pénale de la personne chez laquelle le prélevemen 
a été opéré. 

Pour faciliter sa tâche, je crois devoir résumer 
ci-après les divers cas d’infraction que le profes¬ 
seur chargé de l’analyse peut être amené à cons¬ 
tater et qu’il doit viser d’une manière précise dans 


1“ Produits pharmaceutiques 

Infraction à la loi du r»'- août iÇ)o5 — Trom 
perie sur la nature, la composition, la teneur en 
principes utiles ou sur la quantité : le produit ne 
répond pas à la dénominaiion ou aux conditions 
de vente. 

Falsification : des modifications ont été appor¬ 
tées à la composition du produit, dans un but 
frauduleux, sans que son aspect soit changé. 

Infractions à la loi du 21 germinal an XI. — Le 
produit n’îst pas contorme au Codex de iqo8, ou 
aux éditions antérieures, dans le cas où fl s’agit 
d’un produit qui n’est plus mentionné dans "le 
dernier formulaire, mais qui figure aux éditions 


r" Produits hvoikniques et divers 


Infractions à la loi du août i yof. — Trom¬ 
perie tt falsification, comme ci-dessus. 

Infraction à l'ordonnance du e g octobre i S46 
sur le commerce des substances vénéneuses. — I-e 
produit contient l’une des substances énumérées 
au tableau annexé au décret du 8 juillet i85o 
Infractions à ta loi du 21 germinal an XI. — 
Exercice illégal de la pharmacie', produit devant 
être considéré comme préparation médicamenteuse 
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et, comme tel, ne pouvant être jahriqué ou vendu 
que par un pharmacien ^ ou débit au poids médici¬ 
nal d'un produit qjialijic droffue simple. 

Exercice illégal de l'herboristerie', plante ou par¬ 
tie de plante médicinale ne pouvant être vendu que 
par un herboriste ou un pharmacien. 

3 ” Eaux minûrales naturelles ou artificielles 


Infractions à la loi du r'-'' août igo5. — Trom¬ 
perie sur la nature, la composition, la teneur en 
principes utiles : la composition de l’eau n’est pas 
celle qu’indique l’étiquette ou celle que comporte 
l’autorisation de vente ; l’eau présentée comme 

Infractions aux arrêtés prefectoraux pris en 
conformité de la circulaire du Ministre de l'inté¬ 
rieur en date du 24 février 1806. — Tûtes de 
siphon contenant soit plus de ib “/u de plomb, 
soit plus de i pour 10.000 d’arsenic. 

In/ractions à la loi du yir août igoS (décret du 
28 juillet I goS). — Limonades colorées avec un 
dérivé de la houille interdit pour la coloration 
des sirops par le décret du 28 juillet 1908 (arrûté 
du 1“'' août 1908). 

Infractions à la loi du .3o niar.y igo2. — Limo¬ 
nades contenant de la saccharine' ou tout autre 
éducolorant artificiel. 

En terminant, j’appelle votre attention sur la 
nécessité de ne pas interpréter les résultats d'ana¬ 
lyse dans un sens trop rigoureux, notamment en 
ce qui concerne les produits qui s’altèrent assez 
rapidement, du moment que l’altération constatée 
est telle qu’elle ait pu échapper îi l’attention d’un 
pharmacien soigneux. De même, en ce qui con¬ 
cerne la pureté et le dosage des produits, on ne 
doit pas exiger plus que ce qui peut être prati¬ 
quement réalisé, et il faut user de quelque tolé¬ 
rance lorsqu’on se trouve en présence de faits 
plutôt accidentels que dus à la fraude ou à une 
négligence grave et par la même excusable. 

11 y aurait évidemment des avantages îi ce que,, 
dans ce cas, des observations fussent'faites par la 
Préfecture à l’intéressé, il titre d'avertissement; 
mais, afin qu’aucune confusion ne se produise il 
cet égard, le professeur chargé de l’analyse devra 
indiquer clairement, dans scs conclusions, que, si 
de telles observations lui paraissent utiles (obser¬ 
vations dont il indiquera nettement le sens), les 
faits révélés ne présentent cependant pas une net¬ 
teté suffisante pour entraîner la transmission du 
dossier aux autorités judiciaires. 

Le Ministre ae l’Agriculture, 

Pour le Ministre et par autorisation : 

Le Chef du Service de la répression des fraudes, 


Inspection des Pharrnac'es. PréléVernent et 
analyse des échantillons ®n ''tue de la répres¬ 
sion des Fraudes. 

■ Le Ministre de l’Agriculture à Monsieur le Préfet 
du département : 

•l’ai l’honneur de vous adresser ci-après des ins¬ 
tructions relatives au prélèvement des échantillons 
par les pharmaciens inspecteurs et les inspecteurs 
adjoints au cours de leurs visites d’inspection, ainsi 
qu’à l’analyse des dits échantillons. 


Conformément aux dispositions du décret du 
5 août 1908 sur l’inspection des pharmacies et la 
Répression des Fraudes sur les matières médica¬ 
menteuses et hygiéniques, les pharmaciens inspec 
leurs ont seuls qualité pour opérer des prélève¬ 
ments dans les officines, ainsi que chez les méde- 

Mais iis peuvent, le cas échéant, requérir un 
commissaire de police ou, à son défaut, un maire 
ou un adjoint d’effectuer certains prélèvements en 
leur lieu et place, en fournissant à l’officier de 
police judiciaire requis par eux tous les renseigne¬ 


ments utiles à l’exécution de l’opération. Dans le 
cas où l’inspecteur adjoint serait commissaire de 
police, c’est seulement en cette dernière qualité 
d’officier de police judiciaire qu’il pourrait être 
requis. 

Les pharmaciens inspecteurs peuvent, d’autre 
part, procéder à des prélèvements dans tous les 
les autres établissements soumis à l’inspection 
par la loi du 25 juin .1908 modifiant la toi du 
21 germinal an XI, mais les' inspecteurs adjoints 
y peuvent procéder également. Si donc un phar¬ 
macien inspecteur estime préférable de ne pas 
opérer lui-mûme, il n’est plus astreint à requérir 
un officier de police judiciaire; il peut confier ce 
soin à l’inspecteur adjoint, que celui-ci soit ou 
non commissaire de police. 

C’est ainsi qu’un prélèvement peut être opéré 
par un inspecteur adjoint dans une fabrique ou 
dans un dépôt d’eaux minérales. 

D’ailleurs, les inspecteurs adjoints peuvent 
prendre l’initiative de procéder à des prélèvements 
dans tous les établissements dont l’inspection leur 
est confiée; mais, d’une manière générale,, il est 
préférable qu’ils n’y procèdent que sur les indica¬ 
tions des pharmaciens inspecteurs, en raison de 
la nature spéciale des produits susceptibles d’être 

Bien'que les inspecteurs adjoints ne puissent, en 
principe (à moins que ce ne soit au titre d’officier 
de police judiciaire), pénétrer dans les officines, il 
y a cependant un cas où cette règle souffre des 
exceptions ; c’est celui où le pharmacien vend des 
substances qui ne sont ni des drogues, ni des mé¬ 
dicaments, par exemple des produits anticryptoga- 
miques, des poudres ou extrai'.s pour la prépara¬ 
tion dos boissons économiques, des produits pour 
le traitement des vins, cidres, bières, etc., ou enfin 
des matières alimenlaires telles que le lait stérilisé. 
Mais quoique leur droit d’opérer le prélèvement de 
telles matières dans les officines ne soit pas con¬ 
testable, je ne saurais trop engager les inspecteurs 
adjoints a n’y procéder qu’après avoir pris les con¬ 
seils du pharmacien inspecteur. 

Les prélévemetiïs prévus par le décret du 6 août 
K) 08 ont pour objet de vérifier la nature et la qua¬ 
lité des substances médicamenteuses et hygiéniques 
mises en vente ou détenues eu vue de la vente. 

Ils portent donc sur les préparations officinales, 
les produits pharmaceutiques, les eaux minérales, 
naturelles ou artificielles ainsi que sur les produits 
qualifiés « drogues n par l'ordonnance du 20 sep¬ 
tembre 1820, et dont les plus répandus sont cités 
dans ma circulaire du 6 octobre ■ igo8 aux inspec¬ 
teurs adjoints. 

Les dispositions du décret du (> août igo8 judi- 
qiient asseq clairement la façon dont les prélève¬ 
ments doivent être opérés pour qu'un commentaire 
explicatif en soit utile. 

Les imprimés déjà en usage pour le service des 
prélèvements de matières alimentaires pouvant 
être employés pour les prélèvements visés ici, je 
vous prie de mettre à la disposition de chaque 
pharmacien inspecteur un carnet de bons de rem¬ 
boursement, ainsi que des procès-verbaux passe- 
partout et des étiquettes, en quantité correspon¬ 
dante au nombre des opérations à prévoir, d’après 
la répartition que vous voudrez bien faire, entre 
les pharmaciens inspecteurs, du nombre de prélè¬ 
vements que les crédits dont je dispose me per¬ 
mettront d’attribuer, pour l’année, à votre dépar¬ 
tement ; nombre que je vous indiquerai prochai¬ 
nement. 

. De même, je vous prie de mettre à la disposition 
des pharmaciens inspecteurs des bons de réquisi¬ 
tion pour le transport des échantillons par chemin 
de fer et, sur leur demande, des caisses pour l’em¬ 
ballage des dits échantillons. 

D’autre part, je vous prie de vouloir bien inviter 
les agents du service de la Répression des Fraudes 
à prêter, le cas échéant, leur concours aux phar¬ 
maciens inspecteurs. Ils pourraient, notamment, 
mettre à la disposition de ces derniers les caisses 
du service, et se charger, à l’occasion, de trans¬ 
mettre à votre préfecture les échantillons de pro¬ 
duits pharmaceutiques en les joignant à ceux qu’ils 
pourraient avoir à vous adresser pour leur propre 
compte. 

(/I suivre) 
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ParalUle «nite Us (sscncts îAerpinUs et Us parfums Chimiques 





Les parfums chimiques ont vu leur carrière 
commencer en nicme temps que celle des es¬ 
sences dcterpcnées. Les premiers onit conquis 
avec fougue une imposante clientèle, les secon¬ 
des se sont infiltrées sans bruit dans l’intimité 
des laboratoi¬ 
res et ont ac¬ 
quis grâce à 
leurs qualités 
sérieuses l’es- 

connais s a n ce 
derindustriel. 

Si les par¬ 
fums chimi¬ 
ques ont fait 
retentir tousles 
échos de leur 
très réelle va¬ 
leur, s’ils se 
sont imposés 
dès le début à- 
l’attention, 
c’est à leur 
no uveauté 
qu’ils le doi¬ 
vent. Ils ap¬ 
portaient en 
effet des notes 
inédites des 
odeurs incon¬ 
nues et pré¬ 
cieuses qui ont 
permis de mul¬ 
tiplier à l’infini 
les composi¬ 
tions qui flat¬ 
tent si déli- 

1 odorat. 

Cependant, 
le premier en¬ 
gouement pas¬ 
sé, on s’aper¬ 
çut que sous 

des dehors frivoles et charmeurs, les parfums artifi¬ 
ciels cachaient de solides vertus. Ce .sont en effet des 
produits purs, portés au maximum de leur concentra¬ 
tion, ne contenant aucune trace des impuretés qui 
chargent et souillent les produits naturels, les 
rendant dans beaucoup de cas instables ou dif¬ 
ficiles à conserver, peu solubles, nauséabonds 
même. 


Appareil Otto à fractionner 


toutes les matières premières aromatiques pré¬ 
sentaient les mêmes qualités, la fabrication 
de la parfumerie deviendra plus agréable et 
plus économique. 

Les inventeurs n’avaienit pas attendu ce rai- 
sonnemen t 
pour offrir des 
huiles essen. 
tielles natu¬ 
relles débar¬ 
rassées des h}' 
drocarb u r es, 
des résines et 
des colorants 

' somme, toutes 
les qualités de 
pureté,de con¬ 
centration, de 
conservation, 
exigées des 
parfums de 
S3'nthèse. Mais 
ils n’avaient 
pas toujours 
été bien ac¬ 
cueillis, on 
leur avait op¬ 
posé la théo¬ 
rie de la Per¬ 
fection de la 
Natures! chère 
à nos grands- 


victiou qu’il 
n’y a rien à 
tenter après 
l’œuvre du 
Créateur (i). 
Et pendant ce 
temps la gran¬ 
de industrie 

chimique et pharmaceutique, triomphait tiar la créa¬ 
tion des alcaloïdes et des produits purs opposés aux 
antiques extraits et aux drogues désuettes. 


Avant de créer le Parfum de Sjmithèse, le 
chimiste a dû préparer le Parfupa analytique. 


Le parfumeur, charmé, pensa alors que si 


(i) Sortant des mains de la Nature, tout est bien; dans 
relie de l'homme, tout désiinère. .1. Liotard. 
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le constituant chimiquement pur, isolé de tous 
les adjuvants et de toutes les impuretés, sus¬ 
ceptible d’être transformé selon les lois qui ré¬ 
gissent les fonctions et les réactions. 

Ce n’est que plus tard, qu’enhardi par ses 
succès, il a emprunté ses matières premières 
à la Chimie pure et il suffit de se reporter 
aux ouvrages qui traitent de la question pour 
se rendre compitc que la plupart des pai-fums 
d?. Synthèse doivent leur point de départ aux 
essences naturelles. 

Le principe primitif des Parfums chimiques 
est donc la pureté; rien dans leur composition 
qui ne soit un corps superlativement actif, au¬ 
cune trace d’hydrocarbure peu ou mal odorant, 
de résines sujettes à s’altérer au contact de 
de l’air, de colorant superflu. 

C’est aussi la définition de l’essence déter- 
pénée. 

Comment admirer cette qualité chez le par¬ 
fum artificiel et ne pas convenir qu’elle est 
également indispensable au parfum naturel 

Sans doute on a pris l’habitude de la crudité 
et des inconvénients des essences brutes, et on 
s’en arrange, mais pourquoi refuserait-on, au 
nom de la Sainte-Routine de reconnaître que 
seules les essences déterpéhées permettent aux 
produits naturels de soutenir la comparaison 
avec les produits de synthèse. 

Comment est-il possible d’utiliser côte à côte, 
dans une fabrication, des parfums purs inté¬ 
gralement utilisables, et des parfums naturels, 
tels que les essences de citron, d’orange, de 
mandarine par exemple, contenant 93, 95, 97 % 
d’impuretés : terpènes identiques à l’essence 
de térébenthine et comme elle se transformant 
en vernis nauséabonds au contact de l’air. 

Comment peut-on, alors que l'on admet la 
supériorité de la vanilline qui représente cent 
fois son poids de gousses, refuser la première 
place aux essences concentrées, solubles dans 
un mimimum d’alcools inaltérables, et d’autant 
plus suaves qu’aucun corps étranger ne mas¬ 
que plus leurs effluves. 

Dès l’invention des essences de fleurs obte¬ 
nues par les dissolvants volatils on s’est em¬ 
pressé dé les débarrasser des résines et des 
cires insolubles qui en rendaient l’usage in¬ 
commode, nul ne s’est avisé de prétendre que 
ces cires étaient nécessaires et indispensa¬ 
bles. C’est cependant le raisonnement que l'on 
tient lorsqu’on prétend que les impuretés qui 
masquent l’arôme délicieux de l'essence de gé¬ 
ranium, ou qui empêchent la solubilité de l’es¬ 
sence de menthe sont des éléments utiles. 

On a reproché aux constituants purs, de ne 
reproduire qi|’une seule note de la composition 
harmonieuse dont ils font partie à l’origine, la 
même observation ne s’applique pas aux essen- 


C’est à ce point de vue qu’il faut se placer 
lorsque l’on fera remarquer aux fabricants de 
parfums synthétiques le cercle vicieux dans 
lequel ils se sont engagés, dans quelques cas. 

Prenons par exemple l’essence de Rose syn¬ 
thétique. C’est en général l’alcool (géraniol, 
rhodinol, réuniol, etc.), isolé de l'essence de 
géranium et qui est chimiquement parlant, 
identique à celui de l’essence de Rose vérita¬ 
ble. Mais l’essence de Rose naturelle contenant 
en outre certains éthers de cet alcool, on s’ef¬ 
force aujourd’hui de combiner artificiellement 
le géraniol avec les acides végétaux re¬ 
connus dans la composition de l’essence 
de rose. On fait en somme un travail 
coûteux que l’on a détiaiit soi-même au 
début de la fabrication. Ces mêmes éthers, et 
d’autres plus subtils encore, préexistent dans 
l’essence de Géranium et ne sont pas détruits 
dans la fabrication de l’essence déterpénée. 
Certaines portions comme le phellandrène, 
nauséabondes, sont -soigneusement éliminées, 
mais la portion aromatique restante est presque 
exactement semblable à l’essence de Rose. Et si 
l’on a soin de choisir une matière première na¬ 
turellement fine, comme l’essence de ,Géranium 
de France ou d’Espagne, on obtient sans mani¬ 
pulation chimique une essence de Rosé excel¬ 
lente. De même l’essence de Petitgrain purifiée 
des matières qui lui donnent son odeur désa¬ 
gréable devient semblable au Néroli, surtout si 
son origine lui confère déjà des qualités réel¬ 
les, l’essence de Cananga déterpénée est très 
voisine de l’essence d’Ylang-Ylang. 

Les autres essences déterpénées présentent 
également sur les essences brutes une supé¬ 
riorité marquée, elles sont donc toute indiquées 
dans les préparations de luxe. Leur solubilité 
dans l’alcool dilué les indiquent également 
pour les préparations bon marché. Leurs qua¬ 
lités en font en somme des produits constam¬ 
ment utilisables et toujours avantageux. 

En France, leur succès est lié au nom de 
M. L. Gattefossé, notre regretté directeur, qui 
les a lancé en 1894 et est mort au moment 
même où la réalité consacrait l’exactitude de 
ses prévisions. En Allemagne, c’est le nom de 
Haensel, l’inventeur qui a la première place. 
A côté d’eux, la réussite a réuni un grand 
nombre de fabricants, tous s’unissent dans un 
même idéal qui est la fabrication de produits 
naturels pouvant lutter à armes égales avec les 
produits artificiels ou de synthèse. 

Les essences de fleurs naturelles pures sont, 
de leur côté, arrivées à un degré avancé de 
perfection ; on peut dire que cette trilogie syn¬ 
thétise en peu de mots les progrès de la Chim.ie 
moderne appliquée à l’Industrie des parfums. 

G. CoimïY. 
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^1 L’INDUSTRIE DES PRRFUAiS R GRRSSE 




U^’Eau de L,aurîçr-C2rise 

Nous avons eu fréquemment l’occasion d'ex- 
qioser les méthodes en usage dans les Alpes- 
Maritimes pour l'extraction des parfums de 
üeurs. 

Nous somme heureux aujourd’hui de pouvoir 
mettre sous les yeux de nos lecteurs la vision 
des principales scènes de l’industrie par excel¬ 
lence de la Côte-d’Azur qui donne à la France 


On sait qu’une décision de l’Administration 
supérieure avait, il y a c|uelque temps, interdit 
la fabrication et la vente de cette eau distillée 
aux industriels non pourvus d’un diplôme de 
pharmacien ou de médecin. 

Cette mesure, qui avait fait l’objet de légiti¬ 
mes réclamations de la part dü Syndicat des 
Parfumeurs et Parfumeurs-Distillateurs, au 
nom de la fabrication locale et régionale, vient 
d’être rapportée, ainsi qu’il ressort de la lettre 



Cueillette des Roses 


sa suprématie incontestée. Nous devons à l’obli¬ 
geance de M. Bruno-Court, l’affable distilla¬ 
teur-parfumeur de Grasse, le plaisir de com¬ 
pléter la série de photographies que nous avons 
déjà publiées à ce sujet. 

Nous le prions de recevoir tous nos remer¬ 
ciements et ceux de nos lecteurs. 

Profitons de l’occasion pour signaler à tous 
les intéressés les modifications que le Minis¬ 
tère de l’Agriculture vient d’apporter aux rè¬ 
glements qui régissent la fabrication, par des 
distillateurs non pharmaciens, de l’eau de lau¬ 
rier cerise. 


suivante adressée par le Ministre de l’Agricul¬ 
ture à M. Espinasse, l’honorable président de 
l’Association : 

Par lettre du 13 juin derniei, yôus m’avez 
demandé, au nom du Syndicat des Parfumeurs- 
Distillateurs des Alpes-Maritimes, que ces né¬ 
gociants soient autorisés à continuer la fabri¬ 
cation, et, dans certaines conditions, la vente 
de l’eau de Laurier-Cerise. 

J’ai l’honneur de vous faire connaître, après 
enquête sur la question, que je ne vois pas 
d’inconvénient à ce que cet usage soit main¬ 
tenu sous les réserves suivantes : 
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Triage des Roses. Parfumerie Bruno Court, à Grasse 



Cl. Bruno Court 


Cueillette de la ‘Tubéreuse 













LA PARFUMERIE MODERNE 


18 

Les fabricants d’eau de Laurier-Cerise de¬ 
vront placer sut les récipients contenant ce 
licpiide une ôtiquette portant la mention (c Eau 
non Mcdicinale »; la même mention devra figu¬ 
rer sur les factures en caractères de mêmes di¬ 
mensions qiie celles employées pour les mots 
<( Eau de Laurier-Cerise ». 

Ils seront placés sous le régime de tous ceux 
qui fabriquent ou vendent des substances vé¬ 
néneuses pour la raison que l’eau de I.aurier- 
Cerise contient de l’acide cyanhydrique. 


Les dites substances ne devront être livrées 
que sur la demande écrite et signée de l’ache¬ 
teur. 

Article 3. —■ Tous achats ou ventes de 
substances vénéneuses seront inscrites sur un 
registre spécial, coté et paraphé par le Maire 
ou par le Commissaire de Police. 

Les inscriptions seront faites de suite et sans 
aucun blanc, au moment de l’achat ou de la 
vente ; elles indiqueront l’espèce et la quantité 
des substances achetées ou vendues, ainsi que 



Laboratoire des Alambics Parfumerie Bruno Court à Gyasse 


Ce régime est fixé par les dispositions ci- 
après de l’ordonnance du 29 octobre 1846. 

Article Pre.viier. — Quiconque voudra faire 
le commerce d’une ou de plusieurs des subs¬ 
tances comprises dans le tableau annexé à la 
présente ordonnance, sera tenue d’en faire préa¬ 
lablement la déclaration devant le Maire de la 
commune en indiquant le lieu où e.st situé son 
établissement... 

... La dite déclaration sera inscrite sur un 
registre à ce destiné, et dont un extrait sera 
remis au déclarant; elle devra être renouvelée 
dans le cas de déirlacemcnt de l’établissement... 
Article 2. — _. 


les noms, profession et domicile des vendeurs 
ou des acheteurs. 

Recevez, Monsieur, etc. 

Le Ministre de VAgriculture, 
Signé : Ravnaud. 

« Tout est bien qui finit bien », dirons-nous 
en cette circonstance. Mais prenons acte du 
résultat pour faire ressortir encore une fois 
combien l'action des collectivités, voire des 
simples groupements est utile et efficace, et 
combien il importe alors de réunir, en fais¬ 
ceau des efforts qui, isolés, demeureraient le 
plus souvent improductifs. 
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Voici quelques noms de fleurs odorantes, très 
euphoniques, et susceptibles d’être employés à 
des désignations de parfums nouveaux. Cer¬ 
tains d’entre eux sont peut-être déjà déposés, 
ou employés, mais un grand nombre pourront 
être utilisés. Ne seraient-ils pas préférables aux 
titres de romances dont on abuse actuellement ? 
Adianthutn. — Capillaire de Montpellier, va¬ 
riété de fougère. 

Adonis. — Plante très voisine du genre ané¬ 
mone, des plateaux du centre de la France, 
fleurs jaunes. 

Alisma. — Les alismacées comprennent notam¬ 
ment : la Sagittaire, le Plantin d’eau, le 
Jonc fleuri; ce dernier, dont le nom et l’odeur 
sont très agréables, appartient à la famille 
des Butomacées. 

Amaryllis. — Lis de Saint-Jacques. 

Anthémis. — C’est le nom de la Camomille, 
dont la fleur traitée par les dissolvants donne 
une odeur capiteuse. 

Aralia. — Le Lierre représente, en France, la 
famille des araliacées ; la Salsepareille de 
Virginie a un parfum fort apprécié. 
.4rénaria. — L’Arcnaria d’Algérie, ou Sabline 
rouge, se distingue par une odeur de foin 
coupé caractéristique. Il est probable que 
son exploitation donnerait d’excellents ré¬ 
sultats. 

Artémisia. — Les artémises sont presque toutes 
odorantes : Absinthe, Armoise, Aurone, etc. 
Arum. — Les arum sont surtout ornementales, 
mais quelques-unes sont arum... atiques. 
Coralline. — C’est une mousse analogue à la 
mousse de chêne. 


Coréo-psis. — Le C. radiata a des fleurs rondes 
brun foncé à pointes jaunes. 

Cydonia. — Le coing (C. vulgaris) et sa fleur 
ont une odeur caractéristique et agréable. 
Dianthus. — C’est le nom latin de l’Œillet. 
Fragaria. — Fraisier. 

Freesia. — Plantes bulbeuses à fleurs odo- 

Gilia, Ihcris, luuhi, Vinca, Zinnia. — Pervenche. 
Lohélia. — Plantes herbacées à fleurs en grap¬ 
pes, très répandue en Amérique, odeur ca¬ 
piteuse et puissante. 

Malva. — La mauve est peu odoriférante. 
Mina. — Plante grimpante à fleurs rouges et 

Musa. — Bananier. 

Phacelia. — Fleurs odorantes aimées des 
abeilles. 

Physalis. — Coqueret ou .41kékenge, solanée. 
Vitis. — Fleur de vigne. 

Les surnoms employés par les Floriculteurs 
forment également une vaste série de noms 
évocateurs de parfums et de nuances que le 
parfumeur devrait adapter à ses créations : 

Rose-de-Noël (Helléboire), Aurore, Etoile du 
Matin (Primevère de Chine), Petite-Aimée (Gé¬ 
ranium miniature), Amarante, Aspéinile, Doli- 
que, Emilia Frazeri (Eupatoire), Kiris (Giro¬ 
flée), Croix-de-Maltc (Lychnis), Passiflore, Mi¬ 
kado (Pavot), Excelsior (Pensée), Reine-des- 
Fées, Sola mia, King of Violets, Azuréa, (Vé¬ 
ronique), Azyadé (Pieds-d’Alouette), Talisman 
(Phlox), etc... 


AFtOMALTES 


PflRFUyWS flRTIFICIEUS fl Bflse (?) D’flUCOOU 




Sur notre demande relative à l’application 
des nouveaux droits de douane aux parfums 
artificiels considérés comme contenant de l’al¬ 
cool quo’qu'cn réalité il n'en soit pas utilisé 
dans leur fabrication, le ministre du commerce 
et de l’industrie a répondu, par l’intermédiaire 
de M. Justin Godait, le compétent député du 
Rhône, dans les termes suivants : 

« J’ai l’honneur de vous informer que mon 
département, d’accord avec celui des finances. 


a cru devoir, à plusieurs reprises et sur l’avis 
du Comité consultatif des Arts et Manufactu¬ 
res, écarter les demandes analogues précé¬ 
demment formulées pour le motif que, s’il pa¬ 
raissait vraisemblable que les produits en ques¬ 
tion pussent être actuellement préparés sans al¬ 
cool, il était insuffisamment démontré que les 
fabricants français fussent en mesure d'em¬ 
ployer ce nouveau mode de préparation. 

(( D’autre part, en ce qui concerne l’héliotro- 
















20 


LA PARFUMERIE MODERNE 


pinc à laquelle doivent être assimilés la cou- 
marine ert: le musc artificiel, le Comité consul¬ 
tatif des Arts et Manufactures a reconnu, dans 
sa séance du to avril 11^07 que sa cristallisa¬ 
tion ne pouvait être obtenue avec l’alcool déna¬ 
turé au méthylènio sans communiquer au pro¬ 
duit une odeur désagréable qui nuirait à sa 
valeur coimmerciale, et qu’il était, en consé¬ 
quence nécessaire de faire usage d’alcool de 
consommation assujetti à toutes les tajces qui 
grèvent ce produit. 

« Enfin, il ne paraît pas douteux qu’en pré¬ 
sence de la loi du 2g mars 1910, qui contient 
une position nouvelle, N“ 112 bis, concernant 
les « Pafums synthétiques et artificiels purs 
ou mélangés avec des produits ou essences na¬ 
turelles » l’héliotropine, la vanilline, la cou- 
marine doivent acquitter des taxes ad, valorem 
(20 % ou 15 %), prévues par ce numéro, ces 
taxes ne pouvant d’ailleurs être inférieures 
au droit de douane sur l’alcool (80 ou 70 francs 
l’hectolitre d’alcool pur selon le tarif), d’après 
la proportion déterminée par le Comité Con¬ 
sultatif, et qui a été ramenée, pour l’héliotro¬ 
pine, à 2 litres d’alcool par kilog, la taxe inté¬ 
rieure étant en outre applicable, dans tous 
les cas, SUT la proportion d’alcool fixée par le 
Comité. 

« En vous faisant part de ces dispositions qui 
ont été, au surplus, inspirées par le souci de 
maintenir l'industrie française sur le pied d’éga¬ 
lité avec certains marchés étrangers où les 
produits dont il s’agit sont fabriqués dans des 
conditions particulièrement favorables, j’ai le 
regret de vous faire connaître qu’il ne m’est 
pas possible d’accueillir la requête de MM. 


Gattefossé et que,conformement à l’opinion ré¬ 
cemment exprimée par M. le Ministre des Fi¬ 
nances, il paraît au contraire opportun de 
maintenir le statu quo ». 

11 ressort de cette réponse que les intérêts 
des fabricants français de parfums artificiels 
sont sauvegardés, quoique nous ne mettions 
pas en doute, comme M. le Ministre du Com¬ 
merce qu’ils soient parfaitement capables d’uti¬ 
liser les nouveaux procédés qui sont dans la 
praticjue depuis une dizaine d’années. Nous 
sommes persuadés également qu’ils connaissent 
aussi bien que le Comité Consultatif les incon¬ 
vénients de l’alcool dénaturé type régie et 
qu’ils lui préfèrent chaque fois que cela est 
possible, les dissolvants d’origine minérale. 

• Quant aux parfumeùrs et aux savonniers que 
ces dispositions empêchent de lutter contre la 
concurrence étrangère, ils ne seront peut-être 
pas tpus du même avis, et ils penseront peut- 
être qu’un peu moins de protection serait plus 
agréable. Nous attendrons volontiers leur avis 
avant de reprendre nos démarches. En ce qui 
concerne le Terpinéol, notamment, pour lequel 
les droits sont aussi élevés que la valeur du 
produit, il nous semble qu'une diminution ap¬ 
préciable serait accueillie favorablement par 
les Savonniers et même par les producteurs 
d’essence de térébenthine qui verraient encore 
accroître la consommation de la matière pre¬ 
mière. 

Remercions M. Justin Godart de son aima¬ 
ble entremise auprès des services compétents, 
nous aurons peut-têre souvent recours à son 
obligeance pour des questions du même ordre. 

La Rédaction. 


yHÉUUOT ET FENU(3REC 




Parmi les plantes aromatiques dont l’usage 
pourrait être plus étendu en parfumerie, il faut 
citer le Mélilot et le Fenugrec, dont le prin¬ 
cipe odorant est, paraît-il, comme pour le Lia- 
tridc dont une description a paru dans ces co¬ 
lonnes (juillet 1910, p. 77), la coumarine. 

Toutes deux dégagent une odeur pénétrante 
et agréable qui n’d pas de point de compa¬ 
raison réel d'ans les essences connues. Il n’en 
a pas, jusqu'ici, été tiré d’huile essentielle, 
mais les expériences commencées permettent 
d’affirmer ■ qu’on trouvera sous peu, dans le 
commerce, les parfums extraits de ces plan¬ 
tes aromatiques. Il est bon que l’industrie des 
parfums naturels se défende par la création de 
nouveautés contre celle des parfums artifi¬ 
ciels ; d’ailleurs, s’il était confirmé que l’on 
peut tirer pratiquement des graines et des 
feuilles de Mélilot et do Fenugrec une certaine 


quantité de coumarine, il est impossible de 
préciser à quelle branche de la parfumerie le 
service rendu serait le plus agréable. 

I,e plus odorant des Mélilots est le Mélilot 
bleu, lotier odorant, Baume du Pérou, Trèfle 
, musqtié. C’est une plante annuelle de la fa¬ 
mille des légumineuses qui a pour nom bota¬ 
nique Trigonella Cœrula. On la trouve à l’état 
spontané en Bohême, en Suisse, en Hongrie. 
I.e mélilot porte des fleurs bleuâtres, on juillet 
et en août, réunies en bouquets denses, lon¬ 
guement pédoncules; la gousse est petite, les 
feuilles sont composées de trois folioles oblon- 
gues, les tiges sont dressées ramifiées ; elles 
atteignent de 30 à 60 centimètres. 

Le Mélilot est très mellifère et recherché pâl¬ 
ies abeilles. Jusqu’à présent,cette plante n’avait 
d’intérêt que pour les apiculteurs qui la culti¬ 
vaient près de leurs ruches. 










LA PARFUMERIE MODERNE 


21 


On utilise déjà scs propriétés odorantes pour 
préserver les pelleteries de l’attaque des insec¬ 
tes, on fait en Allemagne, avec les somm’tés, 
une infusion qui remplace le thé; en Suisse, 
on en parfume le fromage appelé Chapsigre. 
Il faut prévoir que les tiges fleuries et feuil¬ 
lues pourront être distillées avec profit, de 
même que l’on pourra traiter les graines par 
un dissolvant volatil pour en tirer le principe 
odorant. 

Le Fenugrec dé la même famille et dont les 
propriétés sont très proches, est le Trigonella 
fœmim-Grœcum. 

C’est une plante annuelle qui donne de juin 
à août, des fleurs blanches solitaires, qui ap¬ 
paraissent à l’aisselle des feuilles. Quelques 
temps après, il se forme une gousse comprimée 
très longue, contenant des graines plus volu¬ 
mineuses que celle du mélilot et d’une odeur 
fort agréable. Les feuilles sont composées de 
folioles obovales. La tige est dressée et atteint 
6o centimètres. 

Le Fenugrec est cultivé depuis longtemps 
dans le Midi de l’Europe comme plante fourra¬ 
gère et pour ses graines aromatiques. De nos 
jours, il est de moins en moins apprécié; le 
fourrage qu’il fournit a une valeur très cons- 
testée. Ses graines ont la propriété de donner 
au bétail un embonpoint passager, on les uti¬ 
lise assez souvent pour donner aux chevaux 


une plus-value au moment de les mener dans 
les foires. 

Le Meliloit et le Fenugrec ne sont pas exi¬ 
geants au point de vue du terrain ; ils prospè¬ 
rent partout, dans nos pays, on les sème de 
février à mars; dans le Midi de la France, les 
semailles peuvent être faites du i"”' septembre 
au 15' octobre; les semis se font à la volée 
à raison de 16 à 18 kilogs de graine à l’hec¬ 
tare ou en lignes espacées de 15 centimètres, 
selon que l’on veut obtenir du fourrage ou des 
graines. 

Pour obtenir ces dernières, lorsque la gousse 
est aiTivée à maturité, on coupe les tiges, on 
les laisse quelques jours en javelle sur le sol 
on les bat ensuite au fléau. 

D’ores et déjà le parfumeur peut se faire une 
idée de la valeur du parfum du Mélilot et du 
Fenugrec,' en joréparant des infusions alcooli¬ 
ques des graines. Nul doute qu’il n’en trouve 
bientôt l’application au grand plaisir de nos 
mondaines. 

E. Déaux, 

Chef de Cultures 
à VEcole d'Agriculture d’Ecully. 

N R L R. — Les essences de Mélilot et de Fenu¬ 
grec contiennent en outre de la coumarine libre, de 
l’acide mélilotique (o-Hydro-coumariqué) du niéli- 
lotol et du coumarate de coumarine. 


BERSH^OTTE DE PR1.ESTINE 




Après la Corse, le Liban revendique à son 
tour le droit de faire concurrence à l’Italie et 
se mot en demeure de produire les différentes 
essences d’aurantiacées. Cet appoint fera sans 
doute réfléchir les monopolistes italiens qui 
voudraient faire encore hausser artificiellement 
les cours des essences de Sicile et de Calabre. 

Notre correspondant'nous écrit que la Syrie 
est la véritable terre promise des distillateurs 
et que les richesses encore vierges de la région 
sont susceptibles d’enrichir rapidement ceux 
qui lés exploiteront les premiers. Les indigènes 
locaux ont des conceptions cofnmerciales très 
particulières et éprouvent une invincible répu¬ 
gnance à risquer leurs capitaux dans des ex¬ 
ploitations agriotfles et industrielles, ce qui ex¬ 
plique le retard de la Turquie. 

Tripoli de Syrie aux merveilleux jardins. 


exporte déjà annuellement plus de 4 millions 
de kilogs de citrons, mais des quantités plus 
importantes encore sont perdues par incurie. 
Les bergamotiers ne sont pas rares, mais on 
ne sait à quoi utiliser les fruits, les orangers 
produisent également des quantités de fruits, 
dont la plus grande partie est consommée sur¬ 
place. 

Un de nos compatriotes, M. Lauticr fils 
a déjà installé à Beyrouth des cultures d’essai 
et -une distillerie, mais tous les versants du 
Mont-Liban offrent à l’activité des parfumeurs 
un champ inépuisable. 

Nous attendons quelques échantillons d'es¬ 
sences d'agrumes de cette région et en jrublic- 
rons dès qu’il nous sera possible les caractéris¬ 
tiques. 
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essences de .menthes I^NGURISES 






Notre dernier article sur les essences de 
Menthe anglaises et leur falsification nous a 
valu de la part de notre Collègue « The Per- 
fumery and Essential oil record » une riposte 


très documentée qui a été lue par son auteur 
le distingué chimiste John C. Umney devant la 
Pharmaceutical Sociéty de l^ondres, le 13 dé¬ 
cembre dernier. 

Ce rapport condense les différents renseigne¬ 
ments que nous avons publié successiverrient 
sur ce sujet, dans cette Revue : Culture de la 
Menthe dans le Vaucluse, L.Pillet (pages 4 à 7, 
1909), Les Menthes G. Charrière (p. 8g, 90, 
1909), Les Essences de Menthe R. Gattefosse 
(p. 90, 92, igog). Les Essences de Menthe déter- 
pénées R. Gattefossé (p. 114, 116, 1909) et Es¬ 
sences de Menthe anglaises, R. Gattefossé 
(p. 119, 120, igio). Nous n'y reviendrons donc 
pas en détail, nous contentant de résumer les 
documents nouveaux et les arguments en fa¬ 
veur de l’essence anglaise. 

Si cefte controverse qui fait couler beaucoup 


d'encre a pour effet de faire disparaître les 
sophisticateurs malhonnêtes, nous n’aurons pas 
perdu>notre temps. Affirmons encore une fois 
que nous n’avons jamais visé les très respecta¬ 
bles commerçants anglais qui sont la grande 
majorité, et nous regretterions vivement qu’ils 
voient dans nos études de mauvaises intentions 
à leur égard. 

En dehors des régions de Mitcham dont nous 
avons donné l’énumération, M. Umney cite, en 
outre, les cultures de Menthe de Hitchin créées 
])ar MM. Ramson et fils, celles de Long Mel- 
forf (Sufîolk), de MM. Stafford, Allen et fils, 
celles d’Elsenham dues à l’initiative de Sir 
Walter Gilbey. Des essais sont également ten¬ 
tés dans les districts des Comtés de Lincoln et 
de Cambridge, sans qu’on ait aucun rensei- 
ment sur la quantité d’essence produite par 
ces centres. 

Quant au rendement que S'r Walter Gilbey 
indique comme étant de ?o à 15 livres par are, 
il atteint quelquefois dans des régions favori¬ 
sées, et dans les bonnes années, 25 livres pour 
,1a même surface; il reste cependant inférieur 
de plus de moitié au rendement des régions du 
Vaucluse, et moins fort c|ue celui des cultures 
des Alpes-Maritimes. M. Umney croit devoir 
porter lé chiffre maximum des récoltes anglai¬ 
ses à 4.530 kilogs dans' les bonnes années. 

Il compare ce total à la quantité récoltée 
cette année en France et qui, pour diverses 
raisons de température et surtout à cause de 
l’arrachement qui a succédé aux périodes de bas 
prix des années dernières, n’ 
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Distillation en plein air à EIsenham 
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Transport de la Menthe à Mitcham 

selon le décompte cité et qui paraît incomplet, 
1.800 kilogs; il cite cependant la surface 
moyenne plantée en menthe (250 à 300 hectares) 
qui, pour le rendement de 50 kilogs que l’on 
obtient dans le Comtat Venaissin donne un 
total de 12.500 kilogs au moins. Ce chiffre n’est 
pas cité par l’auteur, ce qui, pour un lecteur 
inattentif, semble impliquer une infériorité per¬ 
manente pour la culture française. On voit 
qu’il n’en est rien, la situation de 1910 étant 
toute momentanée et ne devant pas durer. 

Et quand bien même la production anglaise 
atteindrait, dans les bonnes années, 4.500 ki¬ 
logs, il n'en est pas moins vrai que la quantité 
d’essence vendue sous le nom d’essence anglaise 
est au moins triple de cette quantité. 

M. John C. Umney cite en passant les cul¬ 
ture italiennes de M. Caries, à Pancalieri, et 
estime la récolte à 3.500 ou 4.000 kilogs pour 
75 hectares environ. Nous croyons savoir que 
ces chiffres sont sensiblement trop élevés, néan¬ 
moins la qualité'italienne a pris sa place dans 
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Champs de Menthe à Hitchin 


le commerce, à côté des essences de Lavande 
de la même provenance, et il ne faut pas 
dédaigner cet appoint à la production mon¬ 
diale. Après avoir décrit les appareils anciens 
employés en Angleterre et les très importants 
perfectionnements qui ont été apportés à l'an¬ 
cien outillage, l’auteur indique les caractères 
particuliers de chaque essence. 

Par une coïncidence regrettable et dont il 
s’excuse à l’avance, à cause de la précipitation 
avec laquelle il a dû réunir ses documents, 
M. Umney a confondu pour le seul échantillon 
d’essence française normale cité (Essence de 
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Appareil distillatoire perfectionné à Elsenham 


Vaucluse) la contenance en Menthol libre avec 
la contenance en Menthol total, de telle façon 
que la comparaison avec les nombreux ,t)'pes 
anglais cités nous met en état d’infériorité mar¬ 
quée, les chiffres rétablis seront susceptibles de 
modifier quelques-unes de ses conclusions, no¬ 
tamment celle-ci : 

(( Il y a certains caractères combinés cjui scm- 
« blent montrer que l’essence anglaise est su- 
II périeure à l’essence de fabrication italienne 
Il et surtout française, cette différence proviem 
(( d’un pourcentage élevé de Menthol pour un 
« pourcentage moyen d’éther, tandis que le fait 
« contraire se produit dans les distilleries fran- 
(1 çaises où l’on a un pourcentage élevé d’éther 
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« pour une proportion relativement faible de 
(( Menthol ». 

Il est fâcheux cjuc cette affirmation soit juste¬ 
ment en désaccord avec les Constantes accep¬ 
tées par le Deuxieme Congrès de répression des 
fraudes et cpii ont désormais force de loi en 
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Distillerie à Elsenham 


Menthe anglaise ; Menthol total, 55 à 66 % ; 
combiné, 5 à 16 %. 

Menthe française : Menthol total, 45 à 58 %, 
combiné, 5 à 10 %. 

Ajoutons que ces constantes se seraient sensi¬ 
blement modifiées si l’on avait comparé des 
essences poussées au même point de rectifica¬ 
tion : une essence déterpénée de Menthe fran¬ 
çaise contient jusqu’à 69 % de Menthol total. 


Enfin ces indications analytiques données par 
l’auteur confirment nos vues : s’il est facile ( ?) 
de distinguer une essence française ou italienne 
d’une essence anglaise ou américaine, il est ma¬ 
tériellement impossible de différencier l’essence 
anglaise de l’essence américaine, et encore 
moins de mélanges de ces deux essences. 

La question est donc loin d’être résolue. 

Le dernier pai'agrapho de l’étude si complète 
que nous résumons a notre entière approba¬ 
tion : 

« Je ne saurais donc trop insister auprès des 
« acheteurs d’essence de Menthe, que ce soit 
(( pour la fabrication des liqueurs ou pour un 
(( usage pharmaceutique, de traiter avec ceux 
!< dont la réputation est au-dessus de tout soup- 
« çon, soit en Angleterre, en France ou en Ita- 
<( lie et je voudrais que tous les distillateurs 
(( fassent de leur mieux pour maintenir la posi- 
« tion d’un commerce qui, dans le passé, a été 
« associé à tant de noms célèbres; et qui semble 
U prendre une place de plus en plus considéra- 
(( ble en France et en Italie ». 

Nous souhaitons de notre côté que cette con¬ 
troverse prenne fin sur une ferme résolution 
des commerçants anglais à empêcher dans l’a¬ 
venir qu’il se vende plus d’essence anglaise 
qu’il ne s’en produit sur le sol du Royaume- 
Uni, et qu’ils arrêtent définitivement les cou¬ 
pables agissements de commerçants qu’’ls ont, 
les premiers, signalé à la vindicte publique. 

Alors nous reconnaîtrons à l’essence anglaise 
véritable la place qu’elle mérite à côté de son 
égale, l’essence de Menthe française. 

R. Gattefossé. 




LES ESSENCES NOUVEUl-ES 


êr 


Essence de SuîrnauVe 

Cette essence n’a pas encore été fabriquée. 
Les feuilles de guimauve sont officinales et dé" 
crites dans la pharmacopée allemande comme 
suit ; Feuilles desséchées d’Althaea officinalis : 
La longueur de la feuille est jusqu’à 10 cm , la 
feuille est elliptique ; elle est formée de trois 
jusqu'à cinq pièces, le fond est droitement 
découpé, formant un cœur crénelé ou scié et 
étroitement couvert des deux côtés de poils 
touffus. Le pédicule est plus court que la feuille, 
solide, cassante qui possède un aspect de feu¬ 
tre gris. Les feuilles de guimauve sont ino¬ 
dores et d’une saveur muqueuse. 

Comme on peut le prévoir, la teneur de la 
guimauve en huile essentielle ne peut être que 
minime. En effet le rendement ne passait pas 


0,022 "/o d’une essence brune foncée d’une 
agréable odeur acidulé. 

Les constantes étaient : 

Poids spécifique à 20® 0,9209, Acidité 88,7, 
Indice de la saponification 122,6. L’essence 
contient de l’acide palmitique, fusible à 62®, et 
un acide, dont l’odeur rappelle l’acide valéria- 
nique. 

Essence d-'f^rrnoîse 

L’huile de mugwort ou d'armoise (artemisia 
vulgaris [.),a été obtenue à raison de o,0263 0/0 
de plantes fraîches ; elle a une densité de 0,9279 
à 200c, et une couleur brun foncé. Des flocons 
cristallins sans couleur sont précipités de l’huile 
quand on y ajoute 90 0/0 d’alcool. L’huile réduit 
la solution ammoniacale d’argent. 
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Essence d^’i^nSélique déterpêriée 

L’huile d’angélique, sans terpène a une den¬ 
sité de o,95o 8 à i 5 »c au = 3 «i 6 ; indice d’acide 
= O indice d’éther 87,8; et après acétylation 
168,1. 

Essence d’Ecorce de Bouleau 

La Birch-Barck oil (huile d’écorce de bou¬ 
leau) a été préparée avec le betula alba. Den¬ 
sité 0,9003 à looc; ao = 12008; indice d’acide 9, i ; 
indicé d’éther i 1,4; et après acétylation 36 , 5 . 
Le sesquiterpène isolé de l’huile était sans 
couleur, il bouillait à 255 - 256 oc sous 744 "'/"S 
densité 0,8844 à 20 c.c.; ad = — o, 5 . Son chlo¬ 
rure XCl a la densité de 0,9753 à 200c, et quand 
on la fait bouillir avec de l’acétate de soude' 
anhydre et de l’acide acétique glacial, elle pro¬ 
duit un hydrocarbure ayant une densité de 
0,8898 à 200C et bouta 2 58-26o»c sous 747"V™. 

Essence de Corîandrç dé’terpénée 

L’huile sans terpène de coriandre a une den¬ 
sité de 0,8786 à t 5 oc; aa = -j- 905; indice 
d’acide O ; indice d’éther, r 3 , 3 ; elle consiste 
surtout en d-linalol mélangé à de petites quan¬ 
tités d’éther de cet alcool. 

Essence dç cyn®SJosS(2 

L’huile de cynoglosse a été obtenue de feuilles 
de « langue de chien » (cynoglossum ojficinale). 

Elle a une couleur noir brun et une forte 
odeur de camomille; elle est miscible en toutes 
proportions avec l’alcool à 90 0/0 et à une den¬ 
sité de 0,9412 à 20“c. 

Essence de ^ien'the l’fcalîenn® 

L’huile italienne de pippermint crue et rec¬ 
tifiée a, respectivement,les caractères suivants: 
densité 0,9085 et 0,9082; aa = — 19,80; acide 
180,10; indice d’éther 11,2 et 9,1 ; et après acé¬ 
tylation 184,4 145,9 ; éthers de menthol 3 et 

2,54^0/0 ; menthol libre 48,16 et 42,60 


Essence d’aiSuîIIes de Pîn 

L’huile sans terpène d’aiguilles de pins de 
Sibérie a une densité deo,9767 à 2ooc; aa = — 
38 o 3 ; elle est soluble dans 14,2 parties d’alcool à 
60 o/„. 

Essence de L.aVande dê’fcerpênée 

L’huile sans terpène de lavande à une densité 
de 0,8898 à 200,5; aa = — 60,44; elle est solu¬ 
ble dans 0,95 partie d’alcool à 80 °lo. 

Essence de Pairnarosa dêt^rpênèe 

L’huile sans terpène de pairnarosa est opti¬ 
quement inactive et a une densité de o, 885 i 
à 200C ; elle, est soluble dans 3 parties 5 d’al¬ 
cool à 60 0/0. 

Essence de GenîèVre 

L’huile hongroise et italienne de baies de 
genièvre a respectivement la densité de 0,8672 
et 0,8658 à 200c ; aa = — 120 et — 9082 ; indice 
de saponification 8,9 et 6,1 ; et après acétyla¬ 
tion 20,7 et 21,3. Les deux huiles contiennent 
de petites quantités d’un alcool primaire 
C«Hi«0. 

Essence cJ-'Enc^ns 

L’huile d’encens, isolée de l’huile ordinaire 
d’encens, bout à 2170c sous 20 ^ ^ 33 - 

3340c, sous 781 "V" ; sa densité est de 0,9896 à 
200c ; aa = — 71080. 

Essence d’i^nSélIque 

M. Haensel a constaté dans l’huile d’angéli¬ 
que altérée, la présence de l’acide myristique, 
une petite quantité d’une aldéhyde avec une 
odeur semblable à celle de l’octaldèhyde et une 
quantité considérable d’une résine brune se 
décomposant sous une pression réduite. 

Cette étude de M. Haensel offre, pour les 
techniciens français un réel intérêt. 

H. B. 


FABRICATION DE U^ACIDE CITRIQUE 




L’acide citrique (C’ H® O") est employé dans 
l’industrie des indiennes comme rongeant et 
pour faire des réserves ; en teinturerie pour 
l’extraction de la carthamine et pour l’avive¬ 
ment des couleurs dues à cette substance ; en 
pharmacie, pour la préparation du citrate de 


magnésie qui, moins amer que les autres com¬ 
posés magnésiens, est souvent employé comme 
purgatif ; en œnologie, enfin, combiné le plus 
souvent aux acides malique et tartrique, pour 
combattre certaines affections parasitaires du 
vin (pousse, tourne, etc.). C’est dire qu’il a des 
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débouchés industriels et commerciaux aussi va¬ 
riés que nombreux, et que, à ce titre, toutes les 
questions qui touchent à sa préparation présen¬ 
tent un très grand intérêt. 

Laissant de côté les productions par synthèse 
qui ne sont pas encore entrées dans le domaine 
de la pratique courante, on peut dire que l’a¬ 
cide citrique est obtenu le plus souvent par 
extraction du jus de citron en suivant un ma¬ 
nuel opératoire qui fut proposé par SCHKlîI.E, 
il y a plus d’un siècle. On comprime à la 
presse des citrons bien mûrs, après en avoir 
enlevé les semences et l’écorce ; abandonné à 
lui-même, le jus subit un commencement de 
fermentation au cours de laquelle le mucillage 
se dépose ; on décante- alors et on filtre. Le jus 
clair ainsi obtenu est traite à chaud, par la 
craie, puis la saturation est complétée par la 
chaux vive. On obtient ainsi un citrate trical- 
cique (C' H= O’')^ Ca” -t- qLPO.à peu près tota¬ 
lement insoluble dans l’eau bouillante. On le 
lave à l’eau à 70-80°, et on le décompose par 
l’acide sulfurique. La réaction théorique est 
simple : il se forme du sulfate de chaux, et la 
liqueur concentrée laisse déposer des cristaux 
d’acide citrique. Ce procédé peut être modifié 
en substituant à la chaux servant à l'attaque du 
jus une autre base convenablement choisie, car¬ 
bonate de baryte (Kuhlmann) par exemple, ou 
magnésie en excès (Perret) ; les réactions sché¬ 
matiques restent d’ailleurs les mêmes, si les dé¬ 
tails techniques varient légèrement. L’opéra¬ 
tion en somme est toujours double : obtension 
d’un citrate d’abord, décomposition ensuite de 
ce citrate par un acide en fixant la base et met¬ 
tant en liberté l’-acide citrique que l’on recueille 
par cristallisation. 

Pendant longtemps, les deux parties de l’opé¬ 
ration furent faites loin des lieux de produc¬ 
tions des citrons, et l’industrie avait ainsi h 
transporter un poids mort proportionnellement 
considérable formé par l’eau de constitution et 
par toute la partie mucilagineuse du jus. 
Quand on considère que 200 citrons rendent au 
maximum 5 kilog. de jus, on comprend qu’une 
véritable hérésie économique était ainsi com¬ 
mise. Aussi les usihiers d’Angleterre qui fabri¬ 
quent de grandes quantités d’acide citrique ont- 
ils adoptés depuis une trentaine d’années une 
pratique plus rationnelle. Ils font aux pays mê¬ 
mes de culture des citronniers (Sicile surtout et 
Tunisie) toute la première partie des opéra¬ 
tions, jusques et y compris la préparation du 
citrate de chaux. Celui-ci seul est alors exporté 
et traité chez eux par une méthode assez ingé¬ 
nieuse. Pour 15 kilog. de citrate de chaux, on 
prend 4,5 kilog. d'acide sulfurique de den¬ 
sité T, 845 et 28 kilog. d’eau : on mêle en agi¬ 
tant fortement ; on filtre et on broie le sulfate 
de chaux déposé, puis on lave à l’eau froide. 
T.es liqueurs réunies sont concentrées à feu nu 


jusqu’à une densité de 1,13, puis évaporées au 
bain-marie dans des chaudières plates jusqu’à 
cristallisation commençante. Par le refroidisse¬ 
ment, et au bout de 24 heures, la cristallisa¬ 
tion est achevée. 

Le procédé Pkrrf.ï est fréquemment employé 
à l’heure actuelle sans toutefois avoir remplacé 
le procédé à la chaux dans la majorité des cas. 
L’auteur a imaginé de précipiter le jus de ci¬ 
tron par la magnésie en excès, puis de traiter 
une quantité égale de jus par le citrate trimé- 
tallique obtenu par la première operation. On 
concentre par évaporation et il se dépose de 
beaux cristaux de citrate bimagnésique : c’est 
ce sel qui est exporté. Tout récemment le Doc¬ 
teur ResïUCCIA a étudié une méthode nouvelle 
pour l’extraction de l’acide citrique du jus de 
citron. D’après les essais effectués par lui au 
Laboratoire de chimie organique de l’Ecole 
Royale d’Agriculture de Milan, on obtiendrait 
les meilleurs résultats ; l’industrie sicilienne 
paraît appelée en l’adopbant à pouvoir opérer 
bientôt sans difficulté toute la fabrication sur 
les lieux mêmes de production. Le procédé Res- 
TUCCIA consiste à concentrer à chaud le jus de 
citron auquel on a ajouté au préalable quatre 
réactifs dont la com.position est, jusqu’ici, tenue 
secrète et qui séparent les substances pectiques, 
les substances albumino'ides et les substances 
sucrées.. On décante, on filtre sous pression et 
on concentre jusqu’à obtention d’un liquide qui 
contient, pour 100 centimètres cubes, de 95 à 
105 grammes d’acide citrique, lequel se prépare 
aisément par cristallisation. Les cristaux obte¬ 
nus sont à peu près chimiquement purs ; ils 
sont, en tout cas, complètement exempts de fer, 
de chaux et de plomb. Les deux avantages 
principaux que présente la méthode Restuccia 
sont, outre la remarquable pureté du produit, 
son rendement élevé (elle extrait de 85 à qo 
pour 100 de l’acide citrique contenu dans le 
jus) et sa simplicité (elle rem.place par une opé¬ 
ration en un temps l’opération en deux temps 
universellement en usage aujourd'hui). Ces 
avantages suffisent à permettre de lui prédire 
un grand succès industriel, d'autant que son 
coût est minime. L’installation matérielle 
n’exige, en effet, qu’un outillage restreint. Le 
décorticage des citrons amenés à l’usine peut 
être opéré à la main ou par des machines à 
peler d’une conduite facile et d’un prix peu 
élevé. Le broyage s’effectue par des pressoirs 
quelconques à aussi haut rendement que pos¬ 
sible et les pulpes une fois que le jus en a été 
extrait après égouttage peuvent être utilement 
épuisés par diffusion. La cuisson du jus s’ef¬ 
fectue dans des bassines chauffées par des dou¬ 
bles fonds à circulation de vapeur. Quant aux 
réactifs, ils sont d’un prix très bas, puisque 
l’auteur l’indique comme ne dépassant pas 
4 lires 50 par quintal d’acide citrique cristal- 
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lise produit. ]3es filtres à papier (du système 
Capillery, par exemple) travaillant sous pres¬ 
sion, et des bacs à concentration et à décanta¬ 
tion, complètent l’installation matérielle de 
l’usine. 

Les sous-produits recueillis et desséchés cons¬ 
tituent un engrais excellent, très riche en azote, 
et dont la valeur marchande doit entrer en 
ligne de compte dans le calcul des recettes 
d’exploitation. Ce poste balance presque le 
poste « combustible ». Mais surtout ce qui doit 
retenir l’attention, c’est la simplicité du pro¬ 
cédé, la suppression du passage par un sel in¬ 
termédiaire, avec toutes les chances d’adultéra¬ 
tion du produit final qu’il introduit, et la possi¬ 
bilité de fabriquer enfin l’acide citrique dans 


les pays producteurs, sans gros frais d’installa¬ 
tion et sans difficultés techniques. 

Il n’est pas téméraire d’estimer que la mé¬ 
thode du Docteur ResïUCCIA a devant elle un 
avenir brillant et c^ue son adoption, qui ne peut 
mancpier de se généraliser rapidement, va pro¬ 
bablement changer de situation économique 
des régions où l’on cultive le citronnier. 

Il est à souhaiter qu’en Tunisie et en Algé¬ 
rie (i), on le comprenne sans retard et que 
l’on étudie les moyens d’y établir la fabrication 
de l’acide citrique. 

F. Marre. 

{Science Illustrée.') 


(i) Kt en Corse. 



II. _ Prélèvement d’échantillons en vue de 

l’application des règlements sur l’exercice de 

LA pharmacie et sur la vente des substances 

VÉNÉNEUSES et DES SÉRUMS. 

L’inspection créée par la loi de germinal et 
réorganisée par la loi du 25 juin 1908, n’a pas 
pour seul but la Répression des Fraudes sur les 
produits médicamenteux et hygiéniques ; elle a 
également pour objet de veiller à l’application des 
règlements sur Vexercice de la pharmacie, sur la 
vente des eaux minérales artificielles, sur la vente 
des substances vénéneuses et des sérums, etc. 

La constatation des infractions à ces règlements 
peut exiger l’examen, dans le laboratoire, de pro¬ 
duits détenus ou mis en vente et, par conséquent, 
nécessiter la prise d’un échantillon des dits pro¬ 
duits. 11 ne s’agit plus ici d’un prélèvement en 
quatre échantillons dans les conditions prescrites 
par le décret du 6 août 1^08, mais de la prise d’un 
échantillon d'un produit a l’appui du procès-verbal 
de la contravention relevée. 

Le procès-verbal devra vous être adressé sans 
retard ainsi que l’échantillon du produit prélevé, 
lequel sera envoyé, aussitôt, au directeur ou doyen 
du ressort d’inspection auquel est rattaché votre 
département, accompagné d’une note indiquant, 
d’après le procès-verbal, les circonstances et la 
cause de la saisie d’échantillons. 

C'est ainsi que, si un inspecteur ou un inspecteur 
adjoint constate, dans une épicerie, par exemple, la 
vente faite librement au public d’une substance 
qu'il soupçonne être vénéneuse, ou d'un produit qu’il 
présume être un médicament, il doit prélever un 
échantillon du dit produit (ou deux si la chose est 
possible) et dresser un procès-verbal de la contra¬ 
vention relevée, quitte à annuler la dite contraven¬ 
tion si l'examen du produit suspect ne confirme pas 
les présomptions dont il a été l'objet. 

Dans le cas où le rapport d’analyse apporterait 
la preuve du bien fondé de la contravention rele¬ 
vée, le procès-verbal serait envoyé par vos soins 
au Procureur de la République, accompagné du 
rapport d’analyse et d’un échantillon du produit, 
si celui-ci a pu être prélevé en double. 

Dans le cas contraire, la contravention ne se jus¬ 
tifiant plus, il y aura lieu d’aviser l’intéressé qu’en 
raison de l’analyse le procès-verbal de contraven¬ 
tion se trouve annulé; toutefois, il ne saurait être 


ici question de rembourser la valeur du produit 
prélevé. 

Mais la contravention aux lois et règlements peut 
apparaître sans qu’il soit nécessaire de procéder à 
une analyse des produits en cause. Lorsque le 
délit est certain, il suffit qu’un procès-verbal en 
fasse la constatation et que ce procès-verbal vous 
soit aussitôt envoyé. Ainsi, lorsqu’un pharmacien 
inspecteur ou un inspecteur adioint constate la 
présence de produits médicamenteux chez des per¬ 
sonnes qui n’ont pas qualité pour les détenir ou 
les mettre en vente, il suffit de constater le fait. 
Toutefois, dans ce cas, les produits devront être 
saisis et leur liste portée sur le procès-verbal qui 
devra vous être envoyé aussitôt pour être soumis 
au Parquet ainsi que les produits mis sous scellés; 
ceux-ci sont des pièces à conviction qu’il n’y a pas 
lieu de soumettre à l’analyse administrative préa¬ 
lable. 

Résumé. — En résumé, les produits prélevés au 
titre de l’inspection instituée par l’article 29 de la 
loi du 21 germinal an XI, modifiée par la loi du 
25 juin 1908, appartiennent à deux catégories : 

I" Les produits prélevés en quatre échantillons, 
conformément au décret du 6 août 1908,00 vue de 
réprimer la falsification ou les fraudes dont leur 
vente peut être l’objet : 

Produits médicamenteux ; 

Drogues ; 

Eaux minérales naturelles ou artificielles; 

Produits hygiéniques. 

2° Les produits prélevés en vue de déterminer 
seulement la nature, afin d’établir une contraveniion 
aux règlements concernant la vente des produits 
pharmaceutiques, des substances vénéneuses, etc. Un 
seul échantillon suffit; deux sont préférables. 

Laboratoires. — I.es échantillons destinés à 
l’analyse administrative devront être envoyés au 
doyen de la Faculté mixte ou au directeur de 
l’Ecole dans le ressort d’inspection de laquelle se 
trouve placé votre département. 

Toutefois, dans le cas ou des sérums et produits 
injectables analogues auraient été prélevés, je vous 
prierais de vouloir bien adresser les échantillons 
destinés à l’analyse administrative au Directeur du 
Laboratoire du Conseil supérieur d'hygiène publique 
de France, boulevard Montparnasse, n^ 52 , à “Pa¬ 
ris, seul chargé de l’analyse des produits de cette 

Le Ministre de l’Agriculture : Joseph Ruau. 

Paris, le 24 mai igoq. 


(I) Voir n* I, p. 


1911. 
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La Bergamottc. ■— I,a bergamotte est un 
fruit à écorce comme le cédrat, cette berga¬ 
mottc est le fruit d’un citronier, enté sur un 
poirier do bergamotte. La bergamotte ressemble 
par la figure et la couleur, à la bigarade, ex¬ 
cepte que la bergamotte a l’écorce unie comme 
l’orange de Portugal, et la bigarade est rayée 
et a quelques tubérosités, comme de petits 
cornichons et ’se termine en pointe comme une 
petite corne; l’odeur en est suave et cependant 
très forte et tient très longtemps. 

On fait de son écorce dos boîtes qui conser¬ 
vent leur odeur pendant plus de vingt ans. Les 
distillateurs en tirent une quintessence; c’est de 
tous les fruits à écorce, après le cédrat, celui 
dont le parfum est le meilleur et le plus exquis. 

T.c véritable point de maturité de ce fruit ou, 
plutôt le iroint où il veut être employé est 
qu’il soit vert, prêt à mûrir et voici comment 
on connaît qu’il est arrivé à son point : il faut 
(|uc la partie qui est exposée au soleil soit 
d’une couleur jaune tendre, approchant de la 
maturité, et que le reste du fruit soit d’un 
vert clair. 

Le Citron. — Le Citron est le fruit d’un ar¬ 
bre très commun en Provence. Il est de figure 
oblongue d’un jaune tendre et léger. La pre¬ 
mière écorce ou zeste contient beaucoup d’es¬ 
prit de quintessence et très peu de flegme, ainsi 
qu’il paraît lorsqu’on passe l’écorce de citron 
contre une chandelle allumée, ce qui en sort 
s’enflamme sans pétiller beaucoup au lieu que 
celle d’orange s’enflamme peu et pétille beau¬ 
coup. 

On emploie souvent la fleur du citronnier à 
la place do la fleur d’orange, elle s’en distin¬ 


gue cependant en ce que son parfum est plus 
aromate. : 

Le Citron d’Italie se distingue du Citron de 
Provence en ce qu’il est mieux fait, et qu’il a 
la couleur plus foncée ciue celui de Provence. 
Celui de Portugal est encore le mieux fait de 
tous, son odeur approche de celle du. Cédrat 
quand il est dans ' sa parfaite maturité. 

Le Citron chinois. — Le Citron chinois est 
un citron vert qui nous vient de Madère. On 
nous l’envoie tout confit, il n’est donc plus bon 
à la distillation. 

Le limon. — I.aî limon est un fruit plus gros 
que le citron et plus rond. Sa chair est d’or¬ 
dinaire moins épaisse. On l’emploie comme le 
Citron, indifféremment aux mêmes usages ; tous 
les distillateurs le confondent avec le citron. 

L’eau de limette se fait avec le fruit .ci- 
dessus. 

La Bigarade. — La bigarade est le fruit d’un 
oranger commun en Provence. Son fruit est 
appelé bigarade à cause des rayures qui sont 
sur son écorce et des inégalités qui se rencon¬ 
trent sur la dite écorce, sur laquelle naissent 
plusieurs pointes et excroissances comme de 
petites cornes. 

L’Orange Portugal est très abondante en cou¬ 
leur et très avantageuse à cet égard, son odeur 
est meilleure que l’orange d’Italie avec laquelle 
on la confond d’ordinaire. Cependant, l’orange 
douce d’Italie ou de Provence, est toujours 
moins foncée. 


(A suivre) 


niîjn-.AN 1777. 
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MARS iQt 



J 1 y a un lustre à peine, le Parfumeur ne 
connaissait que rexamen olfactif comme mé¬ 
thode de contrôle de la qualité des parfums. 
On trouvait alors des nez célèbres dont la 
l’éputation s’étendait au loin et grâce aux¬ 
quels se sont édifiées des fortunes. 

Toutefois, cette pauvreté de moyens d’in¬ 
vestigation présentait quelques inconvé¬ 
nients ; elle subordonnait les affaires à la 

E, 


présence indispensable du nez arbitre et les 
interrompait en cas d’absence ou d’indisponi¬ 
bilité. 

Le parfumeur, tout comme nos ténors fa¬ 
meux, devait se mettre en garde contre le 
moindre coryza. C’était peu conciliable avec 
les exigences actuelles des affaires. 

Les grands progrès réalisés par la Chimie 
des Parfums, l’étude des constituants des es¬ 
sences (‘t la déle.i'minalion de hairs constantes 


ont donné aux parfumeurs des armes pré¬ 
cieuses pour combattre la fraude et contrôler 
les appréciations autrefois définitives de leurs 
nerfs olfactifs. 

Certains négligent encore ces précieuses ga¬ 
ranties ; d’autres en exagèrent la valeur et 
n’attribuent à l’odorat qu’une importance se¬ 
condaire. 

. A la vérité, les deux procédés se complè 


tent, mais l’examen organoleptique du par¬ 
fum n’aura toute sa valeur que s’il est conduit 
avec méthode ; ce qui est loin d’être toujours 
appliqué. 

Quelques parfumeurs, sans affectation et eu 
toute simplicité, mettent sous le\ir nez le 
bouchon ou l’ouverture du llacon ; c’est un 
procédé simple et sans prétentions, mais on 
ne recueille ainsi qu’>mc odeur de tête gé¬ 
néralement faussée par celle du bouchon, 
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de l'a cire, du parchemin, de l’essence des¬ 
séchée et résinifiée sur les bords du goulot. 

D’autres versent quelques gouttes du pro¬ 
duit à sentir sur le dos de la main et en 
provoquent l’évaporation par une friction vi¬ 
goureuse. Ce procédé anii-hygi/énique est en¬ 
core plus condamnable, car pour peu que le 
parfumeur ait un certain nombre de produits 
à sentir, il sera bientôt à court de suppoid 
cutané ; à moins de retrousser-scs manches 
jusqu’aux épaules, ce qui paraîtrait quelque 
peu aiiormal sous notre latitude, sans comp¬ 
ter qu’il est bien rare de trouver une peau, 
inodore, même chez un fanatique d’hydro¬ 
thérapie. 

Un grand nombre de parfumeurs trempent 
un morceau de papier buvard dans le par¬ 
fum à examiner, le sentent un instant et ren¬ 
dent séance tenante un jugement sans appel. 

Le précieux papier qui avait encore dans 
cetic affaire des dessous intéressants à révéler, 
s’est vu refuser la parole par le juge impi¬ 
toyable. 

Des consciencieux inscrivent le nom du 
parfum sur le papier qu’ils viennent de sen¬ 
tir et le déposent ensuite dans un coin con¬ 
sacré à cet usage, parmi l’amas des essais pré¬ 
cédents. 

Le malheureux papier, dans cette promis¬ 
cuité de parfums, finit par mal tourner et 
lorsque le parfumeur le reprend pour lui 
faire sidîir un nouvel interrogatoire, il ne 
trouve plus qu’un faux témoin de moralité 
et d’arorne douteux. 

Des raffinés suspendent cfisolent ces pa¬ 
piers au moyen de petites pinces ; ceux-là 
sont près de la perfection ; nous ne leur re¬ 
procherons qu’une chose, c’est d’employer 
du papier buvard. Ce papier présente, en 
effet, l’inconvénient d’absorber une trop 
graiTdc quantité de parfum et par suite de le 
tlégagcr sans le détailler, sans l’analyser, 
comme ferait un papier glacé presque im¬ 
perméable, et aussi de le conserver beau¬ 
coup plus longtemps et par suite d’en ac¬ 
croître arbitrairement la ténacité. 

CoinmenI, doil-on senlir ? 

Un parfum en dehors de son caraclère, 
peut cire défini i)hysi(|uemcnt par sa puis¬ 
sance et sa ténacité. Nous parlerons tout à 
l’heure de la meilleure façon de déterminer 
exaclement la puissance. Quant au caractère 
et à la ténacité, ils se reconnaissent en opé¬ 
rant ainsi : 

On emploie pour sentir, des bandelettes 
de papier blanc, de bonne qualité, tout à fait 
inodore (le papier à lettres commercial est 
c.xcellent pour cet usage). Ces bandelettes 
doivent avoir environ un centimètre de large 
sur vingt de long ; on les plie dans le sens 


de la longueur, afin de leur donner de la 
rigidité. 

11 est bon de faire la comparaison du pro¬ 
duit à examiner avec un type d’origine cer¬ 
taine que l’on garde pour cet usage et qu’on 
renouvelle de temps en temps, afin qu’il soit 
toujours de première fraîcheur. 

Les bandes de papier sont trempées d’une 
quantité égale dans les deux produits et bien 
égouttées. On inscrit à l’extrémité libre le 
numéro ou le nom du produit, on saisit la 
bande de papier dans une petite pince (il 
existe dans le commerce des instruments de 
ce genre, en tout cas une pince à lessive 
convient parfaitement), puis l’on sent par 
moyennes aspirations et l'on note les obser¬ 
vations sur une fiche, en tête de laquelle on 
inscrit la date et le nom du produit. 

11 est assez difficile de définir exactement 
ses impressions, surtout au début de l’appli¬ 
cation de la méthode. Le vocabulaire est pau¬ 
vre en matière de parfums,' il suffit pour s’en 
rendre compte do parcourir l’article « Es¬ 
sences », dans une pharmacopée. En sus de 
quelques qualificatifs tels que : puissant, 
doux, léger, faible, sûr, piquant, etc., le 
mieux est de définir ])ar analogie avec des 
odeurs connues et en particulier avec celles 
des constituants purs dont le caractère est 
constant. 

Les impressions du début, soigneusement 
notées sur la fiche, on vaque à d’autres occu- 
j)ations, autant pour donner au parfum le 
temps de se développer que pour reposer le 
nez. 

Puis l’on sent de nouveau, on peut opérer 
d’heure en heure, de deux heures en deux 
heures, puis à intervalles plus éloignés. L’on 
voit ainsi se succéder les divers caractères 
du parfum et l’on effectue pour ainsi dire 
une analyse par une sorte de fractionnement, 
dans lequel les éléments se dégagent succes¬ 
sivement, suivant leur plus ou moins grande 
volatilité. 

A la fin sortent les produits de queue, aux- 
(pKils est duc la ténacité du parfum. 

Qiiatid le papier ne sent plus rien, on note 
J’IuM.ire et la date et l’on a ainsi un temps 
(]ui représente la ténacité du parfum. 

La détcu'rninatioii de la ])uissancc se fera 
toujours par comparaison avec le type connu. 

ün pourra opérer sur des solutions alcoo- 
licpics du même titre ou de titres variables, 
c’est-à-dire (pic l’on pourra, par exemple, 
diluer le jirodiiit le plus fort jusqu’à ce que 
l’impression de puissance des deux solutions 
paraisse être la môme. 

L’étude des solutions alcooliques au point 
de vue du caractère du parfum ne vaut pas, 
à notre avis, celle du produit pur quand il 
s’agit d’un parfum licpiidc, mais elle est in- 
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dispcnsable pour l’cxamcn des parfums soli¬ 
des. 

Il est bon fie noter sur la fiche l’époque de 
l’année à laquelle l’essai a été fait, car la lé- 
nacilé du parfum varie légèrement avec les 
conditions atmosphériques. Il sera ainsi pos¬ 
sible de comparer deux études faites à des 
époques’ différentes. 

Les résultats de ces essais olfactifs notés 
sur fiche, sont classés par ordre, et consti- 
lucnt pour le parfumeur une collection de 
documents de très grande valeur, grâce aux- 


31, 

quels son travail ultérieur se trouvera rendu 
facile et productif. 

Le procédé que nous avons décrit demande 
un peu plus de soins et de travail que les 
systèmes préhistoriques encore trop souvent 
en usage ; mais nous sommes certains que 
les parfumeurs qui l’adopteront ne regrette¬ 
ront pas longtemps l’ancienne méthode du 
coup de nez sur le goulot ou sur la paume 
de la main et l’inscription sur les manchettes, 
des précieuses indications ainsi recueillies. 

P. Jeancaud. 

Inguniciii' des Arts et Miinuriicturcs. 




fiWyHBICS RUSTIQUES 




Dans beaucoup de régions, en France et 
dans nos colonies, l’alambic devrait faire par¬ 
tie du matériel agricole. 11 est impossible d'é¬ 
valuer les quantités de plantes à distiller qui 
à l’heure actuelle sont complètement délais- 


rable et concurrencer avantageusement la pro¬ 
duction dalmatienne ou espagnole. 

Que l’on prenne exemple sur l’Australie où 
le nombre de distilleries des diverses variétés 
de l’Eucaly23tus a décuplé en quelques années. 
Un peu irartout, nous le répétons, il serait fa¬ 
cile de produire à peu de frais des huiles es¬ 
sentielles d’une vente plus ou moins facile, 
triais généralement rémunératrice. La Corse, 
entr’autres, semble vouloir donner une cer¬ 
taine importance à sa production d’essences 
parfumées et nous avons dû donner déjà maints 
renseignements au sujet d’installations rusti¬ 
ques de début. 

Nous attirons l’attention des consommateurs 
et des intermédiaires sur ces essais intéres¬ 
sants, persuadés qu’ils leur permettront de 
trouver un jour ou l’autre des produits de 
valeur dans des conditions avantageuses. 



Alambics Javanais 


sées et qui pourraient apporter au cultivateur 
et au colon un apiroint très sérieux. Nous con¬ 
naissons, en France même, maints cantons fa¬ 
vorisés, où poussent en abondance les lavan¬ 
des, aspics, menthes et où, cependant, personne 
ne distille. En Algérie, en Tunisie, le roma¬ 
rin sauvage pourrait donner des quantités con¬ 
sidérables d’une excellente essence chaque fois 
que la main-d’œuvre indigène est à bas prix 
pour quelque raison que ce soit. Les cueillet¬ 
tes peuvent en effet être faites de préférence 
aux moments où les travaux habituels sont 
délaissés, si la nature de la plante s’y prête. 
L’exportation en essence de romaiin tunisienne 
est encore très restreinte, et le produit n’est 
encore connu que de quelques courtiers ; elle 
peut prendre cependant une extension considé- 


L’alambic de ferme doit autant que possible 
se plier à de multiples usages. Si l’on prévoit 



Alambics Indiens 














la possibilité de distiller des fruits fermentés' 
des marcs de vendange, etc., il faudra évldem- 


Anciens alambics à iAitcham 

ment donner la préférence aux appareils clas¬ 
siques, sérieux, munis de dispositif de rectifi¬ 
cation et susceptibles de donner immédiate¬ 
ment, sans repasse, des alcools de haut titre. 

I.es types les plus courants sont les alambics 
à tête de maure, avec ou sans lentille ou sphère 
fectificatricc, les appareils bas avec ou sans co¬ 
lonne, en cuivre rouge, avec fourneau de tôle 
ou de maçonnerie, ou même montés sur cbar- 
riot pour le transport. 

Si au contraire on ne prévoit que la distil¬ 
lation de plantes vertes, feuilles et même 
fruits à essences, on aura avantage à faire 
l’acquisition d’un appareil bon marché, en tôle 
de fer galvanisée, servant en temps ordinaire 
de cuve à lessive, de chaudière à tout cuire, 
ou de réservoir. On peut lui donner une grande 
contenance de façon à traiter dans le minimum 
de temps la plus grande quantité de plante 
verte. Les appareils de fonte sont utilisés dans 
quelques exploitations rurales du Dauphiné. 
Ce sont ces grandes chaudières d’éleveurs, qui 
font corps avec leur foyer et auxquelles on a 
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adapté un chapiteau amovible. Elles sont un 
peu lourdes dès qu’il s'agit de capacités un 
peu fortes, mais elles peuvent rendre des ser¬ 
vices indéniables. 

Les alambics en tôle galvanisée ont pour 
eux le bon marché. Le type de 1500 litres ne 
coûte en effet que 300 francs environ, celui de 
800 litres 225 francs. Ils ne comportent bien 
entendu aucun dispositif mécanique et aucun 
robinet, mais ils n’en sont que plus robustes. 

Notre croquis montre qu’ils s’ouvrent sur 
tout leur diamètre, condition sine (nia non 
de leur utilisation pendant le reste de l’année. 
Le chapiteau n’est assemblé que par un joint 
hydraulique, gorge que l’on peut remplir au 
besoin de terre glaise et que l’on peut renfor¬ 
cer par des pinces extérieures si on le juge 
utile. Le réfrigérant est adapté par un joint 
à trois pièces et peut être constitué soit par un 
tube droit traversant un tonneau abondam¬ 
ment alimenté d’eau froide, soit un tuyau de 
métal plastique (plomb, étain, laiton)', enroulé 
en spirale à l’intérieur d’un récipient quelcon- 
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cpic. Un double fond percé, muni dans son cen¬ 
tre d’une boucle de levage, sort de panier et 
isole les plantes du fond, favorisant l’ébullition 
régulière et évitant les coups de feu. 

Ce dispositif est à peu de chose près celui 
qui est employé par les indigènes do Java pour 
la fabrication de l’essence de Cananga et il est 
à préférer de beaucoup à celui qui est en usage 
courant dans l'Inde pour la distillation du 
Palmau'osa. 

La large ouverture du corps de la cucurbite 
permet une charge et une décharge rapide, une 
ouverture étroite au contraire offre de multiples 
inconvénients. 

Remarquons d’ailleurs que ce type simple 
pourrait être perfectionné à pou de frais ; 
des verrous instantanés immobilisant le couver¬ 
cle, une tuyauterie et une pompe permettant 
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l’alimentation d’eau, un tampon de décharge 
à la partie inférieure et l’adaptation d’un ré¬ 
frigérant concentrique Idéal transforment 
l’alambic primitif en un appareil moderne 
identique, système de chauffage à part, à celui 
qui est adopté par les plus récentes usines 
de Mitcham. 

Notre gravure donne le schéma de l’installa¬ 
tion du chauffage dit « à Air chaud » et qui 
se distingue du chauffage à feu nu ordinaire 
en ce c|ue la flamme vive n’est .jamais en con¬ 
tact direct avec le métal. Ce dispositif est 
supérieur à l’antique chauffage à feu nu qui 
fatigue les tôles et communique souvent aux 
essences un goût cmpyreumatique désagréable. 
On l’utilise couramment dans des distilleries de 
goudron et de pétrole et il ne donne aucune 
perte sérieuse de chaleur. 



Comme on le verra par le trajet des flèches 
sur la figure, les flammes vives chauffent une 
petite voûte disposée au-dessus du foyer, puis 
les gaz contournent la partie cylindrique par¬ 
les retours ménagés, ou carneaux, en fin de 
compte fumée et gaz s’échappent de la chemi¬ 
née après passage sous le fond de la cucur- 
bite. 

Cette disposition est obtenue avec beaucoup 
de -simplicité au moyen de deux poutrelles mé¬ 
talliques en fer à T, scellées par leurs extrémi¬ 
tés dans la maçonnerie du fourneau, portant 
par leur base sur la voûte du foyer et séparant, 
dans leur hauteur, les carneaux latéraux de 
l’espace ménagé sous le fond et communiquant 
avec la cheminée. La distillation est régulière. 
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l’appareil est préservé de toute détérioration, 
et l’essence obtenue est supérieure non seule¬ 


ment parce qu’elle n'est jamais brûlée, mais 
encore par ce que la grande surface de chauffe 
ménagée donne une distillation rapide. On a 
constaité en effet que, par exemple dans la dis¬ 
tillation de l’essence de Lavande, la saponifi¬ 
cation des éthers n’était pas causée surtout par 
la teneur de l’eau en sels alcalins et alcalino- 
terreux, mais par le contact trop prolongé de 
l’essence avec l’eau en ébullition. 

Ces appareils rustiques devraient être plus 
répandus. Les syndicats agricoles, assurant en 
outre le débouché des essences, les céderaient 
à tempérament ; les marchands d’essences pour¬ 
raient faire distiller à leur compte dans un plus 
grand nombre de localités. 

Dans nos colonies, ces alambics pourront être 
conduits par des indigènes. L’im.portant est de 
ne rien laisser perdre des richesses naturelles 
du sol national. 

Pierre Cestier, 

Ingénieur E.C.L. 
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essences Dt FLEURS ARTIFICIELLES 




Nous recevons hi Icllre suivanLe fort inté- 
rcssanle que nous nous faisons un devoir 
d’insérer. Nous accueillons d’ailleurs toujours 
avec imparlialilc les communiqués d’intérêt 
général. 

Dès l’origine de la fabrication des parfums 
de synthèse, l’effort des chimistes semble 
s’etre porté sur la préparation d’essences de 
Heurs artificielles contenant tous les cléments 
com|)lc.\;es que la nature réunit elle-même 
dans les fraîches corolles qui font à la fois 
la joie de nos yeux et celle de noire odorat. 

C’est un travail des plus délicats, car il est 
d’abord indispensaI)lo d’analyser chimique¬ 
ment l’essence véritable des Heurs si elle 
existe, ou d’apprécier olfactivement les cons¬ 
tituants réunis dans la Heur fraîche si on n’en 
pas encore retiré d’huile essentielle. 

La première méthode demande un l’abeur 
long, attentif et coûteux, car il porte géné¬ 
ralement sur des prodidts très précieux ; 
la seconde demande une grande dextérité et 
des facultés olfactives très développées et très 
subtiles. 

La découverte des éléments primordiaux 
d’une essence florale exige généralement la 
fabrication de parfums de synthèse nouveaux, 
d’un emploi limité à la préparation cherchée 
et qui ne sont pas toujours mis dans le 
commerce. 

On conçoit évidemment que ces produits 
rares, n’existaut naturellement que dans Tinn 
ou deux fleurs, n’ont aucun intérêt pour le 
parfumeur-confectionneur et que, d’autre 
part, l’inventeur s’en réserve généralement 
l’usage pour la fahricalion de l’essence qu’il 
a lui-même inventée. 

Si certaines hases d’un grand usage,comme 
l’acétate de benzyle, l’alcool phényléthylique, 
sont rapidement tombées dans le domaine pu¬ 
blic et sont aujourd’hui couramment dans 
le coinmcrce, c’est que leur usage est très 
étendu et qu’elles peuvent rendre maints ser¬ 
vices dans toutes sortes de préparations. 

’hel n’est pas le cas ]inur les nouveautés 
secrètes dont la nature est gardée soigneuse¬ 
ment cachée et qru ne sont vendues qu’à l’état 
de préparations eom|)lexes à l’imitation des 
essences naturelles qui sont elles-mêmes des 
mélanges très compliqués. 

Voici par exemple des formules de prépa¬ 
rations, garanties par des brevets, qui mon¬ 
trent les difficultés considéi'ablcs que les in¬ 
venteurs ont dû vaincre pour mettre au point 


des essences de fleurs artificielles imitant la 
nature. 

Un brevet Schimmel revendique un pro¬ 
cédé de fabrication d’une essence artificielle 
de Cassie du type suivant ; 

Salicylate de méthyle 55 o grammes 


Alcool bcnzyliqiic. . 200 — 

Linalol. 80 •— 

Géraniol. 12 — 

Terpinéol. 28 — 

lonone .. 20 — 

Irone . 60 — 

Aldéhyde cuminique 3 o — 


Aldéhydes déeylique, octylicpic et nonyli- 
que, proportions variables, en tout 20 gr. 

I/Aldéhyde cuminique est surtout impor¬ 
tant, c’est cependant un parfum qu’on ne 
trouve qu’cxccptionnellcment dans le com¬ 
merce et que seuls des praticiens exercés 
peuvent utiliser avec profit. 

La cétonc dérivée de l’aldéhyde cuminique 
a également une grande valeur odorante pour 
les compositions rappelant l’iris et on peut en 
faire un succédané de l’ironc véritable dans 
un nornbre limité de préparations. Il est 
évident que ces produits d’application res¬ 
treinte sont pour longtemps encore entre les 
mains des chimistes fabricants d’essences ar¬ 
tificielles et que ce n’est qu’à la longue 
(jii’ils seront utilisés par les préparateurs 
de i)arfumeric déjà familiarisés avec leur em¬ 
ploi grâce aux mélanges parfaits qui leur sont 
offerts. 

Un brevet déposé par la maison ITcinc et 
Cic, garantit également une composition re¬ 
produisant l’essence naturelle de jasmin et 
dont la formule est la suivante ; 

Acétate de benzylc. 276 gr. 

Jasmonc (b. allem., 119.890). lü — ■ 

Acétate de linalylc. iio — 

Linalol . 2.5 — 

Anthranylatc de méthyle. 10 — 

Alcool benzylique. iif ),5 

Tridot . 12,5 

Le Jasmonc est un piodiiit peu utilisé en 
dehors de cette application. 

Le brevet 125.785 défend ta composition 
suivante de MM. Schimmel et Cie, (]ui est 
une Lssenee do Rose artifieiellc ; 


Géraniol. 800 gr. 

Citronellol . 100 — 

Linalol . 20 — 

Alcool phénylélhylii|ue. 10 — 

Aldéhyde oetylique. 5 — 

Citrat . 2,5 — 
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Si l’alcool phénylcLhyliquc est aujourd’hui 
frcquciTimejit employé, ce n’est que depuis 
quelque temps que l’aldéhyde octylique se 
rencontre chez les commerçants. Une es¬ 
sence de Rose d’un autre fahricant contient 
de l’ionone a, chimiquement pure (incolore), 
il est évident que ce petit secret est resté 
longtemps sa propriété et lui a permis dans 
bien des cas de supplanter ses concurrents. 

Les formules d’essence Ylang-Ylang arlih- 
cielle qui ont été publiées par les agences 
de brevets (b. ail. Schimmcl, 1/12.869), ont 
été vainement imitées pendant longtemps à 


pour obtenir des résultats intéressants. Les 
progrès de la chimie des parfums auraient 
été retardés d’autant. 

Il est donc bon, dans certain cas, et mal¬ 
gré ce que cette revue a affirmé à plusieurs 
reprises, que les bases pures ne soient pas 
mises aussitôt leur invention entre les mains 
du consommateur. 

Outre que les chimistes qui les ont décou¬ 
vertes ont droit à une juste rémunération 
de leurs travaux, ce n’est que par une pra¬ 
tique journellement répétée que les prépara- 
rateurs de parfumerie confectionnée devien- 



Salle des alambics. — Usine Schimmel 


cause de la nature spéciale de certains cons¬ 
tituants dont la fabrication est restée l’apa¬ 
nage des inventeurs : 


Alcool bcnzyliqiie. i5o gr. 

Acétate de benzyle. 100 — 

Benzoale de benzyle. 67 — 

Isoeugénol . 20 — 

Crésol. I — 

Métbylisoeugénol. 4o — 

Métbyleugénol . 100 — 

Salicylate de méthyle. 20 •— 

Antbranylate de méthyle. o,5 — 


ne reproduisent' vérilableinent rôdeur de 
l’Ylang (pie si on scî place dans les conditions 
voulues par l’inventeur. 

Si les fabricants s’étaient contentés de met¬ 
tre dans le eommcrco les constituants indi¬ 
qués, il est fort probable que les préparateurs 
de parfumerie n’auraient appris qu'après de 
longues reeherches, les coinlitions et les pro¬ 
portions dans lesquelles il faut les employer 


dront aptes à utiliser les bases chimiquement 
pures. 

C’est ce qui explique pourquoi les matiè¬ 
res essentielles de certaines nouveautés com¬ 
me les Muguet, les Cyclamen, les Roses-Al- 
pine, les Diantbus, et tutti quanti, ne se 
trouvent dans le commerce qu’à l’état de 
mélange ; la fabrication d’essences artifi¬ 
cielles de fleurs, composées, an même titre 
que celles que nous livre la Nature, d’élé¬ 
ments multiples, est une nécessité de la chi¬ 
mie des parfums modernes. 

Tons les fabricants qui ont doté la Par¬ 
fumeries de mélanges savants et précieux : 
les Oc Taire, les Givaiidan, les Nacf, les 
Mülbetbaler, les Schimmel, les Heine, et tant 
d’autres, l’ont compris, lorsqu’ils ont lancé 
leurs parfums composés de fleurs. 

Et, ce faisant, ils ont fait avancer la chi¬ 
mique de la Parfumerie-Savonnerie plus vite 
que par loute autre méthode. 

D'' SCHWITZ. 
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MACnm-ES AVAILIATRES 
«è 




LES PISTEiUSes 


=^J 


Les pisIcLises sont de peliles broyeuscs pur- 
üeulières employées en droguerie et en par- 
l'iimerio pour la confection de certains on- 
guenls : cérats, crèmes, etc. 

Généralement, c’est un simple morlicr de 
porcelaine ou de bronze, dont le pilon est 



mu à la main. On lui imprime un mouve¬ 
ment en 8 assez parliculier et qui l'ait le 
cauebemar des apprentis... 

Si l’onguent contient d(is matièi-cs vistpicu- 
ses, glycérine, sirop, gotnme,, l’exercice est 
péuibre et fatigant, et il n”ost pas rare que la 
préparation soit pilé(; iuc,()mplè((!ment à cause 
de la lassitude du préparatcMir. 

La mécanique a remédié à e.ct état de clmsc. . 

Les broyeuses à pomuuubis (!t à onguents se 
composent d’un mortier lixe ou amovible, 
dans lcc[uel un ou ])lusieurs pilons sont gui¬ 
dés par des organes appropriés. 

Un petit modèle eulièrement méçaniq>rc 



présente un ciisemble dans bapud un pilon est 
animé d’un double mouv(Mnent circulaire sur 
lui inême et dans la circonférence interne 


du mortier. Une raclette détache les parcel¬ 
les de matières qui « grimpent » après les 
parois et les ramène sous le pilon. Il suffit 
de sai.sir d’une main le boulon do manivelle 
et de tourner régulièrement, le broyage se 
fait d’une façon automatique. 

Le grand modèle force motrice comprend 
deux [)ilons tournant dans un mortier plus 
volumineux et monté sur colonne, un dis- 
|)osilif permet de régler la pression avec 
bupielle les molettes appuient sur le fond. 

Enfin, Tiu nouveau dispositif reproduit 
presque exactement le mouvement oblemi à 
la main. Le morlier est mobile et interchan¬ 
geable, il est fixé dans un cercle rotatif par 
de puissantes griffes ajustables. Le pilon est 
animé d’un mouvement alternatif de va c 



vieiit en forme de 8 plus ou moins ample, 
grâce an réglage d’un excentrique horizontal 
à éci'ou à oi’eilles. On peut régler la pression 
du pilon au moyam d’écrous très précis, et 
une raclette ajiistabh! complète l’installation. 

Le mduvemeut est obtcuui par renvois de 
piguon.s d’atigles au moyen d’un volant vei'- 
litail mu à la tiiain, le mouverrumt est très 
doux et ti'ès régulier. 

Ces trois pelihîs pisleuscs se font en capa¬ 
cités diffénmtcs, elles.'(•oiiviennenl à la j)ré- 
paratlbn d’un grand nombre de spécialités 
do pharmacie (it de pai-fumcric qui ont be¬ 
soin d’èlrc finement broyées. Leur précision 
est telle que les onguents nuM'ciii'iels sont ob¬ 
tenus en quelques rninulcs et que les pomma¬ 
des hongroises à base de gomme a(iraganle 
sont préparées sans aucun grumeau, sans 
aucune fatigue. 

Nous espérons tpi’elles rendront mainis 
services à nos lecteurs. A. Staiion. 
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Traîterneirfc de la Sornrne 
et de la pourriture 
des oratiSers et des cîtronniefs 

Nous empruntons à notre eonfrère La Ha¬ 
cienda, de Buffalo, les renseignements sui¬ 
vants sur le traitement des maladies qui af- 
lligent les diverses variétés d’orangers dans 
les pays méditerranéens, eomme d’ailleurs 
dans le Sud Africain et en Amérique. 

Pour combattre la « Gomme », il faut 
couper toutes les racines pourries, ainsi que 
les tissus contaminés, jusqu’il ce que l’on 
arrive au bois sain. On désinfecte ou on brûle 
de préférence tous les déchets de la taille et 
l’on badigeonne les blessures avec la bouil¬ 


lie suivante : 

Chaux vive. ao kil. 

Acide pbénique. laS gr. 

Sel marin. i5oo gr. 

Bail ..:. fb lit. 


Kleindre la (diaux dans l’eau, ajouter l’a¬ 
cide ))héni(pie liriit et agiter avec le sel. Si la 
bouillie est trop épaisse, ajouter encore de 
l’eau jus(|u’à consistance convenable. 

L’acide sulfureux peut être egalement con¬ 
seillé pour le traitement de cette maladie. 

On conseille de laisser la terre aussi remuée 
que possible autour de l’arbre jusqu’à ce 
(ju’il se rétablisse, et même pour éviter une 
contagion possible de la remplacer par de 
la terre prise dans un terrain sain. 

Lorsque les arbres sont plantés trop rap¬ 
prochés les uns des autres, l’humidité est 
en excès et il convient d’arracher queh|ucs 
pieds pour donner de l’air et de la lumière. 
On peut d’ailleurs les replanter ailleurs. 

Tons les instruments qui ont été utilisés 
dans les terres contaminées doivent être 
désinfectés à l’acide phénique ou avec les 
désinfectants de la même série (crésyl, etc.). 

Comme moyen préventif, on peut rempla¬ 
cer les pieds morts par de nouveaux gref¬ 
fés sur oranger aigre ou citron sylvestre. 
Les causes les plus fréquentes de la maladie 
sont l’humidité, la plantation trop profonde 
on le sous-sol pierreux. L’usage d’engrais 
organiques nitres, l’excès d’ombre et quel¬ 
ques autres causes paraissent inlluencer no¬ 
tablement la santé générale des arbres et 
les prédisposer aux attaques de la maladie. 


Tout affaiblissement de la vitalité d’un 
pied sain donne des chances à la propaga¬ 
tion de la maladie ; on ne connaît pas en¬ 
core l’agent spécifique de cette affection des 
orangers, mais il est probable qu’il s’agit 
d’un parasite végétal. 

Cfe -è ^ 

Un Jardin botanique à Grasse 

On parle ces temps-ci de la création à 
Grasse d’un jardin botanique él d’essai pour 
l’acclimatation de nouvelles espèces, l’amé¬ 
lioration de celles qui existent déjà normale¬ 
ment dans la région et leur classification 
méthodique. 

On sait, en effet, qu’il y a quelque confu¬ 
sion parmi les cultivateurs et les parfumeurs, 
et qu’un certain nombre de plantes sont em¬ 
ployées par les distillateurs sans que la dé¬ 
signation botanique exacte en soit déterminée 
officiellement. 

Citons entr’autres le Muguet de Grasse qui, 
improprement appelé Muguet de Mai,est, sauf 
erreur, la Jacinthe des bois aux clochettes 
bleuâtres et qui n’a que de lointains rapports 
avec le Convallaria maïalis. La Jonquille et 
le Narcisse ne sont pas non plus très exac¬ 
tement spécifiés ; le Narcisse employé pour la 
pi’éparation des essences concrètes est sans 
doute le Narcisse Jonquilla aux larges fleurs 
blanches, la Jacinthe est la Jacinthe cultivée, 
mais quelle est la plante appelée Jonquille, 
et qui est, nous écrit-on, différente du Nar¬ 
cisse. Nous publierons très volontiers les in¬ 
dications (pii nous seront envoyées à ce su¬ 
jet, ainsi que des photographies démonstra¬ 
tives. 

On a essayé à quelques épotjues Tenfleu- 
rage de diverses fleurs très odorantes de la 
région, le Pitosporum notamment dont To- 
(leur est celle du Rouvardia. 

Tl serait temps qu’à l’instar de toutes les 
villes scicnlifi(]ucs et qui tirent une grande 
partie de leurs revenus des cultures indus¬ 
trielles, un jardin d’essai soit organisé qui 
perfectionnerait et améliorerait les pratiques 
séculaires des cultivateurs de la région de 
Grasse. 

Ne serait-ce que pour le hon renom de la 
France, Grasse doit à la science ce petit sa- 
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orifice pécunier si ing-nifiant en présence des 
l'orliines qui sont sorties de son sol. 

Le projet actuel et qui fait honneur à scs 
auteurs démontrera à l’univers entier que 
la ville (les fleurs n’est jamais en rclard lors- 
(|u’il s’agit de jjrogivs scientifiques quelle 
(ju’en soit d’ailleurs l’application. 

■è * 

L,es parFurns â Srnyrne 

On nous annonce de Smyrnc qu’il y aurait' 
sur cette place un déhonché assez imporlant 
pour la parfumerie française. Il existe bien 
(|uelqucs producteurs indigiuics, pharmaciens 
ou droguistes pour la plupart, (jui fabriquent 
des eaux de toilette, parfums et poudres 
de (pialilé médiocre, mais c’est par trop in¬ 
suffisant. Le chiffre des importations a passé 
d(! 3,7.000 kilog. en iqoo, à presque 76.000 
kilog. en 1908, pour les seuls articles de par¬ 
fumerie. La Grèce, l’Autriche, l’Italie, l’Al¬ 
lemagne, la Hollande, la Belgique, l’.Angle- 
lerrc, les Indes, et surtout la France, sont les 
fournisseurs ordinaires. Comme toujours nos 
produits sont préférés pour leur cpialité supé¬ 
rieure, mais leur prix plus élevé limite la 
clientèle. L’Allemagne, par contre, ne néglige 
rien pour nous supplanter et elle est admi¬ 
rablement servie par ses agents commerciaux 
et surtout par le bon marché de scs articles. 

Il n’est pas douteux cependant que si nos 
commerçants voulaient, au moins au début, 
consentir quelques sacrifices et envoyer sur 
]dace des courli(U’s actifs et bien au courant, 
ils n’arrivent à conquérir une suprématie 
rémunératrice. 

'l’ous les parfums sont demandés à Smyrnc 


et s’y expédient par boîtes renfermant une 
douzaine de flacons de une à deux onces. Les 
savons se vendent par boîtes de trois bri¬ 
ques. 

Le destinataire n’accepte la traite qu’après 
réception et examen de la marchandise. Les 
payements se font à quatre mois de la date 
d’expédition. 

L’important serait donc de faire visiter la 
(dientèle par un agent sérieux, muni d’échan¬ 
tillons,(pii s’attacheraient à tenir le plus grand 
compte des besoins spéciaux et des habitudes 
prises, à ce prix, les intéressés peuvent dé- 
vekqiper considérablement un débouché (pii 
n’est pas à dédaigner. 


Usine SîVaudan, à Vernier 

Isolée au bord du Rhône, loin de toute ha¬ 
bitation, c’est un monde .qui se suffit à soi- 
même. 

Trois usines différentes autrefois indépen¬ 
dantes, concourent aujourd’hui au même but. 
L’une ne fabrique que les réactifs et les pro¬ 
duits chimiques, les autres se consacrent à 
la préparation délicate des parfums de syn¬ 
thèse. 

Une armée de chimistes affairés se partage 
systématiquement le travail, chacun se spé¬ 
cialisant dans une préparation particulière 
dont il a la maîtrise. 

C’est une ruche affairée, constamment 
bourdonnante. 

Dans le ciel, les trois grandes cheminées 
déversent leurs fumées colorées que le vent 
balaie. 
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La rapide extension industrielle du Japon 
a fait naître dans l’esprit de certains chau¬ 
vins nippons, le désir de manufacturer sur 
place la plus grande partie du Camphre mo¬ 
nopolisé et de réduire dans les strictes li- 
miles l’cxporlation de ce produit en Fairope 
et en Amérique. 

dehors ce produit indispensable à l’industrie 
et qui pourrait alimenter au Japon d’im¬ 
portantes manufactures de celluloïd P Nous 
exporterions certainement avec succiîs les 
produits que nous pourrions produire à meil¬ 


leur compte (pie partout ailleurs, et, tout en 
augmeulaiit dans de forles ])roportions la vie 
industrielle japonaise, nous jioiirrions pré¬ 
lever sur le cam[)hre des bénéfices plus in¬ 
téressants. 

De telle façon (pie si ces projets se réali¬ 
saient, l’industrie européenne du Celluloïd 
serait anéantie et certaines villes, comme 
Oyonnax, par exemple, ipii lui doivent leur 
raison d’être seraient rapidement ruinées. 

On prête au Jafion le projet de limiter 
d’ici un petit nomlire d’années l’exportation 
de leur camphre au seul usage pharmaceuti- 












LA PARFUnERIE nODERNE —-r —(^9 

VSIJSES GIVAVBAJS, A VEnJSIER 



Vue prise du côté Ouest 



Vue prise du côté Sud 








40 


LA PARFUMERIE MODERNE 


que, et la fondation do vastes usines pour 
la fabrication du celluloïd semble donner une 
très réelle consistance à cette information. 

Aussi de tous côtés s’efforce-t-on de créer 
des sources nouvelles de camphre qui permet¬ 
tent de remédier à ce trust d’une matière in¬ 
dispensable. 

iVl. Lommcl a fait un lonf>- rapjjort sur le 
])rogrès des plantations de camphrier dans 
l’Afrique Orientale Allemande (yVmani), et, 
d’autre part, la Obine et les colonies asiati- 
([ues françaises sont déjà en mesure de four¬ 
nir des ([ualités relativement importantes de 
camphre. 

On s’est déjà occupé de la possibilité de re¬ 
tirer du Romarin des proportions intéressan¬ 
tes de camphre, (pii permettraient à l’Eu¬ 
rope, dans le cas où les prix du camphre 
japonais viendraient à augmenter dans les 
memes proportions que ceux du Menthol de 
la même provenance, de tirer de plantes en¬ 
core peu utilisées un légitime profit. 

L’essence de Romarin donne 8 à lo % d’nn 
mélange de camphre et de bornéol, mais 
le bas point de fusion du camphre isolé, 
qui ne dépasse pas i8o" semble démontrer 
la prépondérance du camphre et la possi- 
liilitc d’utiliser le produit extrait de cct'.e 
essence sans transformation chimique. Dos 
essais de laboratoire sont d’ailleurs commen¬ 
cés dans d’importantes usines françaises. 

Mais cette proportion minime de lo % 
est hors de proportion avec celle que l’on re¬ 
tire des essences de camphre qui fournissent 
de 4o à 5o % de produit cristallisahle. 

Tl faudrait une production colossale d’es¬ 
sence de romarin pour que le camphre eu- 
ropéen puisse jouer un rôle sérieux dans 
l’industrie. ' . 0 ^ 

Il faut se rappeler en effet que le .Tapon ’ ■’ 
produit 3 millions de Itilngs de camplirc et 
4 millions de kilogs d’csscncc, alors (luc la 
production mondiale de l’essence de romarin 
n’atteint pas i million de kilogs. 

Lu' élément, (pii n’est cepemlant pas à dé¬ 
daigner dans les calculs de rendement com¬ 
mercial de Tfixploilation intensive de l’es¬ 
sence de romarin est la possibilité de rem¬ 
placer, en partie au moins, l’essence de téré¬ 
benthine par les parties légères de cette es¬ 
sence aromatique. 


Si l’on suppose que la distillation à ou¬ 
trance des romarins qui poussent à l’état 
sauvage en b’rance, en Algérie, en Espagne, 
en Italie, en Dalmatie, en Corse, etc., peut 
produire 4 mille tonnes d’essence, on cons¬ 
tate rapidement que le fractionnement de 
cette quantité pourrait donner : 

3oo à 4oo mille kilos de camphre. 

a millions 5oo mille kilos d’essence légère 
et I million, de kilos d’essence aromatique 
oxygénée pour la parfumerie et la savonnerie. 

Si l’on compte à i fr. le kilog l’huile lé¬ 
gère, à 8 fr. la partie oxygénée (alcools et 
éthers) et la partie camphre, on obtient le 
rendement commercial suivant : 

1 million 3oo.ooo kilos à 8 fr. le kilo, 
io.4oo.ooo francs. 

2 millions Boo.ooo kilos à i fr. le kilo, 
a.fioo.ooo francs. 

Soit environ i3 millions de francs pour 
4 millions de kilos, l’essence brute ressortant 
à 3 fr. environ le kilog,- frais de fabrication 
déduits. 

La quantité de 4 mille tonnes d’essence qui 
peut paraître excessive ne l’est pas en réa¬ 
lité tant que cela, car la plante de romarin 
rend environ a % d’huile essentielle, alors 
que le bois de camphrier ne donne que i % 
environ, et le romarin se trouve à peu près 
partout et sur d’immenses surfaces. 

La partie oxygénée liquide de l’essence 
de romarin contient principalement des 
éthers du bornéol (pi’iin traitement chimi¬ 
que convenahlc transformerait aisément en 
camphre en doublant au moins le rendement 
indiqué. 

Il serait donc possible en cas de disette 
de songer à rutilisalion des plantes européen¬ 
nes à camphre et de dresser en face d’un 
monopole absolu une petite production qui, 
jointe à celles que fourniraient l’Afrique 
orientale et la Chine, mettraient un frein à 
la hausse excessive à laquelle il faut s’atten¬ 
dre. 

Le Menthol du .lapon atteint des cotes 
déraisonnables et il faut songer dès aujour¬ 
d’hui à le retirer de l’essence américaine 
(après saponification) ; montrons que pour le 
camphre nous pourrons au Iicsoin résister aux 
accaparements des producteurs actuels. 
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A la suite d’une demande du Syndicat des 
fournisseurs de Coiffeurs à Monsieur « Qui de 
droit », il a été répondu que, en ce qui con¬ 
cerne les teintures, on s’en tiendrait au statu 
quo. Or, il n’existe, à notre connaissance, 
qu’un rapport formulé sur une demande drt 
Préfet de Police de la Seine, par M. Armand 
Gautier, au Conseil supérieur d’hygiène et 
dont voici les conclusions : 

i” Toute teinture pour cheveux, dite teinture 
végétale, ou garantie exempte de composés métal¬ 
liques, doitêtre tenue pour suspecte ; l'analyse doit 
en être soumise au Laboratoire municipal, et la 
vente en être prohibée lorsqu’elle contient des sels 
toxiques d’aniline et de bases analogues, de phé- 
nylènediamines ou de composés et de dérivés solu¬ 
bles issus de ces bases, 

2" Toute teinture desiinée à noircir les cheveux, 
teinture en général, non garantie exempte de sels 


métalliques, contenant le plus souvent des sels de 
plomb, quelquefois de cuivre, d’argent, de vanadium, 
quelquefois même des cyanures, sels qui sont tous 
essentiellement toxiques, ne saurait être per¬ 
mise que si l’étiquette des flacons porte, sinon 
la composition complète de la préparation, ou 
moins une mention spéciale indiquant la nature 
du sel métallique vénéneux contenu dans le pro¬ 
duit. Dans tous les cas, il imp )rte que les règle¬ 
ments sur la vente des substances vénéneuses 
soient rigoureusement observés. 

3» — La vente des préparations essentiellement 
formées d’eau oxygénée ne présentent pas d’incon¬ 
vénients bien sensibles. M. Armand Gautier déclare 
que cette eau n’a pas d’autres inconvénients que 
de rendre le cheveu cassant et de finir par le faire 
tomber. 

Tous les règlements applicables aux pro¬ 
duits hygiénic(ues le sont donc également aux 
teintures. 



Sous le nom générique de a bois de cèdre », 
on range aussi, mais à tort, un certain nombre 
de cyprès, de genévriers et de thuya. 

Le plus important est le Juni-perus Virginiatia 
encore appelé Cèdre de Virginie, C. à crayons, 
C. rouge de Floride, Pencil Cedar et Red Ce- 
dar par les Anglais, Virginische Wachholder 
et Bleistijtholn par les Allemands. 

C’est une cupressinée abondante dans les 
provinces orientales du Canada et des Etats- 
Unis, en 'Virginie notamment, et aussi sur le 
versant Pacifique du Canada. Il y atteint sou¬ 
vent 30 mètres de hauteur et i mètre de dia¬ 
mètre. Son écorce fibreuse, épaisse de plu¬ 
sieurs centimètres, est brun-rougeâtre. Son 
bois, léger et tendre est assez comparable à 
celui du pin ; le grain très fin et très serré, est 
à cassure luisante. L’aubier, peu développé et 
blanc, est très distinct du cœur, faiblement 
excentriciue, rouge sombre ou pourpre. Les 
anneaux sont très nets, un peu ondulés, nlus 


(i) Voir n" 10, p. i iG, 1910. 


sombres aux zones de démarcation ; les 
rayons, très fins et mats, sont à peine visibles. 
En section tamgentielle on voit sourdre des 
gouttes carmin des cellules résinifères. De sa¬ 
veur douce et pérenne, il brûle difficilement, 
avec éclats, exhalant un parfum plus violent. 
Il brunit à peine l’eau et rougit faiblement 
l’alcool. On ne distille pas seulement le bois, 
mais les déchets de son travail et les feuilles 
auxquelles on'mélange généreusement des feuil¬ 
les de tous les conifères, en sorte qu’il existe de 
nombreuses essences de cèdre d’une authenti- 
cation à peu près impossible. , 

L’Europe en importe de grosses quantités en 
bûches équarries, et il sert surtout au revête¬ 
ment interne des meubles odorants et à la fa¬ 
brication des crayons, concurremment avec le 
/. Sinensis qui croit en Chine et au Japon. 
Nos cèdres d’Algérie feraient d’ailleurs aussi 

De la même famille et sous le même nom 
générique, on connaît aussi le Thuya Giganiea 
aux synonymes nombreux : T. Lobbii, T. Meu- 
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siesii, Wanadian, Arbor Viiæ, Red Cedar, 
Géant Cedar, Shinglewood, etc. 

Il a les mêmes paj-s d’origine que le prece¬ 
dent et on l’a egalement introduit en Europe, 
où il se montre très rustique. Sa saveur est 
faiblement tcrcbenthince, son arôme est agréa¬ 
ble et s'exalte dans le bois travaillé. Sa solution 
est brun-rougeâtre dans l’eau, brun clair dans 
l’alcool. 

Ce bois, léger et tendre aussi, est à grain 
uni et serré, spongieux, mat dans les couches 
do printemps, brillant dans les couches d’au¬ 
tomne. L’aubier est blanc ; le cœur brunâtre 
fonce à l’air. D’un travail très facile, il ré¬ 
siste bien à l’humidité.. 

Cèdre jaune est aussi un thuya, le T. 
excclsa, ]ellow-Cedar, Cupressus nutkaentis ou 
Chamaecyparis imthaensis. 11 croit aussi au 
Cariada et aux Etats-Unis, mais son habitat est 
plus septentrional que celui des précédents. On 
le rencontre encore dans l’île Vancouver. Il 
atteint des dimensions énormes et donne un 
bois très semblable aux autres thuya, mais plus 
résistant au taret, on l’emploie de préférence 
aux constructions maritimes. 

Le Cyprès de l’Atlas, Thuya articulata ou 
Callitris qnadrivalvis est très répandu en Al¬ 
gérie, dans les provinces d’Oran et d’Alger, 
au Maroc et eir Tunisie. Il donne un bois re¬ 
marquable cjui jouit d’une ft^veur extraordinaire 
sous le nom de bois de cè^re auprès des Ro¬ 
mains contemporains de Cicéron. On en re¬ 


trouve encore dans les ruines romaines, entiè¬ 
rement respecté par le temps et ayant même 
conservé son odeur. 

Le rouge brun du cœur tranche nettement 
sur le blanc de l’aubier qui est assez réduit ; 
la coloration est plus intense dans les raci¬ 
nes. Le grain, imprégné de térébenthine, est fin 
et susceptible d’un beau poli. L’odeur est très 



Le bois le plus recherché est celui des lou¬ 
pes énormes, ronflements produits sur les sou¬ 
ches souterraines, sous l’effet du feu que les 
Arabes mettent à la brousse pour se procurer 
des herbages. L’incendie empêche le dévelop¬ 
pement des rameaux et fait souffrir les parties 
superficielles du bois au profit des parties 
souterraines. Ces loupes ont un poli et un 
dessin particulièrement beaux, fait de taches ir¬ 
régulières d’une riche fantaisie de formes et de 
tons ressortant vigoureusement sur le fond 
clair. Les indigènes disent que ce bois a pris 
le pelage du léopard. C’est lui qui donne la 
résine sandaraque. 

On range encore improprement dans les bois 
de cèdre, le C. blanc ou T. occidentalis, le 
C. des Canaries, et les Anglais donnent aussi 
le nom de Cedar au C. du Brésil, acajou fe¬ 
melle au bois odorant dû à une méliacée, le 
Cedrcla odorata. 

G. CHARRIÎÎRE, 
Ingénieur agronome. 


j-^l L’ABSINTHE"’ 


Nous recevons la IcLlre suivante ; 

Syndical des Fabricanls d’Absinllic et de 
Liqueurs de Ponlarlier 

Messieurs, 

.l’ai In avec allcnlion l’article que votre 
collaboratcni', M. Piot, a bien voulu consa¬ 
crer à la lettre <]ne j’avais adressée à la 
Presse. 

Pernictlez-moi à mon tour de lui faire la 
remarque suivante ; 

« La Faculté, prélend M. Piot, ne consen¬ 
tira jatnais à autoriser la consommalion régu¬ 
lière et l’usage [irolongé de la Tbnyonc, si sa 
lo.xieité est assimilable è celle des Alcaloïdes 
employés en médecine ». 

Et la Nicoline P... Cet Alcalo'idc, je le snp- 


(1) Voir,.- lo, p. 121, iy;o. 


pose, n’a rien à envier, hygiéniquement par¬ 
lant, à la Tbuyonc, ni aux autres poisons 
médicinaux. 

La Faculté cst-cllc inicrvenue pour en pres¬ 
crire l’emploi P L’Etat, le seul distributeur de 
la Nicoline, s’est-il efforcé d’en régler la con¬ 
sommation P Mais me direz-vous, il existe des 
'l’abacs dénicotinisés; je le sais, en effet, mais 
c’est précisément le succès de ces Tabacs by- 
giéniqncs qui me font redouter la déllmyoni- 
sation de l’Absinlbc. Il est évident qu’en sup¬ 
primant un composant d’un corps, ce corps 
subit line altération dont se ressentent ses 
propriétés cliimiipics et physiques. 

Vous pouvez enlever l’alcool au Vin, la Ni¬ 
cotine au Tabac, la 'riniyone è l’AbsinIbe, 
mais ces éliminations failes, le vin, le tabac, 
l’absinthe, que sont-ils ? 

Tant que des mesures proliibilivcs n’auront 
pas été prises contre la Nicoline, j’estime que 
la Tbuvone ne pourra être proscrite isolé- 
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ment sans commettre la plus grave injustice 
commerciale. 

Est-ce à. dire que la quiétude des distilla¬ 
teurs doive être absolue sur le sort de la 
Thuyone ? Non pas, mes collègues et moi, 
connaissons trop bien les fantaisies dangereu¬ 
ses des hygiénistes pour oublier cette ques¬ 
tion ; aussi pour nous tenir prêts, au be¬ 
soin, à pouvoir répondre à leurs exigences. 
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Il faudrait, comme on le fait dans plusieurs 
régions, comprendre l’absinthe parmi les 
plantes comme l’anis, la badiane, le fenouil, 
dont on ajoute après coup l’essence sur le 
distillât. 

On distillerait par conséquent les mélisse, 
hysope et autres plantes qui forment l’alcoo¬ 
lat primitif, on additionnerait cet alcool par¬ 
fumé des essences habituelles et de l’essence 



Binage de la Mélisse 


il nous serait utile de connaîti’c comment 
peut se faire l’élimination de la Thuyone. 

Agréez, etc... 

Le Président : 

H. Bazixet. 

Notre collaborateur, i\[. Piot, a répondu 
que l’éliminalion de la Thuyone ne pouvait se 
])ratiquer que sur l’biiilc essentielle d’absin¬ 
the et en modifiant complètement les procé¬ 
dés distillatoires actuellement employés à 
Pontarlier et ailleurs, et consistant à distiller 
la macération alcoolique des plantes. 


d’absinthe sans thuyone, puis de la macéra¬ 
tion colorée. 

Ajoutons que depuis la loi sur l’essence 
d’absinthe (loi de finance 1907), le consom¬ 
mateur s’est fort bien habituée à consommer 
des apéritifs ne contenant pas d’essence d’ab- 
siutlic et composés seulement des essences 
dont le commerce reste libre. L’analogie est 
d’ailleurs frappante pour tout autre que pour 
un gourmet. Si récllcincnt, ce qui est fort 
probable, le produit sans absinthe est inoffen¬ 
sif, pourquoi ne pas essayer d’en répandre 
l’usage ? 

J. PlOT. 
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UE NÉROU 


âr 


Dans un travail pul)lic récemment sur l’es-, 
sence de Heurs d’oranger, MM. liesse et 
Zeitscliel font savoir qu’ils ont extrait des es¬ 
sences d’orange, de provenance française, un 
alcool tcrpéniquc C'^H'^O, qui possède une 
odeur l'appelant celle des roses et qui rcs- 
semhlc beaucoup au Géraniol. L’arôme de 
cet alcool cpie les auteurs appellent Nérol se¬ 
rait plus fin que celui du Géraniol. 

Mais l’utilisation technique de cet alcool 
est à peu près impossible en raison du prix 
élevé de l’essence de Néroli, ipii ne renferme 
d’ailleurs, que quelques centièmes de Nérol. 

Les auteurs sc sont donc atlachés à recher¬ 
cher une antre source de Nérol et ils ont 
réussi à trouver dans l’csscnce de petitgrain, 
provenant de la distillation des feuilles, des 
hranches et des jeunes fruits de l’oranger 
amer, les matériaux appropriés à la prépara¬ 
tion de cet alcool. 

Le procédé est dans scs grandes lignes le 
même que celui employé pour l’obtention de 
l’essence de Néroli. 

L’essence de Petilgrain Paraguay ; densité, 
0,8865 à i5° ; a = -p 4°,35, teneur en éthers 
47 % exprimée en acétate de linalyle est sapo¬ 
nifiée à la température ordinaire pendant 
12 heures avec la (piantité suffisante de po¬ 
tasse alcooli(pie. L’hnile saponifiée et hien la¬ 
vée à l’eau est reclifiéc dans un courant de 
vapeur et ensuite séparée par tlistillation frac¬ 
tionnée dans le vide en lcrpènes et linalol 
d’niie paî t et en une fraction à point d’ébul 
lilion élevé et formée principalement par dn 
géraniol, du tiu’pinéol et du nérol (dcnsilc 
890, rendement i5 à 20 %). Ihi faisant bouil¬ 
lir cette portion pendant une à deux heures 
avec de la Ixmzine et de l’anhydride iihtaTupie 
au hain-mai'ie, le géraniol et 1(! nérol sont 
transformés (m éthers a(;ides de l’acide phta¬ 
lique. 

Du produit de la réaction, on élimine 
d’ahord l’anhydi'ide phtalique en excès par 
congélation, on fait dissoudrcî les éthers phta¬ 
liques hruts dans nn excès de soude caus¬ 
tique suffisamment étendue et on épuise par 
l’éther jusipi’i'i ce que ce dissolvant n’extraie 
plus aucun principe odorant. 

Les éthers phtaliques ainsi purifiés sont 
précipités par l’acide sulfuriipie étendu et sa¬ 
ponifiés par la potasse caustique à la tempé¬ 
rature ordinaire ou au hain-maric. La les¬ 


sive de saponification traitée par l’eau laisse 
déposer le nérol qui contient encore une forte 
proportion de géraniol et qui est rectifié dans 
le vide. 

L’élimination du géraniol peut être très 
bien effectuée à l’aide du chlorure de calcium 
(pd SC comhinc. au géraniol pour former un 
produit solide insoluble dans l’éther de pé¬ 
trole. Le Nérol hrut est hroyé avec son poids 
de chlorure de calcium exempt d’eau et réduit 
en poudre line, la masse obtenue est aban¬ 
donnée pendant plusieurs jours à elle-même 
et, finalement, épuisée par l’éther do pétrole. 

On chasse le dissolvant, on lave le Nérol à 
l’can, et on rectifie dans un courant de va¬ 
peur ou dans le vide. Le rendement en nérol 
de l’essence de petit grain'est d’environ 2 %. 

Le nérol extrait de l’csscncc de Petitgrain 
est une huile incolore,(pii posscède les proprié¬ 
tés ainsi que l’arôme du nérol extrait de l’es¬ 
sence de llenr d’oranger ; à l’état étenuu, son 
arôme est plus frais (juc celui du géraniol. 

Après de nombreuses (.'xpériences, les au¬ 
teurs ont réussi à trouver une méthode ([ui 
permet d’obtenir rin nérol exempt de géra¬ 
niol et parfaitement pur. 

Le nérol pur se j)réscntc sous la forme 
d’une Iniilp iru'olore (pii possède un arôme 
de rose agréable : densité 0,880/0,885 à i5° G. 
Point d’ébnilition 226-227° pression de 

785 mm., 1 25° à la jiression de 25 mm. 

Le nérol fixe exaclement 4 atomes d'oxy¬ 
gène par addition et répond à la formule 
G"'ll'“0. 

Le nérol sc tronv(! également dans l’es¬ 
sence (h; rose, dans la |)roporlion de 5 .4 10 %; 
il joue lin rôle important dans la production 
de l’arôme de la rose. Lorsqu’on ajoute du né¬ 
rol 4 un mélange artificiel de'géraniol et .de; 
cilronellol, le mélange prend une odeur de 
rose (pii ne diffère que très peu de celle des 
alcools extraiis de l’essence de rose au moyen 
d’anhydride [ihlalicjue. 

Suivant Tiemann et Schmidt, l’essence de 
rose renferme 80 % d’alcools environ, soit 
60 % de géraniol et 20 % de cilronellol. Ces 
fio % de géraniol renferment aussi une cer¬ 
taine quantité de Nérol dont rexistence élait 
inconnue 4 l’époque où 'riemann avait fait 
ses expériences. 

(Nouveau Guide.) 


J.-P. Düiiviîi.i.i-.. 
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AVRIL 


ESSENCE DE J^SyHlN 




Le ,la,sinin (Jasmlnum officinale L.), l'ail. 
l’()l)jct d’iiiic ciilUii’c iniportantc dans le Muli 
de la France. Celle espèce a élé importée en 
llalic, probal)]oraent ati XV1“ siècle, de l’Asie 
Mineure ou de l’Inde ; on a trouvé avantage 
à greffer sur elle le Jasmimim grandifio- 
rum L., qui porte des Heurs plus grosses et 
plus odorantes. Ce dernier égalcincut origi¬ 
naire de l’Intlc paraît avtur été introdnit en 
Furopo déjà avant le lemps de Rhccdc, qiu, 
dans son Jlorins Malaljaricus (VT, tah. 5a), en 
lionne nnc bonne gravure. 

Le Jasminnin granilifioriun, qu’oia appelle 


pèces : le .1 asm in turc dont la fleur est 
petite, et le .lasmiu d’Alger, dont la corolle 
large se donble Irès souvent. 

« Cette dernière variété a la préférence. Cet 
arbrisseau robuste jouit, sous le ciel afri¬ 
cain, d’une grande longévité lorsqu’il étend 
librement scs rameaux, il croît comme la vi¬ 
gne et augmente ses productions chaque an¬ 
née, tandis que dans le Midi de la France 
la vie de l’arbuste ne dépasse pas lo ans. 

« La fleur a une odeur douce et tellement 
saturée d’arôme qu’elle donne de l’essence à 
la distillation. Ce résultat, que les parfu- 



•Tasmin d’F.spagne, demande à être protégé, 
même en Provence, contre les rigueurs de 
l’biver ; à cet effet, on recouvre les petits 
arbusl(\s d’une cnuelie de terre. Comme ou 
n’utilise qui; liis lliairs, ou rapproelie les |)ieds 
eu rangs assez serri''s et on les laisse pousser 
jiisipi’à 5o eenlimèl.res au-dessus de la sur¬ 
face du sol. Les jeuiu's pousses soid taillées 
au pi'inli'inps. La lloraison a lieu au mois 
d’avril. 

« T,e .lasmiu, dit Millon, est également 
cultivé avec beaucoup de succès en .Mgérie 
pal' les Maures, ipii en distinguent deux es- 


meiirs de Grasse déclaraient impossible, s’ob¬ 
tient tous les jours sons nos yeux ; il snflil 
de ré|)aitir la première eau distillée, à !\ ou 
,5 l'epi'ises sur des fleurs fraîches, 'l’oulefois, 
la (piantilé d’i'ssencd est li'ès petite ; elle se 
M'iid de 7.50 à Soo fr. l’onee (eu i8.5/i), et 
dans le détail où elle est rarement, pure, elle 
se-paie eneoi'c bien plus cher. Malgré ce p'-ix 
énorme, les frais de |)rnduelion et de mani¬ 
pulation absorbent tout le in-olil. Celle es¬ 
sence qui rappelé vraiment le jasmin, a 
toujours une odeur forte et li'gèremeni em- 
pyreumaCKpie ; elle ne soutient pas la eom- 











46 


LA PARFUMERIE MODERNE 


paraison avec la fleur fraîche, tandis que le 
parfum obtenu par Icthcr en rappelle fidè¬ 
lement la suavité ». 

Le parfum du jasmin est généralement ex¬ 
trait par enfleurage ; il en est de même pour 
la tubéreuse, la jonquille, la jacinthe, etc., 
de sorte que leurs parfums ne sont connus 
dans le commerce que sous la forme de pom¬ 
mades ou d’extraits. Toutefois, si on traite 
la pommade de jasmin avec un dissolvant 
approprié, elle lui cède une quantité suffi¬ 
sante d’huile essentielle pour qu’on puisse 
en faire une étude complète. 

Il existe des espèces très nombreuses de 
cette plante ; celle qui est généralement em¬ 
ployée dans le Midi de la France pour l’ex¬ 
traction du parfum est le .lasminutti gran- 
(lifloruin officinale qu’on propage pour hou- 
lui'es. 

La composition de l’essence de jasmin a 
été l’objet de discussions, Verlcy en épuisant 
la pommade par l’acétone et évaporant le 
dissolvaiit dans le vide, a obtenu 4o gr. d’es¬ 
sence qui, distillée dans le vide, a laissé 
/io % de résidu et donné 6o % d’huile essen¬ 
tielle. Ce chimiste en a conclu que l’essence 
était composée de lo % de linalol et de 90 % 
d’acétate métbylénique du pbénylglycol 
(Cg II 10 O2). Ces recherches l’ont amené à 
prendre un brevet pour la production syn¬ 
thétique de ce corps. La spécification pori(î 
que, pour l’obtenir, on fait chauffer au bain- 
marie 5o gr. de pbénylglycol, 3o gr. d’acide 
sulfurique ililué dans iv.5 gr. d’eau, et 100 gr. 
d’aldéhyde formique. Une fois juirifié, le 
produit fond à 21-8“ et possède une forte 
odeur de jasmin, dit le brevet. 

D’iuitre part, Hesse et Muller (i) qui ont 
étudié un très grand nombre d’échantillons 
de cette essence, affirment qu’elle ne contient 
pas trace de Cg Ilio O2, mais que son princi¬ 
pal conslituant est l’acétate de benzyle. Ils 
donnent les chiffres suivants pour dix échan¬ 
tillons d’essence fpi'ils ont extraits eux-mê¬ 
mes de la pommade. 


ane Cii Hifi O et a oubli 
ce do jiisinin naturelle (M 

indol. 

Antliranilatc de métii 

Aciilate de linalyle... 
Alcool benzvlique... 

ccjpendanl prétendu i^ue 
xistent pas datia la Heur s 


antliranylatc de M. 




Poids 

Pouvoir 

Ethers 7 
en ac 

. calcuiés 
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2 
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70 
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70.7 

7 
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8 

0,490 
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7 u 4 

Ils c 

>111 étudi 
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jasmin avec 

beaucoup de S( 

oin et 

en ont 

dosé 

les élé- 


ments ; ils sont arrivés à conclure que sa 
composition moyenne est la suivante : 


Acétate de benzyle. 65 % 

Acétate de linalyle. 7,6 

yVIcool bcnzylique. 6 

Linalol . iG 

Autres corps odorants. 5,5 


Le travail de ces chimistes qui est évidem¬ 
ment la contribution à la plus importante 
tpii ait été apportée à l’étude chimique de 
cette essence, se trouve tout entier dans les 
Hericlite jSgg, p. p. 565 et 765. 

11 y a un autre composé facile à obtenir 
.synthétiquement qui a une odeur caractéris- 
liipjç de jasmin. Le groupe des composés du 
styrolène sont remarquables en ce qu’ils pos- 
sèdtîut souvent des odeurs de fleurs. Ainsi 
les produits de sulislilution du styrolène 
Ci) 115 — ClI == CIT2, tels que styrolène 
brômé C6 115 — ClI = Clllîr. ont ordinaire¬ 
ment une odeur très nette de jacinthe. L’al¬ 
cool styrylicpie C6 115— Cil (OU) CII2 011 est 
ideulifpie au pbénylglycol, base du brevet 
français rpie nous venons do mentionner. 
Quant à l’acétate de styrol secondaire C6 115 
— CH (0-C0-CH3), CH3, il a une odeur mar- 
c[uéc de jasmin. Ce corps peut se préparer 
par l’action du brome sur l’éthylbenzène à 
l’ébullition. Le bromure produit, chauffé avec 
de l’acétate d’argent et de l’acide acétique 
glacial, lionne dans ces conditions de l’acé¬ 
tate de styrolylc. 

L’essence de .lasmin artificielle préparée 
en prenant pour base les produits ci-dessus, 
est maintenant un article commercial cou¬ 
rant. Elle ressemlflc beaucoup îi rcsscnco na- 
lui'elle, tout en ayant un parfum moins dé¬ 
licat, et elle conviimt bien à la parfumerie 
line. 

.I.-P. DunviînLE, 
{EssenccH el Pnrfiimx). 
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Uiq PIRODUCTION intensive DE Li^V^^NDE 




A plusieurs repi-ises, M. Lamolhc a signale 
ici la nécessité du relèvement de la culture 
de la lavande, notamment par la création de 
lavanderaies artificielles et l’amélioration des 
lavanderaies naturelles. 

On sait, en effet, que dans les départements 
producteurs de lavande, et surtout dans les 
régions montagneuses, cette plante n’est ex- 
jdoitée que suivant des procédés surannés, 
routiniers, de sorte que la quantité d’essence 
(pie l’on obtient des récoltes est bien infé¬ 
rieure à celle que l’on pourrait obtenir si la 
lavande était cultivée et récoltée méthodique¬ 
ment, car sous l’influence de soins culturaux 
rationnels, elle donne un revenu important. 
Il est bien établi que, par des cultures faites 
au moment voulu, dans les terrains monta¬ 
gneux, caillouteux, granitiques, la végéta¬ 
tion et la floraison de la plante sont augmen¬ 
tées. 

Dans l’arrondissement de Carpentras (ré¬ 
gion du Mont Ven toux), la surface occupée 
par la lavande n’est pas inférieure à 4.ooo 
hectares, disséminés sur les pentes, les ro¬ 
chers ou les bois, ce qui ne représente qu’un 
sixième environ, cultivé, fournissant 8.100 
kilogr. d’essence, dont i.3oo kilogr. pour la 
commune de Lagardc-Paréol, i.Soo kilogr. 
pour la commune de Saint-Ghristol, 2.5oo 
kilogr. pour la commune de Sault, et 3.000 
kilogr. pour la commune de Villes. 

On prévoit que, par les soins cle culture, 
cette proportion d’essence pourra être triplée. 
Précisément, M. Zacharewicz, professeur 
déparl.emcntal d’agriculture de Vaucluse, 
a en (repris depuis quelques années le relè¬ 
vement de la production de la lavande, en 
propageant les méthodes de culture intensive, 
et les résultats obtenus par divers iiroduc- 
leiirs (|ui ont suivi ses conseils, méritent à 
tous égards d’être signalés, afin de bien mon- 
Irer, non seulement que cette cullurc est 
des plus rémunératices et permet d’utiliser 
des sols de peu de valeur, mais encore que, 
grâce à l’application de procédés culturaux 
méthodiques, les lavanderaies naturelles, de 
même que les lavanderaies artificielles, ]K‘u- 
vent fournir en plus grande quantité une es¬ 
sence de qualité supérieui’c à celle des essen¬ 
ces anglaises, italiennes et espagnoles. 

Sur la louable initiative de M. Zachare¬ 
wicz, un intelligent producteur de Vaucluse, 
M. Olément, de, Lagai'dc-Paréol, a obtenu, 
par la régénération culturale de lavanderaies 
en montagne, des résultats très significatifs, 
qui ne peuvent manquer d’intéresser, à la 


fois, les cultivateurs et les industriels, distil¬ 
lateurs-parfumeurs. 

En mars, on donne à la lavanderaie, un 
labour, en trois raies, les unes à côté des 
autres, de manière à disjioser les plantes en 
lignes distantes de 70 à 80 centimètres les 
unes des autres. Cette façon de culture est 
renouvelée, au bout de trois ans, on emploie 
la houe canadienne passée une fois avant 
l’hiver, et une autre fois en mars, mais en 
ayant soin de ne pas labourer trop tard, afin 
de ne pas nuire aux plantes en détruisant les 
jeunes racines émises. 

En même temps que ces façons, on a ré¬ 
pandu un engrais composé de 20 kilogr. de 
nitrate de soude, 20 kilogr. de chlorure de 
potassium et 70 kilogr. de superphosphate 
de chaux 18/20. Ce mélange est employé à 
la dose de 5oo kilogr. par hectare, entre les 
rangs de lavande, avant le labour de mars et 
enterré par ce labour. Tant au point de vue 
de la végétation que de la floraison, on a 
constaté une différence très notable en fa¬ 
veur des engrais, comparativement aux par¬ 
ties de terrain sans engrais. Dans les condi¬ 
tions ordinaires de culture, on obtenait en 
moyenne, 2.000 kilogr. de lavande à l’hec¬ 
tare. En employant des engrais, on a obtenu 
3.5oo kilogr., soit i.5oo kilogr. de plus par 
hectare. 

Les produits ayant été distillés séparément, 
on a constaté, pour 100 kilogr. de lavande 
traitée aux engrais chimiques, un rendeiaicnt 
moyen de 800 grammes d’essence. Les ren¬ 
dements par hectare, furent les suivants ; 

Lavande sans engrais : 12 kilogr. d’essence. 
Lavande avec engrais : 28 kilogr. d’essence. 
En tablant sur un prix de 26 francs le ki¬ 
logramme d’essence, on obtint, dans le pre¬ 
mier cas, un produit, en argent, de 12x20 
= 3 i 2 francs ; et dans le second cas, c’est- 
à-dire grâce à l’emploi des engrais chimi¬ 
ques, un produit de 28 x 26 = 728 francs. 

C’est là, on le voit, un résultat très rc- 
mai-quable, qui montre que, jiar les engrais, 
les rendements ont été plus que doublés. 

àlais, en outre, les lavandes récoltées sur 
les terrains ainsi fertilisés, présentaient des 
Heurs mieux développées et plus nombreuses 
(pic, sur les parties non fumées, et on avait 
une essence de qualité plus fine, ce qui en 
augmentait la valeur. 

C’est jiar celte culture raisonnée que cet 
habile producteur peut obtenir de 45.000 
kilogr. de plantes, 310 kilogr. d’essence. 
N’est-ce pas là un bel exemple, vraiment 
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(ligne d’(jli'c iniil(j i* C’esI, dans tous les cas, 
un ri'sidlal ideinenienL dt;ni(;nslraü(', el (|id 
l'ail, lionneur, aidant à celui qui l’a oLtenu 
(|n’an savant ])ro('essenr Zacliarcwicz, à son 
Judicieux enseignement. 

M. Zacliarewicz a, d’ailleurs, pnissarnrnenl 
conlrilnié à la dilïnsion des principes raison- 
mis que tons les ])rodneteurs do lavande de- 
vi'aient suivre. En 1907, diijà, il établissait, 
d’une l'açon très jirécisc, le compte d’im hec¬ 
tare de lavanderaie soumise à la culture in¬ 
tensive, el les résultats financiers de la pro¬ 
duction (plante el essence de lavande). 

Voici CCS résultats (pi'i pouri'ont fixer li's 
idées, et fournir à tons cniix ipn veidcnt s’in¬ 
téresser à la lavande, de précieuses indica¬ 
tions. 

Les frais d’établissement d’un liectari! do 
lavanderaie créée par plan talion, se chiffrent 
ainsi qu’il suit, dans le Vaucluse ; 

'l'i'ois journées de labouiagc aviic h chevaux 
à 20 fr. ])ar jour, 60 francs ; 3oo kilogr. 
de superphosphate 18/20, à 9 fr. les 100 
kilogr., 27 fr. ; 100 kilogr. dé nitrate de 
sonde, 29 fr. ; 100 kilogr. de chlorure de 
|)otassinm, 26 fr. ; i journée pour éjian- 
(lage de l’engrais, 5 fr. ; 7 journées pour la 
plantation, à /i fr., 28 fr. ; 16.000 jilaiits de 
lavande, achetés à raison de ho fr. le mille, 
83o fl-. An total ; 1 .oo5 francs. 

Les frais, pour-les années suivantes, com¬ 
prennent : 2 lahonrs de hinage, 10 fr. ; en¬ 
grais 82 fr. ; 1 journée pour l’épandage, 
f) fr. An total ; 97 francs. 

Frais de ramassage : .6 francs par loo ki¬ 
logr. ; frais de distillation : i fr. ])ar 100 
kilogr. 

A la den.xième année, la récolte est de 
2.000 kilogr. de plantes, pi'oduisant 700 
grammes d’essence ])ar 100 kilogr., soit i/i 
kilogr. ; la troisième année, 3.5oo kilogr. de 
plantes, soit 2/1 kilogr. d’essence ; la qna- 
Irième année, .6.000 kilogr. de ])lanlcs, soit 
3,’) kilogr. d’essence ; la cimpiième année, 
,6.000 kilogr., soit 3.6 kilogr. d’essence. 

Les frais d’exiiloilation étant de i .00,6 fr. 
pour la lu'cmiière année : 97x4 = 388 fr. 
])onr les antres années ; frais de récolte de 
1,6.000 kilogr. (à i-aison de .6 fr. jiar 100 ki¬ 
logr.), soit 77,6 fr., frais de distillation de 
15.000 kilogr. (à raison de. i fr. ]iar loo 
kilogr.), soit 1.65 fi-. ; le total général des 
dépenses se chiffre par 2.323 francs. 

Les récoltes des ipialre années, 1,6.,600 ki¬ 
logr. de ]ilanl{!S, ayant donné 108 kil. 5oo 
d’essence, cotée, en 1907, .à raison de 3o fi'. 
le kilogr., le pi-oduil, était de to8 k. .600 
X 30 = 3.2,65 fr. ; et le bénéfice net, sur un 
hectai’c de lavanderaie, de 3.255 — 2.323 -- 
9,32 francs. 

La sixième année et les suivantes, le béné¬ 
fice net peut, se maintenir entre 5oo el 600 
francs par hectare. 


Lu ce qui concerne les frais d’étahlisse- 
menl d’un hectare de lavanderaie, créée pur 
aemis, on comjile les mêmes frais de pré- 
])aration du sol et de fumure (jue pour la 
lavanderaie créée iiar ]ilantation, soit 147 
.francs, plus 10 kilogr. de graines achetées 
à raison de 20 francs le kilogr., soit 200 fr. 
et 3 journées, à 4 fr. ]iour le semis, 12 fr. ; 
au total ; 3.69 francs. Pour les autres années, 
97 fr. chaque année, auxipiels s’ajoutent 
les frais de récolte et de distillation indiqués 
ci-dessus. 

La iirodiiction, en deuxième année, est de 
i.ooo kilogr. de jilantes (à 700 grammes d’es¬ 
sence par loo kilogr.), soit 7 kilogr. d’es¬ 
sence ; la ti-oisièmc année, 2.000 kil. de 
])lanlcs, i4 kil. d’essence ; la quatrième an¬ 
née, 3.600 kil. de plantes, 24 kil. 5 qo d’es¬ 
sence ; la cimpiième année, 5.600 kil. de 
])lantes, 35 kilogr. d’essence. En additionnant 
les frais d’exjiloilation : première année, 
35o fr. ; années suivantes, 388 fr. ; les frais 
de ramassage pour 3i,5oo kilogr., soit 675 
francs ; cl ceux de distillation, ii5 fr., on 
a, comme total général des dépenses, T.437 
francs. 

Les récoltes des quatre années, ii.5oo ki¬ 
logr. de lavande, ayant donné 80 k. 5oo d’es¬ 
sence, cotée 3o fr. le kilogr., le ])rodnit se 
chiffrait jiar 80 k. 5oo x 3o = 2.4i5 francs, 
et le bénéfice net sur l’hcctarc de lavanderaie 
créée par semis, de 24 t 5 — 1467 = 978 fr. 

Ou voit que les deux méthodes : plantation 
et semis accusent <6 peu près le même résul¬ 
tat à la fin de la cimpiième année ; ensuite, 
le hénéficc est le même. On objecte que, ])ai' 
la ])lantalion, on penl récolter ])lus tôt ipie 
pour le semis, mais nous répondons que l’on 
trouve (dus facilement les graines que les 
éclats de pieds à planter. 

En fin de compte, les résultats que nous 
exposons — et rpii sont dûs à la sagacité 
et au sens pratique du professeur départe¬ 
mental d’agricnltnre de Vaucluse, joignant 
scs efforts à ceux d’un producteur hidiile, 
intelligent — nous paraissent extrêmement 
intéressants. 

Puissent les intéressés s’en ins])ii'er, tirer 
profit de cet enseignement, |)Our arriver ra- 
pidement à la rénovation et ,à l’exploitation 
intensive des lavanderaies, pour la ]U-ospérilé 
de la culture et de l’industrie (ju’elle ali¬ 
mente. 

Ilcriri lli.iiN. 

M. Convers avait présenté le 2g avril igoH au 
Conseil général îles Basses-Alpes un vœu pour la 
réglementation des coupes de l^avande, pour 
l’encouragement à la culture et proposant l’atVec- 
tation de la pépinière départementale aux essais. 

(ie vœu appuyé par la Société d’Agriculture de 
Crasse, repose dans les cartons administratifs 
depuis cette époque. 
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Usines /M.f-JMaeF à;;’Genève 

Vue des Bois de lu Bàlie, lu ijroiiKüiade l'u- 
voi'ite des Genevois, l’usine de, MM. iNaef el 
Cie ])araîl blollie dans le l'euillage de ses 
bosquets. Scs jardins ombnuix, oi'i des essais 
de cullnres, de cyelamen nolainmeid, ont 
donné d’heurenx résidlats, courenl le long du 
ruisseau ([ui la sé|)arc de la roidc, jusqu’à 
l’Arve qui la boi'de, d’un autre côte. 

Enlourée d’eau, prolégée par ses massifs 
de verdure épais, elle semble un cbi'dcau fort 


espace immense, car les agrandissemcnls suc¬ 
cessifs empiètent de plus en plus sur les 
prairies voisines. 

Notre pbolograpbie représente la façade 
des bureaux et des laboratoires de, recber- 
clie, il n’est malheureusement pas ])ossible 
de prendre de ce côté une vue d’ensemble. 

Ue Soja 

Le Soja ou Fève de Mandebourie dont 
l’huile est aujourd’hui bien connue dans Fin- 



Usines M. Naef & C'‘, Genève 


et un ponceau léger fermé d’une forte grille 
métallique paraît un pont-levis muni de sa 
bcrsc. 

Ses bfdiincJits principaux que la haute (die- 
niinée domine comme un donjon, sont réu- 
ni('s par des dé])endances do plus en plus 
jiombreuses, des équipes de maçons y travail¬ 
lent d’ailleurs eonstammerd. Tl est. heureux 
(pic le delta caillouteux des rivières offre un 


dusti'ie de la savonnerie, fait toujours parler 
de lui, une usine dont le personnel et la 
direction sont entièrement japonais, est ins¬ 
tallée dans la banlieue parisienne, pour eu 
tirer des aliments jrouveaux et, paraît-il, de 
grande valeur mdritive.- 

La récolte de 1909 en Mandchourie a per¬ 
mis d’expédier en Europe /120.000 tonnes de 
fève et 3.675 tonnes d’huile. 
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F^oses Sa^ce 

On il recollé 290.000 kilogs de l’osc dans 
les ciillitres de Milliz ; celte qnanlilé est 
faible en regard des 3.000.000 de kilogs que 
produit le déparlcnienl des Alpes-Maritimes, 
mais n’est-ce pas une iniliative à donner en 
exemple à nos cnitivatenrs français.La région 
de Lyon cl, en général, tout notre Snd-Ksl est 
parlicniièrement indiqué pour la production 
des roses à parfum, et nous n’avons connais¬ 
sance jusipi’ici tpie des planlalions de M. Ri- 
voire qui cherche, dans le Beaujolais, à appli- 
c[ncr les méthodes do M. Gravereaux. Trou- 
verra-t-il auprès des parfumeurs l’aide néces¬ 
saire pour mener son projet à bien. L’avenir 
nous le dira. 

Nous ne cesserons pas de répéter, et le 
cours acinel de l’essence de rose vient confir¬ 
mer notre opinion, qu’il y a là une source 
éventuelle de ^irofils sérieux ])our celui qui 
saura l’nliliser ra 1 i on n cil ornent. 

Disons en passant que le professeur Lucas- 
Championnière, a déclaré que l’essence de 
i-ose est un antiseptique de premier ordre, 
supérieur à son avis au sublimé, et même 
au formol. Ceci n’est pas pour déplaire aux 
consommateurs. L’essence de rose est ainsi 
Vulile dulci de l’adage antique. 

L,''essçr]C$ de Térébenthine 

G’esl la première fois que l’essence de lé- 
rébenlliinc a atteint le cours extraordinaire 
de 160 francs les 100 kilogs. Cette période 
iqro-iqii est à rapprocher de la campagne 
de r8Go, année de la guerre de Sécession, 
])endant laquelle la barrique de gemme brute 
(le 3.jo litres valait 260 francs. 

Ix! domaine français de la térébenthine est 
circon.scrit entre, la Côle. d’Argcnl, de la 
poinle de Grave à Bayonne et des lignes 
fictives |)artant de; ces poinis extrêmes pour 
s(( réunir à Nérac. C’est une surface de r mil¬ 
lion d’Iu’.ctare qui produit 90 millions de, ki¬ 
logs de gemme par an, donnant 15 millions 
(le kilogs d’essence (h; (érébenlhinc et 70 mil¬ 
lions de kilogs de produils résineux. Ces der¬ 


niers trouvent de leur côté un débouché de 
plus en plus important dans la savonnerie 
où l’acide sylvique finira par être estimé au 
même litre que certains acides gras. 

L’Amérique du Nord récolte 5oo millions 
de kilogs de gemme, soit plus de 100 mil¬ 
lions de kilog. d’essence de térébenthine. Les 
qualités françaises considérées encore dans 
heaucoup de ])ays comme (( types », ont une 
légère plus-value, notamment les colophanes 
sur lesquelles les Américains prélèvent des 
droits d’entrée presque prohibitifs. 

La France (;xporlc de 10 à 12 millions de 
kilogs d’essence de térébenthine. Si les be¬ 
soins continuent à être plus considérables 
c[ue la prodmdion, les résiniers landais ne 
connaîtront pas d’ici quelque temps du 
moins la fâcheuse a mévente ». 

L,e Froid et Tlridus’fcn'e des parFurns 

Au sujet du TP Congrès international du 
froid, assemblé à Vienne (Autriche), une cn- 
([ucle a été ouverte en France pour déter- 
tnincr l’utilisation possible du froid dans l’in¬ 
dustrie. 

D’après MM. .Tcancard et Salie, les appli¬ 
cations du froid à la Parfumerie sont icla- 
ti veinent resi rein tes. ’houtefois, le glaçage 
(,lçs extraits est pratiqué pour la précipitation 
dé.s' mathVrcs grasses en suspension (Tans les 
alcools (le lavage des pommades . 

Il y aurait un énorme avanlage à conser¬ 
ver dans des chambres froides, les Heurs (|ui 
doivent être trailées, afin de régulariser la 
fidiricalion en évilant les frais d’un matériel 
(l’cxIraclioM considéralile, (pielqucfois insuffi¬ 
sant et improductif pendant la plus grande 
partie de l’année. 

M. .1. Dupont (picstionné au sujet des Par¬ 
fums arliliciels, conseille le froid pour sé- 
liarer par cristallisation des conslituanis de 
la plupart des huiles esscnticlhis : anéthol, 
inculbol, safrol, engénol. M. Dupont attire 
T’altenlion de tous les industi'iels sur l’iili- 
lilé du froid, surtout dans les indiislries (pii 
dérivent dircclcment de rexqiloitation en 
grand de procédés issus des hdioraloires. 




essence de NIROULI. 




Sous le nom de Gonienol, on a introduit 
dans la thérapeiiliipie re.ssence de Niaoiili, 
dont les (jiialilés anlise[)tiqucs sont connues 
depuis de longues années dans son pays d’ori¬ 
gine, la Nouvelle Calédonie . 

C’est dil-oii à la présence de cet arbre (pie 


notre colonie doit sa salubrité et son rôle 
peut être assimilé à celui de l’eiicalyiilus en 
Aiislralie et en Algérie, on lient le considé¬ 
rer comme un préservalif des lièvres pahi- 
(léemies dans les l'églons marécageuses. 

I.e Niaouli est le Mul.aleuca Viridiflora, il 
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est très commun en Nouvelle-Calédonie où il 
est l’objet d’une exploitation susceptible d’ex¬ 
tension, et il est intéressant de constater qu’il 
SC trouve aussi dans nos possessions d’Indo- 
Cbinc où on ne f)i>i’î»ît pas encore en avoir 
tiré tout le parti désirable. 

M. Ch. Lemire dans une notice sur Hué 
])vd>liéc en 1891, avait signalé l’existence 
il’unc belle foret de niaoulis, près de Lang- 
Go ou Ang-Co, le long de la lagune sur la 
route de Tourane à Hué. 

Ces arbres sont appelés par les indigènes 
Cay-’l’ram et on les retrouve partout en An- 
nam dans les terrains arides comme dans les 
terrains inondés, mais ils sont sovivent ra¬ 
bougris et malingres parce que les femmes 
annamites en cou])ent les branches potir 
chauffer la carène des jonques et les feuilles 
pour en faii’c une boisson. 


Ouako, et nous devons à l’obligeance de 
M. Koeb, de Nouméa, quelques renseigne¬ 
ments sur le Niaouli. 

Cet arbre ai intéressant ressemble par son 
aspect à notre bouleau blanc, son écorce est 
pâle, ses rameaux peu serrés et ses feuilles 
petites ; il se plaît aussi bien sur les pentes 
où l’humidité est faible que dans les parties 
l)asscs, submergées. Les montagnes de la 
Nouvelle-Calédonie sont assez boisées, mais 
en dehors des rives des cours d’eau, les ma¬ 
melons sont revêtus d’une sorte de bas 
maquis d’où s’élèvent presque exclusivement 
les fid.aies de cet arbre qui contribue à don¬ 
ner à l’île son aspect particulier. 

Le genre Malaleuca appartient à la famille 
des Icptospermées et comprend une centaiTie 
d’espèces dont un certain nombre se rcncoii- 
trent en Australie; ce sont des arbres à fcuil- 


Vallée de l’Infanterie (Nouvelle-Calédonie) 


Le Tram a la propriété de rendre le bois 
imputrescible, ce qui explique son usage 
dans les constructions navales, son écorce 
semblable à du pajtier de ouate sert à mille 
usages. 

Aidour de 'rouranc il y en a beaucoiq-), 
mais les plus beaux sont à Lang-Co et, en 
.Coebinebine, le jardin de Saigon en jîossède 
de magnilitpies exemplairt^s. j\L Roche, de 
Port Wallnt (île de kébao), nous a fait |)ar- 
venir des essences d(! sa distillation, ainsi que 
de l’builc essentielle de Cajeput, tirée d’au¬ 
tres variétés de la IMalalcncas. 

A la Nouvelle-Calédonie, quebpies distil¬ 
leries sont installées, notamment à Comen et 


les alternes, raides, entières, à fleurs sessi- 
les, pentamères à étamines nombreuses. 
L’ovaire renferme un nombre indéfini d’ovu¬ 
les, les graines sont linéaires ou cunéiformes, 
dressées ou horizon t alcs. 

G. Regclsptu-gcr ajotdc que le Niaotdi 
pousse sans aucune culture et que ses feuilles 
assainissent l’air et les marais dansnesquels 
elles tombent ; elles em])êebent la viande de 
se corrompre et éloignent les mouebes. 

<( Son ])ai'fum est ])énélrant et embaume 
l’esjiace dit Ch. Lemire, dans son « Voyage 
à |)ied en Nouvelle-Calédonie », mais ses 
émanations ne se manifestent que iiar inter¬ 
valles, pour une cause encore inconnue. Lu 
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purcouràiit les bois de Niaoulis, on passe 
soiivenL des espaces où l’arome s’accuse à 
l'odorai, par bouffées rappelant l’odcnr que. 
répand notre longicorne du Sanie » . 

Son bois comme nous l’avons dit est jna''- 
cinnx pour la constrnclion des baleanx, son 
écorcc sert à faii'c des toitures, des cloisons, 
des enveloppes de pa<picls, des torches, etc. 
La feuille dn Niaouli, mâchée, a la saveur 
du thym. 

L’essence de jNiaoiili a été étudiée par Ber¬ 
trand ; les feuilles fraîches rendent environ 
2,5 % d’imc essence jaune pi'de, l’échantillon 
étudié par cet auteur avait nue densité do 
0,922 et un pouvoir rotatoire de -f o,/|2‘’. 
Celle huile essentielle contient principale¬ 
ment du cinéol et des Iraees d’aldéhydes va- 


lerpinéol, de l’acétate do lerpényle, etc. On 
falsifie malhcnrenscment l’essence do Cajepnt 
avec l’essence d’eucalyptus, qui s’en rappro-- 
ehe beaucoup et qui est d’ailleurs la cause 
de la demande moins active de ce produit 
autrefois plus intéressant. 

On a distillé également les essences de 
Malcucas ilecussala, evic.ijolia et UnarifoUn, 
(pii ont un fort pouvoir rotatoire dextrogyre, 
de M. uncinata, et ihytnifoUa également dex- 
Irogyrcs, mais moins fortement, se rappro¬ 
chant du type normal, et il/. acuininal.a for¬ 
tement lévogyre. Le Cajepnt existe dans tonie 
la Malaisie, en Indo-Chinc, au Tonkin et en 
Australie ; on l’utilise contre les épidémies 
en fumigations on on infusion do feuilles, 
l’c-sscnce est employée en frictions contre les 



Vallée des Colons (Nouvelle-Calédonie) 


léi'iipie et beuzoï(pic et un leiqièiic. La lit- 
lérature est pauvre sur ce sujet et nous ne 
Ironvons qu’une analyse de Schimmel don¬ 
nant ; 

1 ) t 5“ = 0,928/1 a 1) = i^jo 
'l'enenr en cinéol /|o %. La densité paraît 
plus élevée que la normale. 

Ln revanche, nous sommes mieux docu- 
meiilés sui' l’essence de Cajiqml. distillée des 
feuilles de Malaleucas des îles de Biiru et de 
Banda et imporlées par Macassar. Les va- 
riiilés utilisées sont siirtoul le ,1/. Miiior et le 
/rnciM/i'm/ron, ^ c’est celte d(.'rni('i’o (|uc re¬ 
commande, la |)liarma(‘opée anglaise. I,’es- 
sence de couleur verte est expédiée généi’ale- 
ment en boiileilles à vin et eu paniers, la 
densité vai'ie cuire 0,920 et o,9,'lo, le pouvoii' 
rolaloii'e est compris entre 0“ et — L’es¬ 
sence normale eoulieiil (iu de cinéol, du 


douleurs et à l’iidérieur conlre, les (lî-vres et 
siirtout comme désinfectant des voies-res¬ 
piratoires. 

Le Niaoidi mérite rattention par son grand 
pouvoir hactéricide et son utilisation sur une 
plus grande échelle pourrait procurer 5 nos 
Colonies d’Extia^ime-Orient et à la Xouvelle- 
Calédonie, un su|iplémeut de ressources (]ui 
ne serait |ias à dédaigner. On se rendi'a évi¬ 
demment conqile (pie ses propriélés ne soûl 
pas dues ('xcliisiveinent au Cinéol, ce ipii au¬ 
rait pu expliipier son reinplaeemeiit par les 
diverses variétés d’essences d’Luealyptiis, 
mais bleu pliiti'it à ses autres eonsliliiants 
(pii ont (piehpie analogie avec ceux de l’es- 
senee de Cypiv.s dont on enniiaîl le suee('‘S 
dans li> Iraitemeul des maladies de poilriue, 
de la eoqueliiehe, ele. 

B. Ixoeli, ing. (Nouméa). 
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CcUe Imilc esscniicllc, une des bonnes ma- 
lièrcs premières dont le Parliimcur et le Sa¬ 
vonnier savent tirer de magnifiques effets, 
est extraite d’un bois de la famille des Lau- 
racées, qui croît en Guyane française. Ces 
arbres parsèment l’immense forêt tropicale 
qui couvre la région entre les fleuves Maroni 
et Oyapock. 


Le Linaloë du Mexique, dont l’essence a 



Le trois-mâts « Luigia i> décharge à Cannes 
800 tonnes de bois de rose 


une composition analogue, provient d’ime 
(îspèce de bois différente, de la fiimille des 
Bnrscracées. 

L’esscnco de Bois de Rose a été successive¬ 
ment produite dans des conditions différentes 
(pi’il est intéressant pour le consommateur 
de counaître, car elles ont une influence sur 
la qualité du produit et sur son prix. 

Autrefois, il y a une vingtaine d’années, 
les bois étaient exportés de Guyane en France 
par steamers, à Saint-Nazaire ; ils transitaient. 

Voir « l’arrumerie Moderne » lyio, p. ai, 22, 52, 53. 


et étaient amenés à nouveaux frais par eau 
ou par fer à Cannes et à Grasse, où ils étaient 
distillés. 

Afin d’éviter les dépenses excessives de 
transport, quelques distillateurs s’établirent 
à Cayenne et y organisèrent le traitement des 
bois. Petit à petit, l’essence ainsi produite 
remplaça sur le marché celle distillée en 
Europe. 

Les arbres de bois de rose croissent isolé¬ 
ment dans l’immense forêt vierge ; ceux qin 
se trouvaient "dans le voisinage de la côte et 
aux embouchures des rivières furent les pre¬ 
miers exploités ; puis il fallut pénétrer plus 
loin dans l’intérieur des terres. Actuellement 
les bois sont exploités par des nègres qui les 
débitent sur place, les transportent sur le dos 
aux rivières d’où ils descendent par flottage 
jusqu’à l’embouchure. Là des intermédiaires 
les achètent, les transportent à Cayenne j)ar 
mer sur de petits voiliers et les revendent au 
distillei'ies. 

Ces usines sont sommairement oi-gani- 
sées, desservies par_._un personnel générale¬ 
ment nègre, d’une technicité contestable et 
d’une conscience rudimentaire ; aussi les in¬ 
terruptions dans le travail sont-elles fréquen¬ 
tes, dues à des explosions de chaudières, à 
des accidents de machines, ou à la fantaisie 
du personnel, et des disettes d’essences en 
sont parfois résultées. 

Ce mode d’opérer est irrationnel et par 
suite coûteux. Les bois ne sont généralement 
pas coupés au moment favorable qui corres¬ 
pond au meilleur rendement. Ils sont trans¬ 
portés à dos d’homme, avec lenteur, s’entas¬ 
sent sur les bords des rivières et y restent 
souvent exposés longtemps à un soleil ardent 
qui les dessèche et en évapore l’essence. Le 
prix en est grevé des frais d’intermédiaires 
qui prennent parfois un bénéfice important. 
L’outillage suranné des usines de Cayenne, 
broyeurs ou alambics vieux jeu, chaudières 
à basse pression, conduits sans soins par un 
personnel ignorant, ne permettent pas de 
dépasser un rendement de o k. 700 à o k. 800 
pour 100 kilos de bois. De plus, l’essence mal 
préparée est de qualité irrégulière ; le linalol 
(|ui constitue les 90 % de l’essence est en effet 
un des alcools lerjiéniques les plus délicats et 
les moins stables que l’on rencontre dans les 
huiles essentielles. 

Pour éviter ces inconvénients, une Maison 
de parfumerie française a entrei^ris l’exploi- 
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Coupeuse électrique (Usine Jeancard) 


Batterie d’alambics à bois de 


Jeancard) 
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de (jiiyane. Des agenis conipélcnts 
ont 6lc ülahlis aux points de la lorèl on croît 
aljondamment le bois de rose. Les arbres sont 
al)allns au monient le plus favorable, Irans- 
porlés à la mer par des che¬ 
mins de fer à voie étroite et 
des chalands. Aux cmbonchn- 
res des rivières ont été créés 
des enircpùts où le bois est 
conservé à l’abri jusqu’à l’ar¬ 
rivée des voiliers qui doivent 
le transporter en France, 
navires, d’une capacité qui 
varie entre 5oo et a.ooo tonnes, 
transportent à l’aller les appro¬ 
visionnements nécessaires à la 
Colonie. Le bois eonslitue 
])our (Mi.x un fret de retour 
dont le transport en Europe 
est par suite ti'ès peu coûteux. 

Les voiliers viennent directe¬ 
ment à Cannes sans Iransljor- 
deinent ; les bois sont entrepo¬ 
sés dans les immenses docks de 
l’usine (pii les traite et où l’on 
jicut emmagasiner plusieurs 
milliers de tonnes de bois aro- 
matiipics. 

Les bois sont traités par des 
procédés tout à fait modernes, 
rationnels et expéditifs. De puissanles cou- 
])euses à commande électrique, dont chaciim 
prend i ùo chevaux de forc.e, rciduisent le boif 


par machine et par journée 
de lo heures. Des wagonnets, 
des transporteurs mécani¬ 
ques, manipulent le bois, 
transportent la sciure, la pè¬ 
sent et l’amènent dans les 
grands alambics où a lieu la 
distillation. Les appareils 
sont groupés 2>ar batteries de 
4, dont le service n’exige (pie 
deux hommes. Les bois y 
sont complètement et ra[)i(le- 
ment éjmisés de leur essence 
et le rendement déliasse de 
1/4 à 1/3 celui que l’on oln 
tient à Cayenne. De plus, 
l’essence a une lincsse et une 
régularité parfaites. Le Lina- 
lol n’est nnllemcnt attaipié, 
l’essence est limpide et cons¬ 
titue un produit de tout pre¬ 
mier ordre. 

Cette essence, dont le prix 
est égal ou inférieur à celui 
du Linaloë, doit remplacer 
ce dernier chez tous les con¬ 
sommateurs soucieux de 
leurs intérêts et désireux de bien faire. On 
ignore généralement le parti que l’on peut 
tirer du bois de rose et de son alcool, le lina- 
lol ; il suffira, pour s’en rendre compte, de 
se rappeler (lue le linalol ou ses éthers sont 


Abatage d’un arbre de bois de rose dans la forêt Guyannaise 


les constituants les jiliis importants des es- 
chacime sences de Lavande, Rergamotte, .lasmin, Né- 

(le bois Paul Jisaxcakd, 

liiijriiieiir des Arls el MuiiiifucUires. 
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Usins s. fl. A'ülf^ethialer â NVoD 

Lo chemin de fer de Lausanne, passe à 
Nyon sur un laïus élevé ; d’un côlé c’est le 
lac immense aux horizons superbes, cl les 
Alpes majestueuses, de l’autre, dans le vallon, 
l’usine de la Société Mülhcthaler déploie les 
dents de scie multiples de ses toits pointus. 


Collection GiVaudan 

Dujardin, digne successeur de Sallcron, 
a continué la collection que celui-ci avait, 
commencée et a i)uhlié dans son traité d’œno¬ 
logie quelques reproductions des curieuses 
gravurcis qu’il a réunies. 

M. L. Givaudyn, de Vernier, inspiré par 



Usine S. A. Mülhethaler à Nyon 


Des senteurs de serres chaudes s’en échap- 
penl, et en fermant les yeu.x on sc figure 
nm; lloraison imniensc de Heurs monslrueii- 
S(^s des tro|)i(pies étalant leurs corolles an 
•soulle du vent. 

Le bruit sourd des pompes et des machines 
témoigne île la fébrile activité qui y régne ; 
l’œuvre de l’homme supplée à la nature et, 
par un ai'l, magiipie, crée pour son seul jilai- 
sir l(!s arômes délicats et les suaves parfums. 


lin analogue et louable sentiment artistique, 
a grouiié, à force de jialiencc, de ruse et, di- 
sons-le, à coup de dollars, un grand nombre 
de gravures originales ou reproduction de ta¬ 
bleaux de maîtres et dont les sujets ont rap¬ 
port à la l’arfurncric. 

Ce sont, pour la plupart, des intérieurs 
d’alebirnislcs, des antres de soufllciirs. Ci¬ 
tons entre autres des reproductions, do Té- 
niers, jiar Mayer, par Le lias (graveur du 
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roi, 1760), par Aliaiiet, puis un Bilcoq gravé 
par Le Veau ; un Wyck, par Basan ; un Jeau- 
ral, par igonnet ; un Lochcr, par Hübner, 
cLc... Des brevels, des réclames de parfu¬ 
meurs des xvn® et xvm” siècles, des pièces in- 
l.rouvables et curieuses complètent cette col¬ 
lée! ion unique en son genre. 

C’est grâce à l’amabilité de M. L. Givau- 
daii que nous avons eu la bonne fortune de 
pouvoir mettre sous les yeux de nos lec¬ 
teurs (i) un « Laboratoire des Capucins du 
Louvre », et que nous pouvons leur promet¬ 
tre d’autres reproductions du môme genre. 

Nos lecteurs s’uniront à nous pour remer¬ 
cier M. Givaudan et s’efforceront certaine¬ 
ment à rechercher de leur côté ces docu¬ 
ments anciens si intéressants. 

La Uédaclioii. 

* 

l,a 5anque dç Frar)ce 

La Banque de France a escomplé en 1910 ; 

23.530.889 effets pour i/i.580.780.800 fr. 
contre 

21.52/1.972 effets pour 12.336.372.800 fr. 
en 1909, soit une augmentation de 

1.995.917 effets pour 2.224.358.000 francs. 

Le maximum de portefeuille a atteint fr. 
i.5i4.ooo.ooo, et la moyenne 977.000.000. 

Le taux de l’escompte et des avances a 
été maintenu uniformément à 3 %, alors 
(fu’on a 1)11 enregistrer à Londres 9 variations 
(lu taux ofliciel dont la moyenne ressort à 
3 , 7 a %, 3 variations à Berlin, taux moyen 
4,35 %, 4 à Bruxelles, taux moyen 4,12 %. 
Le marché français a donc été le seul à béné- 
ricicr de cet avantage de stabilité et de réduc¬ 
tion du taux. ' 


UaVande en i^nSIe’terre 

L’iniroduclion de la Lavande en Angleterre 
est duc aux buguenots réfugiés qui s’éta¬ 
blirent dans la vallée de Wandle. Les noms 
de Colline de la Lavande, de défilé de la 
Lavande qui abondent dans le voisinage de 


(1) La Teinture des cheveux, stippli!mcnl à la Parfumerie 
Moderne, avril lyi i. 


Wandsworth, témoignent de l’ancienne po¬ 
pularité de cette plante. Elle est encore cul¬ 
tivée à Mitcham et dans la région pour la 
vente en bouquets. 

A Hitehin, on l’a cultivée depuis 1826, 
mais il paraît acquis que, dès i568, elle y 
poussait déjà. 

Ou trouve la Lavande cultivée dans le 
Nord de l’Europe, en Norvège môme, nous 
dit M. Paul Combes, et en Livonie. 

Nulle part ailleurs qu’en France on n’en 
relire industriellement l’essence, et c’est en 
France cpi’on la cultive le moins .i’ 

Ernpioî du Baumç de Pérou coirtre 
la Sale 

Le D*' Jullien a consacré une étude appro¬ 
fondie à l’emploi du baume de Pérou contre 
la gale. Cette méthode fut inventée par le 
D'' Péter, à Prague, puis fut importée par 
l’auteur en France où il la mit en vigueur 
à Saint-Lazare, notamment. 

M. Dcscouleurs écrivit, en 1896, sa thèse de 
doclorat sur ce sujet et fit des expériences 
comparatives de l’action du baume et de dif¬ 
férents autres produits sur les acares. 

Après un contact de quelques minutes, le 
Baume du Pérou détruit definilivement tous 
les parasites et leurs oeufs alors que les au¬ 
tres liniments, la glycérine notamment, n’ont 
pas d’action avant un laps de temps beaucoup 
plus long. 

Le Baume du Pérou n’a aucune action toxi¬ 
que sur le malade qui peut en ôti-e l)adigeon- 
né impunément ; on en fabi-icpiai!, d’ailleurs, 
autrefois le Baume de Vie, célèbre du tem])s 
de Sydenham, et Morton en fit des i)ilulcs 
contre la phtisie qui eurent un long succès. 

L’emploi du Baume de Pérou dans les Hô¬ 
pitaux a considérablement augmenté depuis 
les expériences du D*' Jullien et de son élève 
Dcscouleurs, c’est môme probablement à cet 
usage qu’il faut attribuer une partie de la 
hausse de celte matière depuis une dizaine 
d’années. L’emploi du Baume est, d’ailleurs, 
des plus simples puisqu’il suffit de se fric¬ 
tionner soigneusement, de garder l’enduit 
pendant quelques heures, puis de prendre un 
bain pour se (lébarrasscr à la fois de la résine 
et des parasites. 
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essences de genièvre 




Lus Gunévriurs soiil, dus arbrisseaux de la 
Iribii des Cuprcssiiiées, J'araille des Conifè¬ 
res. Ce sont des végéUui.x le plus souveul 
dioï(lues, mais quelquefois monoï(iues ; les 
elialous jïiilles sont composés d’écaillcs pel- 
lées poiManl cliacuue, à leur base, de trois à 
sept loges il’antbcrcs ; les chalons femelles 
ou Cônes sont formés d écaillés inferieures 
stériles et de deux ou trois écailles supérieu¬ 
res fertiles, concaves, ayant chacune à sa base 
une ou deux ovules eu fornic de bouteilles, 
l’ar les progrès de la végétalioti, ces écailles 
devieuneul charnues, se soudent les unes 
aux autres en enfermant complèlemcnt les 
graines et preuueiit l’apparence d’une haie, 
nom sous lequel le fruit est désigné vulgaire¬ 
ment, à tort. 

Les variétés de Genévriers sont nombreu¬ 
ses, leur nom lalin Juniperus l'appelle les 
pi-opriétés ahoilivcs de certains d’entre eux, 
les sahines en parliculier ; le genévrier, (pioi- 
que emménagoguc, ne présente pas la même 
activité. Le Cèdre de Virginie, dont M. Char- 
l'ière nous a cniretenu dans ces colonnes, est 
également un junipcrüs,"'''mais les variétés" 
employées pour la fabrication de l’esscncc de 
haies de genièvres sont : le .7. Oxycedrus L., 
de Dalmalic, dont les haies sont rouges, et le 
./. Coininuni.s, dont les haies bleues sont la 
base de la boisson nationale hongroise : le 
Ihirowiczka (D’’ Sadebeck). Otto cite, en outre, 
le .7. Idiœniai L., qui donne l’essence dile de 
Stnyrne. 

Le bois du .7. Oxycedrus fournil, jiar distil¬ 
lai ion sèche, l’huile de Cade, employée pour 
certains usages vétérinaires. 

L’essenee est obtenue soit par voie de dis- 
lillalioii aipieiisc, selon les mélhodes ordinai- 
i'es,des haies fraîclics fon les sèche légèrement 
avant l’cxpédilion ])our en éviter la fermen- 
laliou pendant le transport, mais Irès siiper- 
liciellemcnt et sans leur enlever leur humi- 
dilé naturelle), soit par distillalion alcoolique 
api'ès fermentai ion dans la fabrication de 
l’cîau-de-vie do genièvre. Dans ce dernier cas, 
l’essence n’est (pi’uu sous-pi'oduit, en partie 
privé de ses parties les plus agréables et, f)ar 
cousé([ueut, noloiretTH'ut inférieure. Elle est 
vendue après redislillaliou, sous h; nom d’es¬ 
sence 7'e(difiéc. 

Il faut donner la préférence à l’essence de 
haies fraîches. 

La distillation à la vapeur donne, avant 
l’essetice, un jus li'ès apprécié des distilla¬ 
teurs pour certaines préparations, la propor¬ 


tion est en moyenne de i4 % de jus et de 
] ,d % d’huile essentielle, le meilleur jus (rob) 
est celui que l’on relire des baies bleues. 

Ilacnsel a constaté pendant cette fabrica¬ 
tion la fonnalion d’acide formique qu’il attri¬ 
bue à l’o.xyilatiou d’une [lartie de l’essence, et 
d’acide acéticpie provenant do la décomposi¬ 
tion d’un éther aromatiijue. 

L’essence obtenue est, pour la plus grande 
partie,, formée de terpènes. i kilog d’essence 
de genièvre de Hongrie donne, par exemple, 
au fractionnement : 

8oo grammes distillant avant 170° 

19 — —■ entre 170“ et 210° 

12 — — ^ 210° et 23 o° 

2/1 — —■ — 23 o° et 260“ 

43 — —- — 260° et 260° 

Il — — — 260° et 265° 

le reste étant un résidu résineux sans valeur. 

La densité de ces diverses portions va crois¬ 
sant do 0,8716 à 0,9160 (Haensel). 

VVallach a décelé dans la ])oi’lion terpéni- 
ipie la présence du pinène et Schimmcl, celle 
■ du cadinène. 

Haensel conclut- à une- teneur de 5,5 en 
alcool Cj,|ll|,jO et 2,5 % d’éther calculé en 
acétate de linalylc. Schimmcl indique que 
l’alcool de l’esscncc de genièvre est le même 
lerpinéol (|ue celui des essences de marjo¬ 
laine et de cardamome. Le camphre de ge¬ 
nièvre est un mélange de hornéol et d’iso 
hornéol. 

Les essences tirées des haies de provenan¬ 
ces différentes n’ont pas qxactement la même 
composition. Voici, par exemple, le tableau 
com|)aratif de fpielqiies caractéristiques : 


Poids spécili- | ^ 

([lie 15° \ ’ ' ' 

Rolalioii ! ^ 

optique i 
héfi'aclomèlre / „ 

Zeiss Woliny ■ ‘ 


ICss. iUiliLMinc liss. diiliDiUc 
rcctilicc rcclificc 

o,86/i4 0,8478 

— 1,82 -8,75 

79.9 79,9 


L’essence do Dahualie contient une plus 
foi'le lu'oportion de lerpènes. 

1,’esseuce déterpénée, privée des hydrocar- 
hiii’cs et des résines, 20 fois plus coneenirée 
que. l’essence ordinaire et cpi’ou emploie gé¬ 
néralement pour la fahi’icalion de l’eau-de- 
vie de genièvre ,4 la dose de 5 grammes par 
hecloliire, a les caractères suivanis : 

Rriitc Rectifiée 

Poids spécif. 0,907 à 0,9098 0,9086 

Rot. optique —38° à —34,4o —4i 
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Elle est donc tout à fait différente de l’es- 
sence ordinaire, cependant elle ne paraît pas 
se conserver plus faeilement et il est indis- 
pensal)le, pour en éviler la résinification, de 
la conserver eu dilution alcoolique en flaeons 
pleins et bouehés. 

L’essenee distillée du bois de genévrier a 
une valeur beaucoup moindre et n’est pas 
employée en distillerie. MM. E. Hanson et 
Babeock, dans leur note sur quelques coni- 
fèi'cs américains, ont appelé rattention sur 
ressenee qu’ils ont obtenue, au commence¬ 
ment de mai, des feuilles, rameaux et brin¬ 
dilles de ./. Coininunis, le pi’oduit jaune pâle 


distillées peuvent être un excellent engrais 
ou môme une bonne nourriture pour les bes¬ 
tiaux, leur composition est la suivante (Hacn- 
sel). 

Eau. 7,44 % 

Protéine. 4,94 » 

Graisse . i5,39 » 

Hydrates de carbone 35,89 » 

Fibres .. 33,02 » 

Cendres . 2,72 » 

et (|u’on en a retiré une huile grasse de cou¬ 
leur verte et d’une odeur agréable et intense 
sut generis, le rendement, par pression hy¬ 
draulique a atteint 4oo grammes par 100 ki- 



Laboratoire d’analyse 




obtenu (d 20° = o,853i) formait le o,i5 % 
environ de la matière mise en œuvre. Dos 
essais ont été faits également en Bussic, l’es¬ 
sence obtenue était dextrogyre. 

L’essence de bois de genièvre est obtenue 
en France par la distillation des rameaux non 
débarrassés de leur baies qu’on ne prend gé¬ 
néralement pas la peine de distiller séparé¬ 
ment. Les eaux-de-vie de genièvre de nos 
i-égions sont, le plus souvent, des naacérations 
de baies dans un bon alcool de vin ; on 
les dislille quelquefois une seconde fois pour 
éliminer la coloration, mais la proportion 
d’ai'omalisant est toujours très faible, l’odenr 
liarliculièrc de genièvre ne plaisant pas, à 
dose exagérée, à nos palais habitués à des 
saveurs moins rudes ; il n’en est pas de 
même du Gin ou du Sebiedam, qui sont très 
aromatiques. 

Ajoutons, pour ctTC complets, que les baies 


logs de baies. La densité de cette builc était 
à i5“ 0,9267, indice d’acide 9, indice de sa¬ 
ponification 157,5. 

L’utilisation du genièvre qui pousse en 
abondance dans toutes les parties boisées de 
la France pourrait être développée, et il serait 
possible d’en tirer un bénéfice plus important 
qu’aujourd’hui : la Hongrie produit annuelle¬ 
ment 3oo.ooo quintaux de baies de genièvre 
dont la valeur est de i million et quart de 
llorins (3 millions 126.000 francs). La pins 
grande partie est consommée sur place sous 
forme de Borowieska ; nous ne souhaitons 
])as une pareille débauche d’alcool parfumé 
dans nos régions, mais nous sommes persua¬ 
dés que les différentes autres formes d’utili¬ 
sation du genièvre seraient assez rémunéra¬ 
trices pour payer amplejnent les peines de 
celui qui en aborderait la fabrication. 

G. CouRTY, I iigcnieur-Chimisie. 
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/«OUSSES ET UCHEN*' 




Noire confrère Ucr Parfumeur de Berlin a consacré ii 
la mousse de chêne le poétique ariicle suivant ; nous ne 
résistons pas au plaisir de le mettre sous les yeux de nos 
lecteurs. 

Pouf tin admiraleur de la Nalurc, qui 
(foitve le ciel parsemé d’étoiles plus beau 
que les dômes géants décorés par la main 
des hommes, qui préfère les concerts des 
chanteurs ailés de la Forêt et les mélodies 
du Rossignol aux puissants accents de l’Or¬ 
chestre Royal ou aux traits d’une prima 
donna, le terrain couvert de mousse, le doux 
lapis de la forêt, parsemé d’Erika et de feuil¬ 
les de fraisiers, est plus attrayant que les 
hautes laines des tisseurs smyrniotes. 

Celui qui s’étend avec satisfaction sur cette 
couche digne des Dieux ne s’imaginera pas 
que ce tapis naturel a été créé pour sa sa¬ 
tisfaction ou sa commodité. Il se rappellera 
que cette épaisse couche de mousse retient 
une quantité d’eau et empêche ainsi une trop 
])rompte et trop complète dessication du sol. 
Grâce à elle les Heurs et les arbres de la 
forêt peuvent témoigner à la prévoyante na¬ 
lurc leur reconnaissance par une plus grande 
vitalité. 

Les mousses ne perdent pas la faculté d’ab¬ 
sorber l’humidité, elles peuvent rester mortes 
en apparence pcirdant des semaines entières, 
puis redevenir fraîches et verdoyantes à la 
firemière jduic. Elles couvrent le rocher nu, 
remplissent les marais et sont les prémices 
d’une végétation plus noble, mais ])his exi- 
genlc à laquelle elles préparent le sol. 

l'dles sont moins utiles lorsqu’elles en¬ 
vahissent les troncs et les hranches de leurs 
frères aînés de la forêt, les arhrcs. 

A la vérité, elles ne sont pas de vils para¬ 
sites et ne privent pas leur hôte do sa pré¬ 
cieuse sève, mais elles empêchent l’accès de 
la lumière et de l’air nécessaires à sa vie. On 
])eut donc dire, que le Jardinier ou le fores¬ 
tier qui en tolère la présence sur les arhrcs 
dont on lui a confié le soin ne remplit pas 
tout son devoir. 

La senteur fine et un peu âcre des mous¬ 
ses attire depuis de.s années l’attention du 
parfumeur. En général, on les désigne sous 
le nom générique, de Mousses de Chêne sans 
se soucier des différences botaniques, somme 
toute peu appréciables, et même sans distin¬ 
guer les lichens des véritables mousses. 

11 est d’usage courant, en langue alle¬ 
mande, do désigner sous le nom de Mousse 
d’Islande le lichen de cette provenance, l’al¬ 
gue marine sous le nom de Mousse Karra- 

(1) Voii- Parfumerie Moderne, iC i, lyi i, p. .|. ci suivante 


ghen, et la pharmacopée elle-même a consa¬ 
cré ces désignations quoiqu’elle y emploie, 
d’autre part, plus correctement les désigna¬ 
tions latines. 

En Français comme en Anglais, existe la 
même irrégularité, puisque on désigne le 
lichen des arbres sous le nom de Mousse de 
Chêne et de Oak mose. 

Jusqu’ici l’utilisation de la Mousse odorante 
a été peu étendue, on se contentait de broyer 
sa matière brute soigneusement lavée et sé¬ 
chée et de l’employer seule ou en mélange à 
la confection des poudres odorantes pour sa¬ 
chets. 

Il y a eu, ces temps derniers, un radical 
changement de cette façon un peu simpliste 
d’opérer. 

Le cryptogame peu connu et peu utilisé 
est devenu une matière première odorante 
très estimé des maisons françaises. 

On a mis au début sur le. marché des 
teintures alcooliques de Mousse o,dorante 
(Lautier fils), puis des essences purifjées des 
gommes et résines inutiles (Gattefossé). La 
composition suivante est excellente. 

Jasmin artificiel. 2 gr. 

Jasmin quintessence. i » 

Mousse de Chêne 100 :%.... . i,5 

Clirysol ..;.. 'o,5 

et l’emploi de l’essence de Mousse de Chêne 
est recommandé pour la préparation des 
odeurs de trèfle, de foin coupé, de fou¬ 
gère, etc. 

11 va sans dire qu’une teinture de mousse 
en addition à une odeur sylvestre est tout 
particulièrement indiquée. 

Si à l’occasion d’une excursion printanière 
071 imprègne profondément son odorat de 
l’odeur aromatique des sapinières, on ne se 
rendra que ti’ès imparfaitement compte des 
éléments de cet agréable arôme, ear, è côté 
du Ion dominant des essences de pin et de 
sapin éparses dans l’atmosphèi’e, se trouve 
méliingée la nuance légère de l’odeur de la 
mousse. 

Un pai’fum artistique paraîtra donc d’au¬ 
tant plus complet qu’il contiendra îi côté 
des noies courantes cette odeur plus agréa¬ 
ble. 

L’odeui' de la mousse, de chêne nous rap¬ 
pelle celle de l’écorce de quinquina. 

Odeur sylvestre : 

l'Iss, d’aig. pin de Sibérie 5o gr. 

l'iss, d’aig. pin allemande 10 )) 

Ess. de Lavande française 10 » 
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Ess. de baies de genièvre 20 » 

Ess. de Mousse de Chêne 100 » 

Eau de Rose. 60 » 

Alcool g5°. 1760 » 

Extrait Evernia. 

Ess. de Mousse de Chêne 5o » 

— de Patchouli. 1 » 

— d’Ylang-Ylang' . 5 » 

— composée de Chypre. 10 » 

— composée de Pensée. 26 » 

Extrait de Jasmin. 800 » 

Extrait de cassie. 800 » 

Teinture d’ambre. 200 » 

Alcool 76°. 6000 )) 


Dans les comptes rendus allemands sur 
les huiles essentielles, on ne parle pas encore 
heaucoup de l’odeur de mousse, cependant 
on trouve dans quelques prix courants les 
teintures et infusion de mousse à côté de la 
Mousse desséchée (Heine et Cic, Haarmann 
et Reimer, Schimmel et Cie). 

Il est à présumer que cela changera bien¬ 
tôt, l’art allemand de la parfumerie a été 
jusqu’ici trop heureux chaque fois qu’il s’est 
offert à hii une nouvelle matière odorante 
comme celle dont nous parlons et qui est 
utilisée depuis longtemps en France, poijr 
hésiter à en faire usage. 

11 en sera ainsi et d’autant plus que l’a¬ 
rôme pénétrant de la mousse de chêne pos¬ 
sède, en outre, la vertu importante de la 
durée et de la fixation des autres parfums. 

De ce pouvoir fixateur de l’essence de 


Mousse de Chêne, on peut déduire qu’elle 
occupera une place importante en parfume¬ 
rie, même lorsque les odeurs de Chypre et 
de Mousse ne .seront plus à la mode. 

Et grâce à ce besoin croissant de matières 
odorantes, il se produira quelque chose de 
semblable à ce qui est arrivé pour l’utilisa¬ 
tion du (( Gui ». Ce parasite autrefois mé¬ 
prisé est devenu un article de commerce im¬ 
portant qui trouve un écoulement énorme 
aux approches des fêtes de Noël. 

De môme la Mousse de Chêne constituera 
bientôt un produit rémunérateur pour les 
sylviculteurs et les arboriculteurs, comme 
on le constate déjà en France. 

Nous ne connaissons que deux manuels 
allemands parlant du parfum de la Mousse 
de Chêne. H. Mann (Modem Parfumerie), 
avec quelques détails, et Larcher, beaucoup 
plus concis. L’un et l’autre indiquent pour 
l’infusion de Mousse : i5o à 260 gr. de 
iMousse pulvérisée pour 1000 d’alcool. 

En dehors des parfums déjà indiqués, la 
Mousse de Chêne est employée en quantités 
assez considérables pour la préparation des 
Parfums Idéal et Chypre. 

Etant donné que le terme générique 
« Mousses » indique des variétés de lichens 
dont la valeur odorante n’est pas toujours 
égale, il est préférable d’acheter l’essence 
pure plutôt que de préparer soi-même une 
infusion. 

(Der Parfümeiir). 




FUTILITÉ DES ÈCHI^NTILLONS 


L’envoi d’échantillons d’huiles essentielles 
et autres matières premières odoriférantes 
n’aboutit à aucun résultat. Mais comment 
cela se passe-t-il ? 

Le revendeur en matières premières pour 
-parfumerie reçoit des paquets d’une nou¬ 
veauté de France ou d’ailleurs et, en quelques 
jours, les manufacturiers Parfumeurs de la 
contrée ont leur bureau couvert de petites 
fioles de ce produit merveilleux, car, tout ce 
(pii est nouveau est merveilleux, s’il faut en 
croire l’agent vendeur. 

Le Parfumeur occupé prend la fiole, la dé¬ 
bouche et, plaçant son nez au-dessus du pro¬ 
duit, reconnaît immédiatement qu’il manque 
de valeur. D’un autre côté, la plupart des 
échantillons ne sont pas. ouverts du tout et 
leur sort est aussi bon que celui de ceux 
rpii ont été ouverts et sentis ; entre ces deux 
manières, comment le parfumeur peiil-il ap¬ 


précier la réelle valeur d’un nouveau pro¬ 
duit .3 

Lue fois sur cent, un parfumeur se laisse 
persuader par la lettre mirifique accompa¬ 
gnant l’échantillon, assurant que celui-ci est 
l’ingrédient sine qiia non indispensable aux 
parfumeurs les plus éminents, leur permet¬ 
tant la création de nouveaux parfums en uli- 
lisant ce nouveau produit ; mais alors, il se 
produit ce fait que le parfumeur ne pense pas 
à utiliser le produit ou qu’il ue trouve pas le 
Icmps nécessaire pour lui assimiler les élé¬ 
ments indispensables à une création devant 
avoir du succès en parfumerie. 

L’agent en nouveaux produits dépense du 
temps et de l’argent en envoyant des échan¬ 
tillons qui sont généralement mal jugés, si 
toutefois ils le sont ; et le parfumeur reçoit 
tellement d’échantillons, que la plupart d’en¬ 
tre eux tombent en poussière sur son,bureau 
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jTisqii’à CO qu’ils soicul, jetés aux balayures 
un jour de nettoyage. 

Comment alors un produit nouveau peut-il 
être introduit .>* II est cependant vrai, comme 
cela se fait pour lancer toute nouvelle idée, 
qu’un essai doit être fait sérieusement et avec 
bon jugement. Los écdiantillons ne peuvent 
être prodigués, car si le produit est de quol- 
(|ue vabair, sa diffusion cofdc de l’argent. 11 
siu’a présctdé au parfumeui’ en lui explicjuant 
d’une façon complète ses propriétés et sa va¬ 
leur odorante, s’il en a une. 11 devra lui être 
nionlré également que cette nouveauté est 
d’une grande valeur i)onr lui et (pie, s’il peut 
l’employer avec avantages, il n’hésitera pas à 
l’adopter. 

JVous savons parfaitement que le parfu¬ 
meur UC peut pas entreprendre ta fabrica¬ 
tion d’une odeur d’une nouvelle maïquc 
parce qu’un manufacturier lui a envoyé un 
nouveau jnoduil. Cela exige des mois d’ex¬ 
périmentation, do nouvelles éticpiettcs, de 
nouvelles bouteilles, de la publicité et toute la 
mise en train pour le lancement d’un nou¬ 
veau produit. 

Nous savons, trop peut-être, que le manu- 
factuiier européen de matières premièi'cs 
]ieut pi'oduire de nouveaux matériaux di.x fois 
plus rapidement, (]uc le parfumeur ne peut 


les utiliser, mais il doit y avoir, et cela existe, 
des moyens pour les fabricants de parfume¬ 
rie d’adresser le plus d’échantillons possi¬ 
ble à bon escient, c’est-à-dire sans en inon¬ 
der une contrée. 

Il y a deux cas dans lesquels les échantil¬ 
lons iieiivent et doivent être utiles. Ils peu¬ 
vent être adaptés aux perfectionnements d’un 
nu de plusieurs produits déjà mentionnés sur 
le prix courant du fabricant ou, alors, ils 
doiverd. être si nouveaux et si originaux qu’ils 
■engagent le fabricant à créer réellement une 
odeur nouvelle. 

Dans l’un et l’autre cas. le parfumeur se 
trouvera intéressé, mais l’échantillon est alors 
))rati(pienicnt insuffisant et ne peut donner 
(pi’une idée du produit (pie l’on pourra faire. 
Le vi’ai moyen à employer, si le produit, 
émane d’une maison digne de confiance qui 
ne veut pas faire dépenser au iiarfumeur du 
temps et de l’argent en achat de produits 
inutiles, le meilleur moyen dis-je, est de 
commander une petite quantité du produit 
et de faire une expérience réelle. 

Cela coûtera quelques dollars au cléhut, 
mais si cela amène un succès, le dérange¬ 
ment et la dépense seront vite compensés. 

P. R. Diibyeh. 

(Bulletin Ungerer A'. Y.) 




essences et pliantes à PRRFU/^S au>: ETRTS-UNIS 




Si les plantes aromali(pies que l’on cul¬ 
tive actuellement au.x Ltats-Unis d’.Améri- 
(pi(! sont ])eu nombieuses, la grande (pian- 
lité des espèces (|ui |)()ussent à l’état sauvage, 
ainsi (pic les conditions de climat et de sol 
très favorables à rinlrodiiction d’espèces exo- 
li(pies, assurent néanmoins à celle industrie 
un développement toujours croissant. 

L’extraction de, l’huile volatile de la Men- 
Uia plperila et de M. spicala date de 1716 ; 
les luincipaiix centres de production sont ac- 
liiellemenl les Liais de New-York et du Mi- 
eliigan. On cultive aussi dans le même but : 

Arlemisia Ahsinlhiuin dans le Wisconsin, 
au Michigan, dans l’Llat de New-York et 
dans d’autres Ltals du Cenlre et du Nord. On 
distille la plante en Heurs tout entière et le 
rendement est de J à i pour cent. 

Tunuceluin vulgure, que l’on cultive dans 
les régions orientales des Lials-Unis, donne 
de i/io à i/if) pour cent d’une hnilc géné¬ 
ralement employée en lliérapeutiipie. 

Chenopodlum nrnbj'nsioides L. var. (inlJiel- 
minlicum cultivé dans le Maryland. L’huile 
(pie l’on extrait des graines, des feuilles et 


de la tige a une puissante action vermifuge. 

Les l'itats du Golfe, en particulier la Flo¬ 
ride, produisent une grande (pnmtité d’es¬ 
sence de léi'ébenthine. Ldie constitue un des 
deii.x iH’odiiits de la distillation des oléoré- 
sines de Pinus palualris Miller P. lœda L. 
et P. echinala Mi 1er, le second produit est 
la colophane dn commerce. 

M. ll.-II. True, du Bureau of Plantes In- 
du.slrie (section des plantes médicinales), 0/- 
Jice (ij Dru,g plaril invesU,gallons, a ju'é-• 
senlé nn rapport à l’Association des Par¬ 
fumeurs des Etats-Unis, dans leipiel i! 
relate les travaux (pii ont été faits pour di¬ 
minuer l’importation considérable d’essences 
aromaliipies de l’étranger. 

Les stations cxiiérimentalcs sont situées, 
l’une à Arlington, pi'ès de Washington, l’au¬ 
tre près de Timmonville (Caroline du Sud), 
une troisième sur la rivière St-.Iohn (Floride), 
enfin une dernière sur le Colorado au Sud 
du 'l’cxas. 

L’0//(ce 0/ seed. and, Plants, Inlrnduclion 
a lui Dislribullon fait venir en quan filé des 
graines d’origine ou plants et. racines, etc., 
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qui sont distribués gratuilcments aux jardins 
et étudiés méthodiquement. 

On a remarqué que la Lavande et l’Aspic 
donnent de mauvais résultats à Arlington, 
mais qu’en revanche, l’Iris et le Camphrier 
donneraient de bons résultats en Floride. On 
essaie au même endroit le lemongrass, le vé¬ 
tiver et le géranium. 

La Rose et le Jasmin sont étudiés en Cali¬ 
fornie, mais le coût de la main-d’œuvre est 
un gros obstacle à leur réussite ; on fabrique 
de l’huile et de l’essence d’amandes amères 
avec les noyaux de pêche et d’abricot de 
Californie. 

Enfin, il faut citer les plantes suivantes 
qui poussent spontanément et susceptibles 
d’utilisation plus étendue. 

Sassafras offlciiiaüs, en Floride, en Pensyl- 
vanie, au Maryland, en Virginie, dans les 
Etats de New-England et de New-York, On 
en utilise les racines, l’écorce et le bois, et le 
rendement est de i à 8 pour cent. 

Gaultheria procumbens et Belula lenia, 
poussent depuis la New-England jusqu’à la 
Géorgie, la Caroline et l’Alabama, vers le 
Sud. Un glucoside, la Gaultherine, donne, 
sous l’action de ferments identiques pour les, 
deux plantes, une essence qui contient du 
salicylate de méthyle. 


De la Betula, on utilise l’écorce dont le 
rendement est de i/io à i/i5 pour cent ; 
de la Gaultheria, on utilise les rameaux et les 
feuilles, dont le rendement est de ^ à i pour 
cent. 

Deux tonnes de feuilles d’Eucalypiiis Glo- 
bulus donnent 3 à 4 gallons d’une huile qtii 
contient 70 à 90 pour cent d’eucalyptol. Cette 
industrie n’est exploitée qu’en Californie. 

Les huiles que l’on extrait de Monarda fis- 
tiilosa et de M. Punciata sont composées 
de cavacrol et de thymol. On distille la plante 
en Heurs tout entière ; le rendement est de 
i/ro à I pour cent et môme davantage. 

D’autres plantes peuvent être cultivées avec 
succès et leurs produits trouveraient un large 
emploi dans la parfumerie. Ce sont : Erirje- 
ron canadensis, Hedeoma pulegoïdes, Pélar¬ 
gonium odoratissimum, etc. 

L’extraction de l’huile essentielle des écor¬ 
ces d’orange et de citron est- appelée à de¬ 
venir une importante industrie en Califor¬ 
nie, comme elle l’est déjà en Sicile et en 
d’autres régions d’Italie. 

La valeur des huiles essentielles et des pro¬ 
duits analogues qu’on importe chaque année 

aux Etats-Unis oscille autour de 3 millions 
de dollars, chiffre assez élevé pour laisser 
place à une industrie prospère. M. Areu. 




ET RELIGIONS 




L’étyinologie du mot parfum {per fumum, 
à l’aide de la fumée), permet de croire que 
ce nom fut réservé tout d’abord aux odeurs 
produites en brûlant des résines et des bois 
aromatiques et qu’il fut donné ensuite par 
exlension à toutes les sidjstances douées d’une 
senteur agréable. 

Les peuples primitifs qui offraient à leurs 
divinités les prémices de lous leurs produits, 
lie pouvaient manquer de faire brûler dos 
parfums en leur honneur. Une imagination 
ardente et mystique voit aisément un sym¬ 
bole dans une fumée légère et odorante, dont 
les lourhillons pillissent et s’effacent peu à 
peu, à mesure qu’ils s’élèvent vers le ciel. 
Des prières et des vœux parviennent plus 
vile aux dieux lorsqu’ils sont portés par des 
nuages odorants. 

Dès la plus haulc anliquitô, les parfums 
furent connus en Egypte. Sous le règne do 
Chéops, qui consirnisit la grande Pyramide, 
ils figurent déjà dans les peintures parmi les 
dons offerts aux divinités. Le plus souvent 
ils étaient brûlés sous forme de pastilles 
rondes que les prêtres lançaient adroilement 
sur une sorte d’encensoir à manche fixe, 
nommé amschir. Dans les grandes cérémo¬ 


nies, c’était le roi lui-même qui officiait, te¬ 
nant d’une main l’encensoir, de l’autre un 
llacon d’eau lustrale. 

A lléliopolis, ville consacrée, comme son 
nom l’indique, au culte du soleil, les prê¬ 
tres offraient chaque jour au dien bienfai¬ 
sant trois sortes d’encens : de la résine, à 
son lever ; de la myrrhe, lorsqu’il était an 
méridien, et, à son coucher, un parfum nom¬ 
mé Kuphi, mélange de 16 ingrédients. 

Aux fêtes d’Isis, on sacrifiait un bœuf dont 
on remplissait le corps de camphre, d’en¬ 
cens et de diverses aromates, puis on le brû¬ 
lait sur l’autel en ayant soin de l’arroser 
d’huile parfumée, précaution qn’on peut 
croire utile pour dissimuler l’odeur épouvan¬ 
table des chairs carbonisés. 

Dans les processions religieuses, une véri¬ 
table débauche de parfums était faite ; les 
prêtres seuls savaient les composer et, à 
chaque temple, était annexé un laboratoire 
de parfums. 

Chez les Hébreux l’usage des parfums fut 
plus tardif. 

La Bible indique qu’au retour de l’escla¬ 
vage, Moïse reçut du Seigneur l’ordre d’éle- 
ver un autel pour brûler des aromates. 
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Ceux-ci élaient placés dans des encensoirs 
formés d’une coupe avec un couvercle percé 
à jour pour laisser sortir la fumée. 

].'encens sacré av:iil une composition net- 
Icmcnt détinic, il y entrait de la myrrhe, du 
lahdanum et de l’encens pur. Le grand-prêtre 
seul avait le droit d’en brûler en pénétrant 
dans le sanctuaire ; il était réservé au ser¬ 
vice de Dieu et il était défendu expressément 
aux Israélites d’en composer pour leur usage 
personnel. 

A Babylone, dans le temple de Rélus; était 
un autel en or massif, sur lequel on brûlait 



(diaqiie année, d’après llérodole, plus de 
mille talents d’eucens pur. Ibi Perse, sous 
le règne de Darius Ilydaspe, Zoroastre subs- 
litua le cube du feu à ctibii des astres, et 
cinq fois par jour, des [)arfums durent brû¬ 
ler sur les autels où les prêtres étaient char¬ 
gés d’entretenir un feu éternel. Les Parsis 
de Bond)ay, ])armi lesquels on cornplc de 
nos joiu's de très riches commerçants, sont 
aussi des adoraleurs du feu, et sur l’autel qui 
(existe dans (diacunc de leurs habitations, ils 
brûlent sans cesse de précieux aromates. 

L('s Grecs reçurent d’Asie l’usage des par¬ 
fums. Ils élaient déjà connus du temps d’Ilo- 
mère, (pii les cite à chaque inslant. Leur lùlc 
dans les cérémonies religieuses était aussi 
ti’ès important. 


On brûlait l’encens dans le Thymialerion, 
sorte d’encensoir placé sur l’autel du temple. 
Les Grecs possédaient, en outre, de petits 
autels dans leurs demeures et y faisaient de 
fréquents sacrifices. 

Dès les jn-emiers temps de Rome, on se 
contentait d’offrir sur les autels quelques 
fleurs indigènes,mais les dieux devinrent bien¬ 
tôt plus difficiles et il fallut brûler, comme 
en Grèce, les parfums les plus coûteux pour 
SC les rendre favorables. 

Aux Indes, comme partout ailleurs, les 
parfums ont été employés d’abord aux rites 
religieux : Brahma, Vichnou, Chiva, aiment 
les sacrifices de bois odorants brûlés aux 
quatre points cai'dinaux. 

Chez les Indous actùels, pendant certaines 
fêtes, des faquirs couronnés de ilcurs brû¬ 
lent de l’encens sur , des charbons ardents 
qu’ils tiennent à la main sans paraître en 
éprouver la moindre douleur. 

Au ïhibet, les prêtres font brûler des bran¬ 
ches de genévrier dans un grand autel co¬ 
nique qui rappelle nos fours à chaux, tan¬ 
dis qu’ils accompagneirt ce sacrifice de prié: 
res, non pas chantées ou récitées, mais con¬ 
tenues dans un cylindre de cuir qu’ils font 
tourner comme un moulin à café. 

L’encens chinois s’emploie Sous forme de 
bâlons ; chaque fidèle (ioit en brûler trois, 
chaque matin et chaque soir, dans un encen¬ 
soir de forme spéciale, en l’honneur de la di¬ 
vinité. 

An .lapon, an Tonkin, en Coebinebine, à 
.lava, et même chez les peuplades encore sau¬ 
vages, nous retrouvons l’usage 
des parfums dans les cérémo¬ 
nies religieuses. 

Mahomet n’eut garde de 
proscrire l’usage des parfums 
qui lui parurent de précieux auxiliaires pour 
])roduire l’extase religieuse chez ses adeptes. 
(( Les femmes, les enfants et les parfums 
sont les choses que j’aime le plus au 
monde », répétait souvent le prophète. Les 
|)remicrs chrétiens n’employaient pas l’en¬ 
cens dont la fumée aurait pu les trahir 
dans les grottes où la jiersécution les for¬ 
çait d’accomplir les cérémonies de leur 
culte. Plus tard scidement ils s’en servirent, 
et l’usage en devint peu à peu général. Les 
encensoirs employés depuis des siècles, sont 
des sortes de cassolettes suspendues à des 
chaîne. Le balancement qu’on leur imprime 
active la combustion de l’encens et en ré¬ 
pand les émanations ; les métau.x les plus 
précieux ont été employés dans la confection 
de ces accessoires du culte. La période go- 
ttn(iue a produit de merveilleux encensoirs. 

Nous en reproduisons un dû à un artiste 
célèbre, Martin Sebongauer (i/i/iB-ifigg). Son 
style est le gothique llamboyanl. 

G. Angerviule. 
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N" 6 


JUIN 



Notre collaborateur P. Jcancard nous a 
donne dernièrement, dans une fort intéres¬ 
sante étude, la méthode à suivre pour sentir 
convenablement. 


ne lui permet point, comme au coloriste ou 
au musicien, de noter en termes précis les 
observations qu’il désire conserver. 

Faute d’un lexique bien défini, de termes 



« Roses a par M™* Bret Charbonnier || O 
Exposition de la Soiié.'d Lyonnaise Jes lieaiix-Arls 


Mais comme il nous l’a dit avec beaucoup 
de raison, le vocabulaire que la langue fran¬ 
çaise met à la disposition du parfumeur ]jour 
exprimer scs sensations est très restreint et 


d’une signification toujours comparable, l’a¬ 
nalyse olfactive n’a pas acquis la valeur 
(lu’elle devrait avoir réellement. 

Quoi qu’en disent MM. les chimistes, rien 
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n’esl plus aisé pour un fraudeur qui ne dé¬ 
daigne pas les bienfails des découvertes des 
savants, rien n’est plus aisé dans bien des cas 
que de constituer avec tous scs Caractères une 
essence qui pourra paraître pure, mais qui 
sera indéniablement reconnue fraudée par le 
nez exercé du dégunlateur (Le terme corres¬ 
pondant de l’expert ès-odorat n’existe pas, 
sauf erreur, en français). 

'l’elle essence de Bcrgamotic, dont le titrage 
en élher est insuffisant sera ramenée à la 
constante officielle par une addition d’acétate 
do linalylo artificiel, la réduction de la rota¬ 
tion optique et l’augmentation de la densité 
seront rattrappés par une suffisante propor¬ 
tion de terpènes de citron et le ré'sidu d’éva¬ 
poration nécessaire sera obtenu en ajoutant 
une petite quantité de résines de distillation. 

Une essence de Citron sera composée de 
terpènes et sesqui-terpènes, actuellenicnt en 
quantité abondante dans le commerce, de 
Citral de Lemongrass et de matières cireu¬ 
ses ; une essence de Menthe poii’rra, lorsque 
les cours le permettront,: contenir des Men¬ 
thols étrangers ; une essence de rose un mé¬ 
lange convenable d’alcbpls lerpéniques, de 
leurs éthers et de stéaroptènes isolés-au cours 
d’uuc fabrication. ' 

A vrai dire, il n’est pas d’essence que le 
cbiiniste ne puisse « truquer » on connais¬ 
sance de cause et de façon à lui donner, chi¬ 
miquement, les caractères d’une essence pure. 
Ou assiste meme a ce fait étrange depuis l’ex¬ 
tension des méthodes chimiques et le délais¬ 
sement systématique de 1’ « Art de sentir », 
(pie des essences absolument pures, quoi{[ue 
ne présentant pas les caractères de la pureté 
officielle, sont « maquillées » afin ([lie la ven¬ 
te en soit plus aisée dans les maisons faisant 
leurs achats « à l’analyse ». 

Si les données du laboratoire étaient tou¬ 
jours complétées par l’expérience olfactive du 
parfiirueur, il est probable (pie les essences 
niallionnêtes seraient plus aisément éloignées. 
Des essences naturelles seraient, sans doute, 
refusées [lour infériorité d’arome, des huiles 
essentielles offrant toutes les caraclérisques 
cbirniipies d’une essence pure pourraient être 
éliminées ; mais on accepterait, en revanche, 
des essences excellentes mais do constantes 
chimiques anormales ; de toute façon on ne 
laisserait entrer on fabrication que les pro¬ 
duits aux odeurs franches et agréables. 

N’est-ce pas lit le but (pie se propose de 
liralieieii P 


Ne serait-il donc pas possible de mettre à 
sa disposition des termes précis au moyen 
desipiels il pourrait caractériser un parfum, 
l’analyser organolepliqiieinent, et qui permet¬ 


traient à des experts reconnus de donner des 
consultations comparables entre elles. 

M. Jeancard nous indique les termes : puis¬ 
sant, doux, léger, faible, sûr, piejuant ; nous 
pourrions ajouter ; frais, fruité , lourd, 
chaud, capiteux, et, utilisant les expressions 
de notre sens du goût, si voisin de celui de 
l’odorat : sucré, amer, acide, etc. 

Les termes musicaux que l’on a essayé de 
proposer en groupant les parfums en « gam¬ 
mes », nous semblent aussi éloignés du but 
proposé que ceux empruntés à la peinture et 
ciue quelques neryeux, en période d’halluci¬ 
nation, ont cru percevoir en même temps 
que l’odciiir. ' 

Les parfums peuvent se. subdiviser en deux 
grandes catégories ceux qui donnent une 
sensation de fraîcÛeuv et qui pourront être 
selon les cas ; acides, piquants, fruités, lé¬ 
gers, doux et faibles ; et ceux qui, au con¬ 
traire, provoqueront la suggestion de cha¬ 
leur : parfums capiteux, lourds, sucrés, etc. 

On pourrait, au besoin, établir une troisiè¬ 
me catégorie pour les parfums hei-bacés dits 
verts et qui sont : sûrs, légers, amers, puis¬ 
sants, etc. 

On pourrait distinguer le fond du parfum, 
la base priucipale provoquant la première et 
la plus forte sensation, des caractères acces¬ 
soires perçus a posteriori, lorsque l’attention 
de l’observateur est suffisante. Dé telle façon 
qu’on pourrait établir des fiches telles que 
les suivantes : 

Nom du parfum ; Ouange. — Série s Frais. 
— Caractère principal : Fruité. — Caractères 
accessoires : Sucré. 

Jasmix : frais, doux, sucré el légèrement vert. 
Acétate de benzyle : frais, fruité, acide. 
Vamele : chaud, doux cl\m'cré. 

IlÉEioTiioPE ■.^chag.ci* doux cl amer. 

Fouoèhe : vert, léger et' doux. 

Mousse de chêne : vert, puissant et amer. 
Fobmiate de benzyle : frais, amer et léger. 
Aldéhyde nonylique : chaud, capiteux et très 
puissant. 

CiBOELÉE D. L. : frais, vert et doux. 

Ces termes principaux, trop succincts pour 
former à 'eux seuls des définitions, peuvent 
être accentués jaar 'clés qualificatifs appro¬ 
priés ou des comparaisons avec; des termes 
connus tels que : rosé, odeur de- bois, odeur 
animale, odeur de cuir, etc. : 

Acétate de piiényléthyle : très frais, fruité, 
légèrement rosé et doux. 

Pehsigol ; frais, fortement fruité, capiteux, 
légèrement amer, odeur de noyaux. 

IiiALiA : chaud, doux, légèrement mielleux, 
fléuri. 

Naucisse : très chaud et captieux, très sucrée 
puissamment fleuri. 

Tehpinéol : neutre, doux et faible. 
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Ces exemples permellent de se rendre 
compte du signalement résumé que l’on peut 
donner de chaque parfum nouveau et qui 
permettra au praticien de se rendre compte à 
l’avance de la note dominante du produit 
qu’on lui offre. 

On nous objectera que l’impression d’o¬ 
deur est tout à fait subjective et échappe à 
la définition ; aussi bien n’avons-nous la pré¬ 
tention que d’ébaucher un semblant de mé¬ 
thode propre à enrichir la langue du Parfu¬ 
meur, en donnant aux termes utilisés une 
valeur aussi constante que possible. 

Lorsqu’on aura décrit comme suit les pro¬ 
duits suivants ; 

Essence be BouncEONs de boueeau : liquide 
huileux, odeur chaude et lourde, relent de 
bois, terminaison florale ; 

Acétate de toluyétityle ; odeur fraîche, 
fruitée, doucement verte et légèrement 
mielleuse (pulpe de cerise ou fraise). 
Essence de sauge sclabée : odeur chaude et 
puissante, ambrée, très légèrement verte et 
puissamment fleurie. 

Folione : odeur verte, fortement éthérée, 
douce (odeur de calice ou de tiges de rose 
mousseuse) ; 

on aura certainement donne plus de rensei¬ 
gnements qu’en écrivant simplement, comme 
cela se voit sur la plu^jart des tarifs ou « Boo- 
klets » des fabricants : 

Essence de boubgeons de bouleau ; cuir de 
Russie extra. 

Acétate de toluyéthyle : fraise artificielle. 
Sauge sclai^ée ; succédané d’ambre. 

Folione : vert de violette. 

Disons deux mots pour finir des clans qui 
commencent à diviser les parfumeurs : les 
uns, toujours partisans des odeurs capiteuses. 


tenaces, lourdes, chaudes, les autres, au con¬ 
traire, notamment dans les contrées chaudes 
(Australie, Amérique du Sud), qui jiréfèrent 
les parfums frais, stimulants, verts. 

Ces deux classes ne sont pas nettement dé¬ 
partagées et tous les fabricants fabriquent des 
uns et des autres, mais des tendances oppo¬ 
sées les séparent. A qui la capricieuse mode 
donnera-t-elle la suprématie ? 

C’est, à notre avis (la chaleur écrasante de 
ces quelques journées est peut-être la cause 
indirecte de notre préférence), aux parfums 
rafraîchissants que l’on donnera ces années 
prochaines la préférence. Le type en est évi¬ 
demment l’Eau de Cologne fraîche, si le ci¬ 
tron y domine, stimulante, excitante môme, 
si le Girolle et la Cannelle surtout la corri¬ 
gent ; combien d’autres parfums pourraient 
s’inspirer de la préférence que le public lui 
accorde ! 

Les essences fruitées, fraîches et lleuries, 
les roses relevées d’alcool phényléthylique, 
les parfums allégés par les éthers les plus 
fruités : phényléthylique, cinnamique, to- 
luyéthylique, les odeurs de fruits même ce¬ 
rise, framboise, fraise,, pêche, abricot, que 
donnent les nombreux produits de conden¬ 
sations des aldéhydes et cétones variés dont 
disiiose le iiarfumeur, devraient prendre le 
pas sur les Santal, les combinaisons vanillées, 
ambrées, fades, chaudes, écœurantes même 
si on les respire dans une salle surchauffée, 
et auxquelles se cramponnent de nombreux 
préparateurs. 

Qui nous donnera pour l’été, le parfum qui 
remplacera VIce-Cream ou le sorbet neigeux 
si délectable pendant les canicules .>> 

Floriane. 


N^^IVETÈS 




La découverte et la diffusion des parfums 
de synthèse a fait éclore un peu partout en 
France et ailleurs, maints fabricants de par¬ 
fums artificiels. Ce sont pour la plupart d’an¬ 
ciens préparateurs de parfumerie qui utili¬ 
sent leur connaissance des matières premiè¬ 
res nouvelles pour mettre au point des mé¬ 
langes de produits synthétiques ou naturels. 
Ils réussissent quelquefois de jolis bouquets 
qui ont quelques succès, d’autre fois leurs 
spécialités font double emploi avec les pro¬ 
duits connus. Lorsque les produits offerts ne 
sont pas de simples dilutions au moyen du 
henzoate de benzylc ou d’autres dissolvants, 
des produits aromatiques purs, nous ne pou¬ 


vons qu’applaudir à leur initiative ; ils tra¬ 
vaillent comme nous à la diffusion des par¬ 
fums perfectionnés. Mais lorsqu’ils offrent 
sous des noms chimiques des mélanges qui 
les imitent plus ou moins vaguement, ils font 
un tort réel à l’industrie des parfums. Nous 
avons rencontré dernièrement un soi-disant 
alcool phényléthylique qui était en définitive 
une dissolution dans l’alcool, de divers pro¬ 
duits chimiques comme : alcool cinnamique, 
aldéhyde phénylacétique, rhodinol, etc..., et 
ne contenait même pas d’alcool phényléthy¬ 
lique... 

Nous devons rappeler à ces naifs industriels 
que les dénominations chimiques appartien- 
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nent en propre aux produits purs répondant 
à la formule technique et qu’il n’est pas per¬ 
mis d’en affubler des mélanges quelconques. 

C’est une tromperie sur la nature de la 
marchandise prévue et punie par les lois 
commerciales ; ils ont le loisir de baptiser 
leur mélange d’un nom de fantaisie rappe¬ 
lant son emploi, ils n’ont pas le droit d’em¬ 
prunter sans raison les termes scientifiques. 

Rappelons également que nul n’a le droit 


d’appeler essence déierpénée un mélange 
d’essences diverses et de parfums artificiels, 
meme très solubles ; l’essence déierpénée est 
le produit naturel tel que le produit la plan¬ 
te, mais débarrassé de ses hydrocarbures et 
résines : un Citral de Lemongrass, de Limette 
ou de Rackousia additionné d’essence de Ci¬ 
tron n’est pas une essence déterpénée de 
Citron. 


EXPERTISE 


LS DROIT DS CONCLURS 





avait l’occasion de rencontrer dans les ana¬ 
lyses des vins, d’huiles ou d’autres produits- 
naturels soumis à l’expertise de son labora¬ 
toire. 

Une pareille réserve devrait être observée- 
par les chimistes qui ont mission d’examiner 
les huiles essentielles. 

Une contestation intéressante a été soumise 
à notre arbitrage ; il s’agissait d’une essence 
d’orange exotique, présentant une anomalie- 
curieuse, consistant en l’cspècd en une colo¬ 
ration accentuée et en une proportion do ré¬ 
sidus d’évaporation supérieure à la normale. 

Un Iabr)ratoire allemand ii qui l’essence a. 
été soumise, conclut catégoriquement à la 
fraude par une addition d’huile grasse ; nous 
n’avons pu a(;ce[)ter cette affirmation : 

1° parce (|ue l’essence provenait d’une con¬ 
trée différenli! de celle (lui sert babiluclle- 
meiit de lype ; 

parce (pie la fraude éventuelle (3 %) ne 
[louvail, étant donné le bon marché de l’es¬ 
sence examinée, donner lieu à un bénéfice- 

•lusqu’à quel point le chimiste a-t-il le droit 
de conclure 

Peut-il, en se basant sur des données offi¬ 
cielles et sans tenir com|)lc des causes de 
variations originelles, procurer à des ven¬ 
deurs co'nsciencieux des dommages ou des 
désagrémenis non justifiés ? 

A notre avis, sa compétence est limitée à 
la constatation des résultats de l’analyse et 
une conclusion catégoricpie ne doit intervenir 
([lie dans le cas on la fraude est caractérisée 
par des réactions indéniables. En l’occurence, 
une prudente réserve était d’autant plus in¬ 
diquée ([lie le produit incriminé, additionné 
de 5o % de lcrpènes, aurait présenté des ca¬ 
ractères normaux ; le chimiste aurait dans- 
ce cas conclu à une essence pure, la propor¬ 
tion d’aldéhydes étant également dans l’es- 
scncc originelle supérieure à la normale. 

G. Counrv, 

chimiste du Laboratoire de la P.-M. 


M. Girard, le consciencieux chef du labo¬ 
ratoire municipal de Paris, se refusait, dans 
rexercice de ses fonctions, le droit de con¬ 
clure catégoriquement à une fraude lorsque 
les constantes du produit l'xaminé ne s’éloi¬ 
gnaient pas suffisamment des Normales pour 


Usines Groléa & Sordes 
Fabrication des Aldéhydes supérieurs 

faire croire à une fraude commercialement 
rémunérai rice. 

En [isycbologue expérinnmté, il admettait 
qu’une fraude n’est jiossible (pie du moment 
où elle [irocure un bénéfice suffisant, et met¬ 
tait au comjjle des variabilités de terroir ou 
de circonstances almosiibériqiics les modifi¬ 
cations légères des Normales officielles qu’il 
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l^appoft sur les cultures arorr^atiques er; Cofse et leur aVerjit' 

Par Robert (iATTiîFossii I. C. 

■è 

connus aptes à ces cultures et il n’est pas dou- 
Icnx, pour nous, que la Corse ne devienne 
dans un bref délai, comme sa sœur la Cala¬ 
bre, un des jjIus importants fournisseurs de 
la Parfumerie. 

Historique. — La culture des plantes aro¬ 
matiques, quoique encore dans l’enfance en 
Corse, est loin d’ètre nulle; son passé indique 
avec quelle facilité il sera possible, avec de 
faibles elïorts, de profiter des immenses avan¬ 
tages que la nature a réunis à profusion dans 
la verte Cyrnos. 

On fait remonter à une cinquantaine d’an- 
7iées le début de la production du Géranium 
dans la région d’Erbalunga où clic fut intro¬ 
duite par un nommé Soidicr qui appoila 
(|ucl(|ucs pieds de Provence. Une maison de 
Grasse (Roure-Bertrand fils) avait songé à peu 
près à la môme époque à faire cultiver cette 
plante pour son compte, mais elle y renonça 
pour des motifs particuliers de mésintelli¬ 
gence avec les cultivateurs corses et elle fonda 
alors les immenses plantations Algéroises qui 
se sont multipliées et ont donné naissance à 
des plantations analogues de Menthe, Thym, 
Sauge, etc., qui représentent annuellement 
une A^aleur importante. L’Algérie produit, 
enlr’autres essences, une moyenne de 5o.ooo 
kilogs d’essence de Géranium de qualité or¬ 
dinaire, soit 1.200.000 à i.i'ioo.ooo francs. 
(Bulletin Schimmel). 

La cullure du Cédrat est certainement plus 
ancienne et il est évident que, de tout temps, 
les diverses variétés de citronniers et d’oran- 


Elal climatérique comparé de la Corse .— His-' 
torique. — IClal actuel : géranium., cédrat, 
autres plantes. — Son développement im¬ 
médiat sans frais. ■— Les concurrents et 
leurs affaires. — L’avenir. — A-côtés de la 
queslion. — L’huile d’olive. 

Etal climatérique comparé. — Les princi- 
pau.x pays produclcnrs de plantes à essences 
sont groupés autour de la Méditerranée : en 
France, la Cote d’Azur ; la Côte Ouest de l’Es¬ 
pagne ; la Tunisie ; l’Algérie ; l’Italie méri¬ 
dionale et quelque peu, dans un début à sui¬ 
vre attentivement, la Syrie et l’Egypte. 

La Corse peut être comparée sans désavan- 
lagcs aux pays producteurs les plus riches : 
la CiMe d’.4zur et l’Italie méridionale (Sicile et 
Calabi’c) dont le chiffre'd’affaires annuel dé¬ 
passe 3o millions de francs. 

'foutes les régions abritées, irriguées, légè¬ 
rement montagneuses, sont propres aux cul¬ 
tures qui nous intéressent ; en Corse, les ter¬ 
res les plus fertiles seront mieux indiquées’ 
]30nr les plantes les plus fragiles, mais à 
grand rapport ; les landes donneront abri aux 
piaules agrestes, lavandes et labiées diverses 
qui se contente d’un peu de soleil et de 
très peu d’humus. 

Uès aujourd’hui, la région du Cap Corse, 
s’est distinguée dans ce sens et c’est elle qui 
donne le plus gros chiffre d’exportation en 
produits, fruits et plantes aromatiques. Plus 
tard, un grand nombre de cantons seront rc- 


e Bastia, le 14 janvie 
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gcrs sont venues sans effort sur le sol privi¬ 
légié de nie. Toujours ést-il que lorsque la 
production des fruits du Cédratier a donné 
quelque espoir, après 1871, la production an¬ 
nuelle a passé sans effort de 800.000 kilogs à 
5 millions de kilogs (en 1892). Elle a baissé 
depuis, il est vrai, mais la faute en est au peu 
d’initiative commerciale des récoltants, et à 
l’exportation en nature, sans effort pour la 
transformation sur place qui pcrmctti'ait un 
rapport plus réel. 

Le Cédrat u’est d’ailleurs produit intensé¬ 
ment qu’en Corse et si fous les consomma¬ 
teurs en connaissaient l’origine, il n’est pas 
douteux qu’il s’en vendrait beaucoup plus 
qu’à présent. 

Etal actuel. —• Les localités qui vendent de 
l’es.sence de Gévaniain et se sont spécialisées 
dans sa. culture, sont celles de Erbalunga, 
Sisco et Brando à une quinzaine de kilomè¬ 
tres de Bastia. Les liameaux qui composent 
la conjmunc de Sisco, notamment Moline et 
Ci’osciano sont situés dans un vallon fertile, 
bien arrosé, où la végétation est abondante, et 
où toutes les cultures maraîchères et fruitiè¬ 
res sont représentées. 

Le géranium qui atteint aisément un mètre 
de haut est couj)é trois fois par an ; il faut, 
selon les époques et selon les conditions cli- 
matérifpies de l’année, de 600 à mille kilogs 
de plante verte pour donner un kilog d’es¬ 
sence. Dans la commune d’Erbalnnga, on 
(•ompte plus de 200 hectares de géranium qui 
donnent 5.000 kilogs de plante verte à l’bcc- 

La production globale d’essence est actuel¬ 
lement de i.ooo à r.5oo kilogs, mais la valeur 
de l’huile essentielle est au moins deux fois 
plus grande que celle (pie l’on tire de l’Algé¬ 
rie ou de la Béimion. Elle se rapproche de. 
l’essence dite de Géranium-rose de Vallauris 
ou d’Espagne. 

Cette dernière, grâce à l’engouement des 
Anglais, grands amateurs, coûte dans le com¬ 
merce 90 fi’ancs le kilog. A notre avis, l’es- 
seucc de Corse est aussi agréable ; mais il ne 
faut |ias se prévaloir, avant l’avis des con¬ 
sommateurs, de celte supériorité. 

Ce serait cependant un bon élément de 
vente car la bonne cpialilé est toujours plus 
facile à écouler. 

Le Cédrat. —• C’est Bastia qui transite la 
plus grande partie du cédrat qui est surtout 
expédié à Hambourg en naliu’c ou en friiils 
•coupés. Ces derniers sont expédiés coupés en 
(leux parlics dans des fuis de 5 à 600 kilogs 
remplis d’eau do mer. T.a consommation se 
réduit à peu près pour le moment à la conn- 
serie. Le cédrat ou citron jiida'ùpie confit est 
une friandise à caraclèro religieux ])our les 
juifs du monde entier. Il s’en consomme 


également dans le monde musulman. La fa¬ 
brication de l’essence est nulle. Cependant, 
elle est demandée par la parfumerie qui a 
a[)précié autrefois, alors qu’il ne s’agissait 
pas de fabriquer comme à présent des mil¬ 
liers d’hectolitres de parfum, l’odeur délicate 
du cédrat, comme en témoigne Dejean (dis¬ 
tillateur parfumeur du XVllF siècle). Mais 
quelques fruits suffisaient à cette époque pour 
satisfaire les raffinés. 

Aujourd’hui, en l’absence d’une huile es¬ 
sentielle de cédrat, on en fabrique de toutes 
pièces, en France par un mélange approprié 
d’essence de Bergamollc, d’orange ou de ci¬ 
tron, en Italie par re.xprcssion des citrons 
verts et des diverses variétés de Limettes ap¬ 
pelées Cédro ou Cédrino qui n’ont rien de 
commun avec le Cilrus medica gibocarpa 
que produit la Corse. Cette Ile est, à propre¬ 
ment parler, le seul producteur du cédrat. 

11 est possible d’en tirer un bien meilleur 
parti et, en tous cas, de ne pas laisser per¬ 
dre, comme à présent, une grande quantité 
de fruits non exportés et qui pourraient être 
transformés sur place. 

L’essence cp.ii s’écoule de l’écorce par sim¬ 
ple pression peut être, dès demain, produilc 
et nous en recevrons sous peu ; la pulpe inté¬ 
rieure donne un jus acide qui est la matière 
première, tout comme le jus de citron, de 
l’acide citrique qui, monopolisé pour le mo¬ 
ment par la Caméra Agrumaria, ou Chambre 
syndicale d’Etat des producteurs Siciliens et 
Calabrais, atteint une valeur commerciale 
très rémunératrice. 

Le fruit de cédrat est vendu actuellement 
sur le pied de 20 francs les roo kilogs ; par 
une propagande commerciale suffisante on 
peut espérer en faire monter légèrement le 
prix tout en agrandissant le débouché, de 
façon à utiliser la plus grande partie de la 
production actuelle. Le solde pourra être uti¬ 
lisé dès maintenant à la falrrication de l’hnilc 
cssenliellc et de l’acide citrique ou, du moins, 
du citrate de chaux, matière brute facile à 
préparer et ([ui est transformée dans les usi¬ 
nes françaises ou allemandes. 

On pourra également, au moment de la 
taille des arbres, utiliser les « brouts » menus 
branchagcs'ct feuillages qui, distillés, donne¬ 
ront une essence de petit-grain dont la va¬ 
leur n’est pas à dédaigner puisque, actuelle¬ 
ment, on ne tire aucun profit de ces pelites 
branches. Les fleurs sèches du cédratier ont 
également une certaine valeur. 

Viotelles et fleurs à essences. — Les essais 
actuellement tentés de cullurcs lloralcs sont 
des plus iiiléressauts et ])ermettent d’envisa¬ 
ger un rapide développement de eetle hran- 
cbe de l’IndusIric des Parfums. 

M. Reymond nous a donné d’utiles indica- 
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lions sur ses cuUures de Violettes. Nous re¬ 
viendrons ultérieurement sur cette question. 

Les concurrents. — Les concurrents i3rin- 
cipaux, so7it, aux premiers plans, les pro¬ 
ducteurs de Sicile et Calabre pour le Cédrat, 
d’Espagne pour les autres essences. Il ne sau¬ 
rait être parlé de concurrence en ce qui con¬ 
cerne les producteurs de la Côte d’Azur à qui 
la production Corse peut apporter un utile 
appoint et une fructueuse collaboration. Leur 
production moyenne est insuffisante pour la 
consonimaliou, la main-d’œuvre française est 
beaucoup plus chère sur le littoral de la Côle 
d’Azur qu’en Corse. La fièvre de spéculation 
dans l’ilalie .méridionale qui jouit jusqu’à 
])fcscnt d’un monopole absolu, fait augmen- 
1er les jirix de façon exagérée, mais probtaldc 
au premier concurrent qui se présentera. 
L’Espagne ne produit pas beaucoup et il sera 
peut-être môme possible de lui vendre quel¬ 
ques essences qu’elle produit en quantité insi- 
gnillante et qu’elle pourrait exporter à ses 
clients habituels en bien plus grandes quan¬ 
tités. 

L’avenir .— Toutes les indications que nous 
venons de donner ne se rapportent exclusive¬ 
ment qu’à l’état actuel des cultures en Corse,, 
sans qu’aucun effort local ne soit prévu pour 
leur extension ou leur transformation. 

Telles que nous venons de les donner, elles 
pourraient évidemment être profitables à 
beaucoup de cultivateurs insulaires et donner 
des bénéfices appréciables sans antre chose 
qu’un peu de propagande et de sympathie 
parmi les continentaux. Mais les projets que 
nous avons élaborés sont beaucoup plus gran¬ 
dioses et, après mûr examen, vous reconnaî¬ 
trez, Messieurs,qu’ils représentent une grande 
partie de l’avenir agricole commercial et in¬ 
dustriel de la Corse et que les bénéfices régu¬ 
liers qu’on peut en attendre sont supérieurs 
à ceux de toutes les autres exploitations, celle 
de l’huile d’olive exceptée, ou dans un avenir 
liliis ou moins éloigné, des vins de liqueur 
ou des raisins secs. 

Ces projets ne sont pas purement spécula¬ 
tifs on d’une réalisation difficnlluensc, puis- 
([ue dès maintenant, ils ont reçu un com¬ 
mencement d’exécution à la suite des éludes 
détaillées que nous avons inibliécs dans les 
journaux locaux {Baslia-.Toiirnnr) ou profes¬ 
sionnels (Parfumerie Modei’iic, Lyon, et Es¬ 
sential Oil Record, Londres). M. Donali, secré¬ 
taire général du Syndicat agricole de la Corse 
fait h^s démarches nécessaires ]iou'r obtenir 
les premiers éléments de la transformation 
([lie nous exposons ci-après. 

Jm. lierçiarnollc. — La Rergamolle est un 
Citrus du genre du cédrat, sou fruit est un 
peu plus petit et sa culture est assez diffi- 


cultueuse à cause du climat particulier qu’il 
lui faut, chaud et abrité et impossible à réa¬ 
liser ailleurs que dans les pays montagneux 
et méridionaux dont le type est la Calabre... 
ou la Corse. Le cédrat est encore plus sus¬ 
ceptible que le Bergamotticr à tel point que 
sa culture n’est possible qu’en Corse ou dans 
les cantons particulièrement favorables du 
Liban. A fortiori, là où pousse le cédrat, vien¬ 
dra volontiers la Bergainotte ; d’ailleurs le cé¬ 
dratier pouvant servir de porte greffe il suf¬ 
fira pour transformer les vergers actuels, en 
totalité ou en partie, de quelques saisons 
seulement et d’un effort insignifiant. / 

Aujourd’hui, il n’existe dans le monde en¬ 
tier qu’un seul pays producteur de Bcrga- 
motlc, inférieur dans âa production à la con¬ 
sommation éventuelle du monde entier, il ré¬ 
sulte de ce monopole un gain considérable 
pour la région favorisée, une élévation des 
prix, facteur d’un bénéfice intéressant pour 
qui tentera la culture et, inutile de l’ajouter, 
une falsification éhontée qui a provoqué en 
quelque sorte la méfiance du consommateur 
qui sera heureux de donner la préférence à 
un producteur nouveau et honnête, 

Sicile et Calabre exportent annuellement 
pour aS millions de francs d’huiles essentiel¬ 
les, pour 20 millions de francs de citrate de 
chaux (Acide citrique) et pour un total in¬ 
connu de fruits en caisses (citrons, oranges, 
mandarines, etc.) Ce total doit être cependant 
imposant, puisque selon les documents que 
nous avons sons les yeux les fruits traités 
pour la fabi'ication des essences ne dépassent 
pas le tiers de bwprodnclion totale ? On ar¬ 
rive donc à des totaux qui dépassent 5o mil¬ 
lions de francs et sans avoir l’ambition d’at¬ 
teindre jamais de tels résultats, on conçoit 
aisément qu’il y a. à ccMc du monopoliste ac¬ 
tuel, place pour un concurrent actif. 

Ajoutons que les récentes catastrophes 
(tremblements de terre) ont un peu affaibli la 
puissance productrice de l’Italie méridionale. 
La création du Syndicat d’Etat a, en outre, 
augmenté dans de larges pro]3orlions, les 
exigences des [iroducteiirs et les consomma¬ 
teurs en sont las comme il résulte de toutes 
les revues spéciales que nous avons consul¬ 
tées. 

Le moment est donc essentiellement favo¬ 
rable à nos projets et à leur réussite. 

Nous posons donc comme élément certain 
d’une prospérité très réelle, la miiltiplicalion 
des Bergamoltiers, par plantations et gref¬ 
fage. Bien entendu, nous envisageons éga¬ 
lement,et ceci ne comporte aiicnnc difficulté, 
le perfectionnement des types de citronniers 
limoniers, orangers doux et amers qui pous¬ 
sent actuellement sur le sol de la Corse, par 
sélection, greffes, etc... dans le but de pro- 
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(luire des fruits de bonne vente dans toute 
l’Europe comme ceux que produisent les Es- 
pajrnols, les 'runisicns et Algériens, les Fran- 
(■ais nu'me de la région de Vintimillc, Men¬ 
ton et Nice. 

Les détails commerciaux de l’exploitation, 
les uéc(!ssités industrielles nous sont familiers 
et il serait facile de poser les bases d’une 
Société iiour l’encouragement des cultures 
aromatiques. Les premiers résultats qu’elle 
obtiendrait serviraient d’exemple et, dans un 
délai (pd peut être réduit à quelques saisons 
seidemeni, on jiourrail espérer voir la Corse 
monnayer les richesses que la nature lui a 
données sans compter sous forme do climat 
favorable, de sol riebe, de soleil et d’eau 
abondante. > 

Si l’on fient compte de la facilité de pro- 
diure d’autres essences aromatiques et de 
participer en (pielqiic sorte aux productions 
(pii sont spécialisées dans des pays différents ; 
orangers d’Ttalic, Géraniums de la Côte 
d’Azur, Essences d’Espagne, on conviendra 
que l’avenir « parfumé » de Elle de Beauté 
a les plus riants aspects pour qui se rend 
compte des besoins de plus en plus grands 
des parfumeurs Français, Anglais et Améri¬ 
cains, (pie tous les producteurs actuels n’ar¬ 
rivent jias à satisfaire. 

A-r,ôlés. — A côté des (lucslions ipie nous 
venons d’étudier et (pie nous pouvons résu¬ 
mer comme suit ; 

I “ Protection et extension des cultures ac¬ 
tuelles, augmentation des débouchés par une 
jiropagandc convenable, ]ierfectionncmcnt 
des méthodes, utilisation partielle sur place 
des cédrats non utilisés. 

3° Encouragement à la distillation des 
])lanlcs aromatiques sauvages et des brouts, 
location et vente d’alambics rustiques et bon 
marché, essais publics, instruction des culti¬ 
vateurs, cours spéciaux, etc. 

Transformation par greffage des ver¬ 
gers actuels de cédrats en Berganiotticrs,plan¬ 
tai ions nouvclfcs, sélection et greffage des ty- 
])es de limons, citrons, oranges, mandari¬ 
nes, etc. 

l\° Industrie de l’acide citrique et des fruits 
en caisses. 

II faut parler des i'i-c()lés, accessoires non 
sans valeur et qui doivent prendre place dans 
notre rapport ; 

Ilerborislerip. — Herbes sèches utilisées en 
droguerie, dont un grand iiomlirc de types 
vieuucnt à l’état sauvage et qu’il suffira de 
signaler iioiir en trouver immédiatement 
d’assez fortes quantités. 

Ecorces sèches d’oranges douces et amères. 

Fleurs sèches, feuilles d’eucalyptus, bour¬ 
geons de sapins. 

Mousse de ehêne. 


Industrie des gemmes et essence de téré¬ 
benthine, essences de feuilles de conifères,etc. 

Industrie des fleurs coupées. 

Huile d’olive. — Quoique une partie de 
l’industrie de l’huile d’olive soit accaparée en 
France et en Italie par les mêmes commer¬ 
çants (pii s’occupent des parfums, son étude 
systématique sort de notre présent rapport. 
Bappelons en passant que le seul département 
des Al|)es-Maritimes fait 5o millions de 
francs d’huile par an, que l’exportation de 
la 'l’unisie est considérable et rpic, jusqu’à 
jirésent, la consommation est toujours plus 
élevée que la production. 

Sous les oliviers, sur ja Côte d’Azur, se 
cultivent cpiclques Heurs fragiles, les violet¬ 
tes notamment ; le jour où l’industrie de 
la violette sera acclimatée en Corse, ce sera 
encore un nombre respectable de centaines 
de mille francs qui viendront s’ajouter aux 
trésors que nous venons d’évoquer et qui sont 
à notre portée immédiate. 

Les capitaux français dont l’exode à l’étran¬ 
ger favorise tous les débutants ne feront 
pas défaut, il en faut d’ailleurs fort peu, pour 
féconder les germes d’une prospérité que tout 
nous montre rapide. 

Conclusion. — La conclusion qui s’impose 
est celle qui a été comprise par le Syndicat 
d’agriculture Corse et par les cultivateurs 
d’Erbalunga dès nos premiers articles dans 
Baslia-.Journal. 

C’est une action immédiate, dès aujour¬ 
d’hui, pour tirer le plus grand profit de ce 
(pii existe, demain, pour agrandir et multi¬ 
plier dans de vastes proportions ce qui est 
bien commence. 

Notre action, pour débuter, a consisté à 
signaler l’existence des produits corses aux 
principaux intéressés, par lettres, par circu¬ 
laires, par des études dans des journaux spé¬ 
ciaux, par des offres et des échantillons di¬ 
rects, à préconiser les essais et les études. 

Nous n’avons qu’à nous féliciter des résul¬ 
tats obtenus puisque nous avons pu faire 
essayer les essences de Géranium de Elle par 
des consommateurs qui se décideront à un 
moment donné à acheter, mais qui attendent, 
comme cela se voit presque toujours dans ces 
cas, la consécration de l’opinion publique qui 
doit donner une existence officielle aux pro¬ 
duits de Elle, et (pie nous avons provoqué en 
Corse un mouvement très réel qui démontre 
péremptoirement combien sont jicii fondées 
les réputations qui font du paysan Corse un 
être peu accessible aux nouveautés. 

Pour l’avenir, nous avons jeté les bases 
d’une société pour l’extension des ciillure.s 
aromaliqaes en Corse, pour lac[uctlc nous es¬ 
pérons l’appui de tous les Parfumeurs-Distilla¬ 
teurs français, et qui aura pour but de fa- 
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ciliter la produclion et la vente des produits 
aromatiques, fruits frais, herboristerie sèche, 
acide tartrique, etc. Elle pourra, scion l’usage 
établi en Italie et dans le Midi de la Franpe, 
s’occuper également de l’huile d’olive. Son 
activité aura donc un vaste champ d’acuon 
encore que son but principal sera surtout la 
vente des produits corses,réuni.® par ses soins, 
produits sous sa surveillance. Rappelons que 
le premier client est l’Amérique du Nord, qui 
achète i5 à i6 millions de francs par an d’es¬ 
sences de citron, orange et bergamotte en Ita¬ 
lie et 9.5 millions d’huile, puis la Grande- 
Bretaffne avec q millions de chaque au moins, 
puis l’Australie, l’Autriche et la France. 

La Société pourra créer des vergers-pépi¬ 
nières modèles, elle louera ou vendra des 
alambics simples et bon marché, dont les mo¬ 


dèles sont établis, elle pourra soit à elle seule, 
soit par des caisses de crédit agricole, orga¬ 
niser les avances sur marchandises et facili¬ 
ter ainsi les débuts. 

Elle paraît indispensable pour régulariser 
le mouvement vif qui va se déclarer et éviter 
la main-mise onéreuse des courtiers des fir¬ 
mes américaines ou étrangères toujours à 
l’affût de ces nouvelles affaires. 

Dès que le concours moral des industriels 
français nous sera acquis, nous pourrons, 
avec leur aide, en préciser l’importance. En 
attendant, l’action locale est indispensable 
pour donner une base solide et définitive à 
tous les espoirs que nous offrent, pour l’ave¬ 
nir, les cultures aromatiques de Elle parfu¬ 
mée. 

Robert Gattevosssé (Bastia). 



L,a 


N’est-ce pas une calomnie gratuite ou du 
moins une Inen grosse médisance que cette 
lettre circulaire d’un gros fabricant allemand 
que nous ne citerons pas et qui écrit aux 
marchands ou distillateurs d’essences de 
pays ; 

(( Monsieur, nous vous envoyons une liste 
des produits que vous pouvez utiliser pour 
falsifier vos huiles essentielles, tous vos col¬ 
lègues de tel et tel endroit les utilisent... » 

Apprenons à cet intelligent, mais peu sci’u- 
puleux industriel que la loi française prévoit 
et punit l’incitation à la fraude et que ses 
manœuvres dolosives, soit pour la réputation 
des distillateurs-parfumeurs français, soit 
pour les consommateurs des éventuels clients 
de cette louche officine, sont susceptibles de 
lui amener de fort désagréables ennuis. 

Les Syndicats agricoles ont, de par la loi 
du 5 août 1908, le droit de citer directement 
dans un cas analogue, et nous avons l’espoir 
que l’un d’eux assumera la responsabilité 
d’un procès, quelle que soit la puissance et 
la haute situation de la firme allemande in¬ 
criminée. 

4 «è 

Aiousse des bols 

Le très vif succès de l’essence tirée du li- 
'chen des arbres « Evernia », dit Mousse de 


Chêne, et dont l’emploi va progressant tous 
les jours grâce à la pureté parfaite des es¬ 
sences mises sur le marché par quelques fa¬ 
bricants avisés, a fait songer à l’utilisation 
de la Mousse véritable. La Mousse des Rois 
de la famille des Bryacées dont les multiples 
brins verdoyants forment de si l)caux tapis 
dans nos montagnes, donne également une 
excellente essence pour la parfumerie. 

Nous en avons eu entre les mains : c’est un 
licpiide jaune, à peu près dépourvu de cette 
chlorophylle qui donne une belle nuance à 
l’essence Evernia, son odeur est moins forte 
et moins pénétrante, mais plus agréable. Elle 
ressemble assez exactement aux composi¬ 
tions Chypre ambrée dont elle a la ténacité 
et l’agréable arôme. 

Sa composition est toute différente de celle 
de l’Evcrnia, elle ne contient qu’une propor¬ 
tion restreinte de phénols, les autres cons¬ 
tituants n’étant pas encore déterminés. 

A vrai dire, le rendement de la Mousse 
Rryacéc en essence est moins grand que ce¬ 
lui du lichen Evernia, mais, en revanche, le 
])rix de la matière première est beaucoup 
meilleur mai-cbé et il est plus aisé de s’en 
procurer de fortes provisions. 

Nous signalons cette fabrication aux in¬ 
dustriels dont les appareils d’extraction par 
les dissolvants dorment pendant de longs 
mois et pourraient être ainsi utilisés en do¬ 
tant la parfumerie d’une nouvelle matière 
première intéressante. 
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i^rnérlcan PerFurner 

Nous avons eu le vif plaisir de recevoir la 
visite de M. Louis Spencer Lévy, Directeur de 
l’organe américain des parfumeurs, et qui 
prend contact, comme il le fait de temps à 
autre, avec la vieille Europe. 

Notre Côte d’Azur toute parfumée des der- 



M . L. Spencer Levy (American Per(umer) 


nières récoltes a livré à son Kodack la vision 
merveilleuse de scs perspectives ensoleillées, 
nos industriels l’ont reçu avec l’amabilité mé¬ 
ridionale bien connue outre-Atlantique. 

De Grasse, M. Lévy s’est dirigé sur la Suis¬ 
se où il visitera les principaux fabricants de 
parfums artificiels, puis sur Paris. 

Nul doute qu’il ne remporte un agréable 
souvenir de son court voyage. 


FIcwrs du 

Nous avons indiqué dernièrement que la 
fleur dite Muguet de Grasse n’était pas autre 
chose que la .lacinthc des bois, petite Jaci.a- 
the aux clochettes violet pâle et d’une odeur 
excessivement agréable ; nous avons eu l’oc¬ 
casion d’examiner une essence extraite de 
cette fleur par MM. Muraour, l’odeur se rap¬ 
proche énormément par sa finesse et son 
agréable suavité de celle du Convallaria, et il 
n’est pas étonnant qu’on ait attribué à cette 
huile essentielle le nom de la fleur dont elle 
imilc si parfaitement le parfum. 

Nous conseillons l’emploi de cette essence 
concurremment avec les essences artificielles 
qui n’ont qu’à gagner à cette addition. 

Quant aux Narcisses et .lonquillcs, on les 
distingue par la dimension de leur coronule 
intérieure. 

Voici, d’après notre distingué collabora¬ 
teur, M. Déaux, chef de culture à l’Ecole 
d’Agriculture d’Ecully, et qui connaît tout 
particulièrement la région grassoisc, les dif¬ 
férentes variétés de Narcisses à odeur ; 
Narcisses proprement dits : 

A. — Coronule égalant ou dépassant le 
milieu des divisions : 

Narcisse bulbocode (N. Bulbocodiiim) ; 

Narcisse faux-narcisse (N. Pseudo-Narcis- 
sus). 

B. — Coronule alteignant seulement le 
milieu des divisions : 

Narcisse incomparable (N. Iiicomparabilis). 

C’est cette variété qui se prête le mieux à 
l’extraction par là finesse de son parfum et 
son rendement. 

.lonquillcs : 

C. — Coronule très courte, ouverte, n’at¬ 
teignant pas le milieu des divisions : 

Narcisse des poètes (V. Poelicus) ; 

Narcisse .lonquille (N. Jonquilla) ; 

Narcisse à bouquet (V. Tazetla). 


INFOR/H f^^TIONS 




Essence de Gardénia 

M. E. Pahomî a publié ses travaux sur l’es¬ 
sence de Gardénia. Le procédé babituel de 
macération lui a donné une essence jaune et 
grasse de la densité de 1,009 à 20“ C., rota¬ 
tion optique -)-i“/i7 dans le tube de 5o m/m. 

Distillée sous pression réduite, cette huile 
essentielle passe de 84“ à j5o“, à la pression 
ordinaire elle bout à 2o4“ et se décompose. 


L’auteur a trouvé la composition suivante : 

Acétate de benzyle, linalol, acétate de li- 
nalyl, terpinéol, anthranylatc de méthyle et 
acétate de styrolylc. 

Le produit le plus abondant est l’aeétate 
de benzyle, mais c’est à l’acétate de styrolylc 
(jue le corps doit son arôme particulier. 

Ce corps est l’acétate du méthylphénylcar- 
binol ; CMI-'OCII (OCO CIL') Clp'.. 

On sait qu’on peut préparer ce corps à 
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partir du brome styrol en présence du ni¬ 
trate d’argent, c’est un liquide un peu vis¬ 
queux à odeur de fleur et excellent pour les 
bases de jasmin, muguet, etc. • 

L,e Feu 

Une explosion a détruit, le mois dernier, 
les laboratoires de la maison Vimard et Mon- 
schein et Dhumez de Vallauris. 


Le chimiste, M. Marcel Lambert, au cours 
d’une préparation, eu la mauvaise chance de 
communiquer le l'eu à une bonbonne d’al¬ 
cool ; grâce à son sang-froid, il a pu se tirer 
sans mal d’un mauvais pas, mais le local a 
été détruit en quelques minutes. Sa proxi¬ 
mité des bureaux et des entrepôts a pu faire 
craindre un sinistre plus grand, mais le per¬ 
sonnel de l’usine a pu, au moyen des réser¬ 
ves de sable, mettre fin à cet incendie qui 
aurait pu prendre une fâcheuse extension. 


LE PRÉPfîRflTEUIÎ EN PRRFU/MERIE ^ 


par G.-A. Russel, {New-York) 



Nous publions volontiers cette étude de notre confrère 
américain; c’est, à la fois, un hommage sincère rendu au 
talent inégalé de nos parfumeurs français et un aveu dénué 
d’artifice. 

Si quelqu’un peut penser que c’est une 
chose aisée que d’être chimiste-parfumeur 
dans un laboratoire moderne, c’est qu’il n’au¬ 
ra qu’une faible idée de cette situation. Com¬ 
ment admettrez-vous en effet qu’un « ache¬ 
teur » ou un « directeur » puisse dire : 
« Allez et faites-moi un Idéal semblable à 
celui d’IIoubigant, ou une Rose semblable 
à celle de Coty ». Tout d’abord vous vous 
mettrez au travail, mais quelle chance avez- 
vous d’obtenir avec des matériaux d’imitation 
un produit semblable à celui résultant de plu¬ 
sieurs années de connaissances et d’expérien¬ 
ce ? Un parfumeur habile peut faire quan¬ 
tité d’imitations ; il peut faire aussi un bon 
l^roduit Violette, Rose, Lilas, etc., et une 
grande variété d’autres parfums ; mais, lors¬ 
qu’on lui demande de faire « exactement 
aussi bon » que les excellents produits de la 
renommée Parfumerie Française, le parfu¬ 
meur-chimiste a de longs travaux journaliers 
à entreprendre. Il existe vraiment des Comp¬ 
toirs de parfumerie peu raisonnables dans les 
demandes qu’ils font à leurs chimistes ; il 
faut imiter à la perfection ce qu’il y a de 
mieux à l’étranger, faire cela en i^eu de 
temps et à un très bas prix. Le chimiste doit 
faire dans une nuit ce qui a exigé des an¬ 
nées d’expérience des plus grands experts du 
monde. Il a été reconnu que la plus grande 
partie des Parfumeurs français sont arrivés 
à établir des produits d’une réelle valeur 
après des générations d’efforts concentrés. 
Chaque maison est connue pour et par le 
suprême produit qu’elle a élaboré. Il est ab- 
sohimcnt absurde d’exiger des chimistes par¬ 
fumeurs américains qu’ils imitent parfaite¬ 
ment un ou tous ces fameux chefs-d’œuvre ; 
ce serait comme si l’on demandait à un bon 


artiste américain de peindre de nouveaux 
Rembrandt, de nouveaux Meissonier et de 
nouveaux Angelo. 

En supposant qu’il soit capable d’imiter les 
parfums qui lui sont demandés, son travail 


Usines Groléa & Sordes 
M. René Tordes dans la salle ces Autoclaves 

vaudrait lo ooo dollars par an et plus, mais 
il ne peut pas gagner cela ni essayer de le 
gagner en faisant l’impossible. II en est du 
parfumeur comme de chacun de nous ; il 
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doit travailler dans les limites de ses connais¬ 
sances, lesquelles sont très déterminées. Le 
chimiste parfumeur d’un établissement 
moyen doit être et il est généralement capa¬ 
ble de fabriquer une série d’odeurs indivi¬ 
duelles et de bouquets pour extraits, laïcs, 
eaux de toilcUe, etc., et il doit être capable 
de faire une « nouveauté » qui puisse lui faire 
une spécialité dans son département ; mais 
on ne peut lui demander d’imiter des spécia¬ 
lités représentant, comme elles le font, le 
génie de la parfumerie du monde civilisé. Il 
ne [)Ourrait même pas le faire en supposant 
(pi’il ait toutes facilités, mais beaucoup de 


ces facilités sont absentes. Laissez donc le 
parfumeur travailler aussi bien qu’il peut 
dans le domaine général et souvent il fera 
des produits appréciés pour lesquels il trou¬ 
vera une vente. Le Directeur avisé sera sa¬ 
tisfait de vendre scs spécialités et il en re¬ 
tirera du bénéfice, sans essayer de faire ou 
d’olfrir quelques pauvres imitations, et il 
comptera sur les produits généraux et po¬ 
pulaires qui conslitucront son meilleur profit 
et qui permettront aussi bien à son com¬ 
merce de s’agrandir sans s’écarter de cette 
voie. De cette façon, le préparateur en par¬ 
fumerie et l’acbetcur seront satisfaits. 




US P(^RFUA*S DflNS L’flNCIENNE ÉGYPTE 


& 


Dans notre tlernier numéro, sous le titre 
<( Parfums el Religions », notre éminent col¬ 
laborateur, iVl. G. Angcrville, fait remonter 
l’origine des parfums à la plus haute anti- 
(juité. 

M’occupant quelque peu d’égyptologie, j’ai 
eu en maintes lois occasion de me rendre 
compte de la véracité du fait et, si cela peut 
intéresser quelques-uns de nos érudits lec¬ 
teurs, je puis leur signaler que jes parfums 
sont cités, dans le papyrus Harris, comme 
un des objets donnés au temple par Ram¬ 
sès 111 pour « en remplir l’inlérieur d’une 
odeur agréable ». 

Ce papyrus est le plus important de la 
XIX® dynastie. 11 comprend aSr pages en écri¬ 
ture hiératique et appartient au R'ritish Mu¬ 
séum. Il en est fait mention également dans 
les monuments de \’Ancien-Empire, les plus 
vieux monuments du monde. Pour donner 
une idée plus tangible de cette ancienneté, 
j’ajouterai que la fondation de l’/ln,cte/i Em¬ 
pire égyptien remonte à l’an 5oo4 avant .i.-C. 

,Ie ne m’attacberai pas à rccbercber si les 
Egyptiens de cette épocpie n’avaient pas le 
génie spécial du mélange des matières pre¬ 
mières odorantes, ce (pii me paraît probable; 
je me bormjrai à citer une partie de l’inscrip¬ 
tion mythologique du tombeau de Séti P'', à 
Tbèb(;s : « Le prêtre;, avant d’officier, doit 
se frotter de baume el d’huile fine ; il doit 
avoir un encensoir dans les mains, et des par¬ 
fums derrière les deux oreilles ». 

Dans d’autres papyrus, on lit (pic les dieux 
ont ebacun une odeur profire qui les distin¬ 
gue. Les divinités répandent de délicieuses 
odeurs (pii sont la quintessence de leur élé¬ 
ment res|)eclif. Mais en dehors des usages du 
culte, c’est-à-dire de leur rituel el de leur 
cosmogonie, les Egyptiens admettaient l’idée 
du rayonnement permanent des atomes de 
l’être, ce qui paraît supprimer l’emploi de 


parfums artificiels pour leur usage person¬ 
nel. 

M. le baron Textor de Ravisi, le si distingué 
orientaliste français, qui a spécialement étu¬ 
dié la théogonie .égyptienne, nous donne, à 
ce sujet, une indication clbnographique in¬ 
téressante : tout corps, animé ou inanimé, 
a son rayonnement propre el tout rayonne¬ 
ment a son odeur propre qui caractérise le 
corps rayonnant. L’odeur est une émanation 
gazeuse qui s’échappe continuellement de sa 
surface. C’est un atome extrêmement ténu qui 
SC volatilise dans l’air et r[ui est susceptible 
de se manifester à des distances considéra¬ 
bles. l/odcur agit fortement sur le système 
nerveux du tiers qui la perçoit. Elle devient 
donc une affaire de sentiment cl, par con- 
S('quenl, l’odeur (jui est nulurelle à l’être est 
celle qui lui plaît davantage (en tant qu’elle 
est normale), parce cpi’elle est de lui-même. 

L’Egyptien, au temps de l’Ancien Empire, 
avait conservé la haine de la race sémite et 
l’amour de la race cbamite. En ce qui con¬ 
cerne l’odorat, ce sens n’était pas encore 
amoindri par une longue civilisation ; et, 
l’odeur propre, âcre et pénétrante, plus forte 
(pie celle d(;s Sémites, de l’Egypticn cbamite, 
était considérée par lui comme un caractère, 
supérieur (pii le guidait, même dans le choix 
do sa compagne, car celle odeur sui generis 
était le signe sensible et permanent d(3 sa pa¬ 
renté zoologique avec lui. 

11 est donc peu probable que l’Egyptien ail 
employé pour son usagp personnel des par- 
lums (pii. auraient, sinon détruit, du moins 
dissimulé cette odeur propre, à laquelle il te¬ 
nait tant. Maigre cela, et ne fût-ce même que 
pour les usages rituels, l’origine des parfums 
semble remonter à (pielqucs cinquante siècles 
avant notre.ère. C’est un âge plutôt respec¬ 
table ! 


A. PlAUlJ. 
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JUILLET iQt 



En dehors des différentes plantes à par¬ 
fum que nous avons étudiées ici ; Géranium, 
Cédrat, Bergamotte, Romarin, Myrte, Lau¬ 
rier, etc., la Corse éminemment favorisée à 
tous les points de vue, peut produire et pro¬ 
duit déjà les fleurs plus précieuses que la Côte d’Azur 
seule, jusqu’ici, fournissait aux parfumeurs. 

L’ombre, l’eau, la fraîcheur, qui font si souvent défaut 
sur le littoral de la France continentale, les gelées tardives 
qui, au contraire, compromettent les floraisons, sont incon¬ 
nues dans Elle parfumée. Les emplacements favorables limités 
déjà autour de Grasse sont ici nombreux et enfin, élément 
plus intéressant, les ambitions des cultivateurs, très modestes, 
permettent d’envisager des prix de revient intéressants. 

La demande de fleurs de plus en plus considérable et limitée à 
un rayon cultural très restreint a fait augmenter le prix de certaines 
fleurs au-delà d’une limite raisonnable ; les gronpements syndica¬ 
listes de défense de certains horticulteurs, ont tourné anx « trusts » 
et n’ont d’autre but que d’augmenter fictivement les cours. 

Un peu de décentralisation serait la bienvenue. 

La (( Parfumerie Moderne » citait récemment les cultures de roses 
commencées dans le Beaujolais, nous avons appris les projets ana¬ 
logues de M. Petit de Plas, à Thiviers (Dordogne), voici encore les 
essais de culture de violettes de M. J. Reymond à Macinaggio et 
Rogliano (Cap Corse). 

Nous attirons l’attention des parfumeurs sur ces essais dont les résul¬ 
tats immédiats peuvent être, avec leur appui sympathique et leur aide, 
l’augmentation de la production française de parfums naturels, augmen¬ 
tation justifiée par la demande toujours plus considérable qui ne se traduit actuellement, 
pour les essences de rose par exemple, que par une progression continuelle des cours. 

La violette est une des plus anciennes cultures florales de Provence où elle se localise 
dans les environs de Grasse : Cabris, Magagnosc, Châteauneuf, le Rouet, Valbonné, Je 
Bar, Tourettes-sur-Loup et Vence principalement, sont autant de villages où la culture 
des violariées, datant de fort longtemps, as ure aux populations rurales qui s’adonnent 
à cette cnllure, de très brilllanls résultats et des bénéfices importants. 

C’est l’espèce connue sons le nom de « Violette de Parme » que la Parfumerie traite 
depuis le plus longtemps ; elle craint le soleil, la sécheresse et la gelée ; aussi emploie 
t-on, pour sa culture, les terrains ombreux qui ne permettent pas la complanlalior 
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(l’aulres ll(Mirs. ('/est, 
olivoraics qn’oii la plante, on lonITcs on en 
lignes |)onr l'aeililer la ciie.illeUc. La planle 
à sa lloraison, alleinl. a5 à 8o (•enliinèlnîs de 
cliainèlre rondani, an Jiiaxiimini, en Pro- 
venc(q deux kilo-rs de llenrs par eetd, plaids. 
Mille llenrs pèsent, environ a5o frramines,soil 
4.000 an Jviloo-. 


L’espère la plus eonmic en Corse, est celle 
(pii est appelée VlnleÀle. Czar, sa forte vé- 
frétation, sa rnslieilé et sa (grande llorihililé 
ir une grande eultnre. 
JJenrü pourpre vif c 


violellier, l’une diK! à mi cliainpignon l'Iiyl- 
loslicia Violui ; l’antre à un parasile, petite 
araigiK'o ronge, c.onnne sons le nom de Té- 


La ircolle des violettes dure dn if) janvier 
an if) mars ; elle se prolonge (pielcpiefois jns- 
rpi’an if) avril, si la lloraison est tardive. 

La récolte, dans la région grassoise oseille ( 
eidi'c aoo et doo.ooo kilogs ; on trinle 



l"’'d'!"''' r,.^ .. ... 

Dcqmis i()07, on niilise, en dehors de la 
Viohdte de Parme, la Violette Victoria on 

100.000 kilogs. La f(aiille (doo.o'oo kilogs) 
donne les Verts de Violette. 


on ])ar ( 

tion, leur videur est relaliveim 
Lie, l’essence de violetle de Parme vant 
iS.ooo francs le kilog (c’est le jirix commer¬ 
cial le pins élevé, prali<|né ])onr nm! Imih; es- 
5,r'nliellc) l’es.sence de violetle Vicloria, .'Looo 


fri 


s : l’es 


le Syndi- 

. mnlliplicr 

. .. Dos terrains d’e.xposi- 

lion et de nature diverses ont élé 
mis à noire disposition et nous y 
^ essayons, (li'-s imjonrd’Inii, sur une lis¬ 
se;/. grande échelle, les variélés de vio- 
lelh's les pins renommées. 

Nous profitons de l’occasion (|ui nous est 
offerte, pour rendre hommage i\ l’initiative 
et à la rernartpiahle activité du Syndical agri¬ 
cole (h; llastia et à la persévérance; et au é.ésin- 
léressemerd, (h; M. ,1. Reymond ipii a Lien 
voulu meure grac.ieusem(;nt à noire disposi¬ 
tion le lerrain et la main-d’eciivre nécessaires 
au.x iilanlalions d’essais. 

Rohert C.vrrni'-osr; (Rastia). 
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^ POUR QUI TRRVRIUUe UE PRRFUA*EUR? ^ 




A une quesLion aussi ncUcnienl posée, il 
sciulilo (pie tous nos lecleurs répoiuiront, le 
sourire sur les lèvres ; Dame... le parfumeur 
travail le d’abord, comme loul industriel, 
pour lui, ensuite pour ses clients, qu’il s’ef¬ 
force de satisfaire... 


■Vue de Rogliano (Corse) 


Ce qui est vrai pour loulcs les in¬ 
dustries ne l’est ])as le moins du 
monde pour la parfumerie. 

Si l'on estime à 3o millions de 
francs le elnffi'e annuel de l’expor¬ 
tai ion française de parfumerie (savon 
non compris) et à 5o millions de 
francs le cliiffrc de vente intérieure, 
on conslale aisément que le (diiffrc 
tolal de la vente au consommateur 
représente une somme beaucoup 
plus considérable, pnisqu’ellc est 
grevée des droits sur l’alcool et les 
prodnils alcooli(pjes, cpii sont dans 
pres(pic, tous les (lays au moins aussi 
éh'vés (pi’en France. 

(In ebiffre d’affaires de gros de 
8o millions, rcprésenle, abstraction 
faite des majorations d’inlermédiai- 
res, une puissance d’acliat de plus 
do loo millions do francs de la part 
du public. 

Vingt miïlions de francs passent 
donc, dirccbmient de la main de 
racbeleur en détail anx caisses 
d’Flals sans profiler aucunement 
an fabricant de parfumerie. 

En général, le parfumeur semble se désin¬ 
téresser de la ([uestion parce (pic ce n’est pas 
lui qui paie, il lui paraît, à priori, que celle 
majoralion do prix ne l’intéresse pas... ce en 


quoi il commet une erreur des plus sérieuses. 

11 n’est pas douteux, en effet, que le bud¬ 
get de l’acheteur reste toujours le môme, 
(piclque soit le prélèvement de l’Etat, et que 
la somme qui no serait pas de cette façon 
absorbée jjar les impôts pourrait profiter au 
fabricaid, : soit (pi’il s’ai rangc 
pour que le prix de vente reste 
le môme en payant moins au 
lise, soit au contraire que le 
prix de vente diminuant mette 
l’achat à la portée de bourses 
plus modestes. 

L’ennemi, c’est l’alcool. 

Ou du moins les droits éle¬ 
vés dont on le grève un peu 
partout. 

A quoi donc sert l’alcool .i* 
Est-ce un parfum délicieux, 
est-ce un élément nécessaire de 
conservation du parfum, est- 
ce un produit toujours indis¬ 
pensable au consomnudeiir i' 
Quel est donc le rôle de l’alcool dans 
les extraits pour le mouchoir, dans les 
dentifrices, les eaux de toilette, (jiii ne 
s’emploient (|ue dans une (]uanlilé 
cent fois plus grande d’eau, dans les 
eaux cosinéli(iues pour le visage et 
partout où on ne demande pas à l’al¬ 
cool une action révulsive, rubéfiante, 
excitante ou tonique ? Et, là môme, 
dans les produits pour frictions par 


Vue de Macii 


naggio 

excm])le, ne croit-on ]ias que les essences et 
irlont l’action mécanique de la friction ont 
' ])lus grande im|)orlance que l’alcool Ini- 
ane, nu du moins ([uc des degrés alcoo’;. 
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ques beaucoup plus bas produiraienl le môme 
eJTet. 

En ce qui concerne les frictions pour che¬ 
veux, par exemple, pour lesquelles il était 
avéré il y a quelques années, qu’il était maté¬ 
riellement impossible de descendre au-des¬ 
sous de 70°, la démonstration est faite. Parce 
<[uc le coiffeur qui en fait usage est payé par 
application et qu’il a lout inlérct à dépenser 
plus de main-d’oMivre et moins de matière 
première, il a fini par adopler un degré al- 
cooliipie de 35“ et même moins. 

L’alcool n’est donc qu’un dissolvant. 

(tomme les builes cssenlielles ne sont 
solubles que dans ce vébiculc, on est obligé 
de passer pai- son intermédiaire pour vendre 
des dilution.s convenables. 

L’alcool était un mal nécessaire. 

Nous disons était, parce qu’aujourd’hui, et 
de plus en plus, son utilité diminue. 11 existe 
un grand nombre de parfumeurs, petits fa¬ 
bricants peut-être, mais dont le chiffre d’af¬ 
faires global prend chaque jour une plus 
grande importance, qui se refusent absolu¬ 
ment à utiliser l’alcool à cause des vexations 
du fisc. 

Tl existe un grand nombre d’importateurs 
dans les pays où la parfumerie alcoolique est 
taxée d’une façon exhorbilante, qui récla¬ 
ment à cors cl à cris de la parfumerie non 
alcooli(pic. Et ])arlout où le degré peut être 
diminué, c’est avec empressement qu’on sai¬ 
sit le moindre perfectionnement permettant 
de diminuer le bénéfice de l’Etat pour aug¬ 
menter celui du parfumeur ou faciliter 
l’achat par le consommateur. 

On a essayé,- pour certains usages secon- 
daii'es, l’alcool mélhylique aujourd’hui fabri¬ 
qué dans des conditions telles que son odeur 
XII,i generix n’est plus un obstacle à son usage; 
on a fabriqué les Essences de Heurs concen¬ 
trées sans alcool à base de dissolvants orga- 
nicpies (benzoate de benzylc, citrate d’éthyle, 
Iriaca'îlinc, etc.), cependant plus coûteux que 
l’alcool, mais employés en plus petites quan¬ 
tités. On a inventé, et avec ([uel succès, les 
extraits très concentrés pour le mouchoir, à 
ao francs et plus le petit flacon, et lout cela 
dans le seul but de faire acheter non pas do 


l’alcool, qui ne laisse de bénéfice qu’à l’Etal, 
mais des parfums. 

L’avenir est à la parfumerie non alcoo- 
li<pie. 

Dès que les procédés de la chimie moderne 
auront permis de mélanger les parfums avec 
un minimum d’alcool, et cela est possible 
dans un grand nombre de cas, les parfu- 
meurs s’empresseront, avec logique, de ré¬ 
duire l’emploi de ce dissolvant à un strict 
minimum. jA-l-on calculé ce que l’usage 
d’huiles essentielles peu- solubles causait de 
perles à la filtration, par exemple, tout le 
monde ne disposant pas de filtres herméti¬ 
ques, pertes bien supérieures à celles que 
rcéonnaît l’Administration des contributions 
indirectes P... A-t-on noté la diminution des 
frais de douane qui résulterait de la trans¬ 
formation de parfumerie alcoolique en par¬ 
fumerie non alcoolique ? 

Et si une pratique stupide a fait croire au 
consommateur que certaines eaux de Cologne 
de qualités très coiirantes n’étaient bonnes 
qu’à partir d’un certain degré, du moins la 
clientèle riche ne s’inquiète dans un produit 
(pie de sa force en parfum et non de sa force 
en alcool. 

Le parfumeur vend du parfum et non des 
dissolvants. 

Le parfumeur sensé, qui se rend compte 
que les huiles essentielles les moins solubles 
dans l’alcool ne sont pas, bien au contraire, 
les plus pures, doit préférer les essences et 
les parfums très solubles : 

Parce qu’ils diminuent les perles et les 
manipulations ; 

Parce qu’ils font entrer dans sa poche, 
directement ou indirectement, ce que le fisc 
perçoit habituellement sur l’excès d’alcool. 

Le parfumeur soucieux de ses intérêts 
prendra place comme fabricant de Parfa- 
tnerie non alcoolique en offrant d’cxccllcnls 
produits de toutes sortes ne contenant pas 
trace d alcool, les procédés ne manquant pas 
actuellement pour cela . 

Le parfumeur doit travailler pour lui et 
pour ses clients, et de moins en moins pour 
le Roi de Prusse, ou du moins pour l’Etat, 
ce qui revient au même. 


Floiuane. 
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On a répcté sur tous les tons, et ceci est 
parole d’Evangile dans tous les Conservatoi¬ 
res, que rien n’est plus pernicieux pour la 
voix que les Parfums. 

Certaines remarques ont, en effet, pu faire 
généraliser celte croyance. Le docteur Ca- 
ïjanès rapporte à ce sujet l’anecdote sui¬ 
vante : 

« C’est en causant un jour avec le docteur 
Fauvel que nous eûmes la conlirmation de ce 
que nous ne faisions jusqu’alors que soup¬ 
çonner ; (( Certainement, répondit très ai¬ 
mablement à notre interrogation l’éminent 
laryngologiste, les odeurs ont une influence 
pernicieuse sur la voix, et il y a beaux jours 
qu’il m’a été donné de l’observer. Peut-être 
avez-vous connu Marie Sasse, la grande chan¬ 
teuse ? Et bien, Marie Sasse m’a conté qu’au 
moment où elle répétait l’Africaine, elle 
avait un soir, complètement perdu la voix 
brusquement, dans les circonstances suivan- 
les : 

Elle chantait chez les Rothschild, s’il m’en 
souvient, avec Mme Penco, du théâtre ita¬ 
lien. Mme Penco, pressée ce jour-là, de¬ 
manda à sa camarade de lui céder son tour, 
Marie Sasse y consent sans se faire prier. En 
remerciement, Mme Penco lui offre un su- 
lierbc bouquet de violettes de Parme, sur le- 
cpiel elle avait répandu un flacon presque 
entier d’extrait de la même fleur. I.’cffct 
fut presque immédiat ; à peine Marie Sasse 
avait-elle respiré le bouquet qu’elle devenait 
complètement aphone ! 

Comme le docteur Fauvel, le docteur Gou- 
gnenheim, le docteur Poyet, le docleiir Glo- 
ver, tous médecins ou anciens médecins dn 
Conservatoire, sont unanimes à convenir qtie 
les parfums abîment la voix. 

Comment et pourquoi ? Ici les opinions 
diffèrent. Les cordes vocales sont-elles paré- 
siées, c’est-à-dire rendues non conlractablcs, 
comme le pensait Fauvel, n’cst-ce pas philôt 
une réflexe nerveuse, une influence des nerfs 
olfactifs sur les muscles du pharynx, comme 
le disait Gouguenheirn. L’explication est à 
trouver, mais le fait que quelques exemples 
fameux ont existés, provenant sans doute 
d’une hypersensibilité des sujets observés, a 
suffit pour produire chez la plupart des 
chanteurs une phobie caractéristique des par¬ 
fums. Il en résulte un état d’auto-suggestion 


permanent que le fait suivant démonte 
abondamment ; 

Mme Péan, la veuve de l’éminent chirur¬ 
gien, contait un jour qu’à une matinée ar¬ 
tistique où le Tout Paris s’était donné ren¬ 
dez-vous, un chanteur renommé allait entrer 
en scène, lorsqu’on le vit tout à coup pâlir, 
se troubler... Elle s’enquiert si l’artiste a un 
malaise subit, si la chaleur l’incommode... 
mais non. L’acteur avait aperçu dans le fond 
de la salle un bouquet magnifique, dont il 
réclamait le retrait immédiat, sans quoi il lui 
serait impossible d’émettre un son... Or, le 
bouquet était artificiel et tout à fait inodore. 

Mme Renée Richard (de l’Opéra), a com¬ 
muniqué au docteur Cabanès, ses observa¬ 
tions sur l’influence des parfums qu’elle a 
formellement proscrit de ses cours. Quand les 
élèves ont respiré, en cours de roule, uïi 
bouquet de violette notamment, elles want 
presque incapable d’émettre un son ? Exa¬ 
minées au laryngoscope, les sensitives en 
question présentent une tuméfaction carac¬ 
téristique des cordes vocales. 

Ghristine Nillson, depuis comtesse de Mi¬ 
randa a, de son côté, banni les fleurs de son 
appartement. - • 

A i)art la rose, dit Mme Isaac, de l’Opéra- 
Gomicpic, tous les parfums sont nuisiljles à 
la voix, notamment le mimosa, la violette 
et le lilas. 

Le Lilas blanc, appuie Mme Emma Calvé, 
est particulièrement pernicieux, la Tubéreuse 
et la .racintbo sont pires, assure Delmas, l’ex¬ 
cellente basse chantante de l’Opéra, Faure, 
voue la violette aux puissances infernales, 
exècre le lys et déteste le mimosa. 

Le musicien Grétry et le peintre Vincent 
souffraient de névralgies dans le voisinage 
des roses. 

Que conclure de toutes ces affirmalions 
concordantes .3 

Il serait bon, au préalable, de connaître 
le mécanisme même de l’exhalaison parfu¬ 
mée et do sa perception par les nerfs olfac¬ 
tifs. 

S’agil-il d’une simple évaporation portant 
sur les épanoinssements du nerf des particu¬ 
les gazeuses agissant comme les substances 
douées de goût sur les papilles de la lan¬ 
gue ? La tension de vapeur, très faible, des 
huiles aromatiques, ne permet pas de le 
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t-roife. I<;st-cc pliitùl un bombardement mo¬ 
léculaire de l’ordre des ions si à la mode au- 
jourd’bui dans les laboratoires, ou bien en¬ 
core une émanation à la manière des pro¬ 
duits de décomposition du radium ? 

I,cs [jarfums agissent d’ailleurs sur le sys- 
lème nerveux tout entier et provoquent sou- 
viuit une sorte d’ivresse générale. 

Comme il y a une corrélation véiâtable 
enli-e les centres olfactifs et les centres du 
gofd, ou a remarqué i[nc la suppression des 
voies eeniripèles do l’un ou do l’autre de 
ces cenires arrèlait prescpie complètement les 
sensalions du centre intact. Une excitation 
trop grande de l’un euti'aîuc-t-ellc une inbi- 
bilion lie l’auti’c et, dans ce cas, l’émission 
de la voix a-t-clle quelque rapport avec les 


nerfs gustatifs, ou une action induite est- 
elle causée par leur voisinage immédiat dans 
les voies respiratoires ? 

Quoicpi’il en soit, ces actions réllexcs sont 
soumises à l’action de la volonté et une sim¬ 
ple auto-sugestion ou même une suggestion 
bypnoliipie analogue à celles que l’on utilise 
pour guérir les artistes, ces grands sensitifs, 
du Iruc, suffit pour faire disparaître à tout 
jamais les effets des parfums. 

L’action des odiMirs est beaucoup plus sub¬ 
jective (pi’objective, elle ne s’observe pas 
sur le conimun des mortels plus normal, au 
point de vue sensibilité. Le parfum n’est |)as 
dangereux c/t soi, mais bien par rimportaucc 
ipi’ou lui attribue. 

D” Vendax. 




î^PPi^REILS DE RECTIFICi^TION KUBIERSCHKY 




Ces appareils, dont les applications multi¬ 
ples sont la cause de trajisformations appro- 
lu'iées à cbaque inilustrie, permettent, en- 
Ir’auti-es, le fractionnement continu de certai¬ 
nes essences dont les constituants ont des 
points d’ébullition différents. 

Ils emploient selon les cas la vapeur satu- 
l’éc, la vapeur surchauffée, combinées ou non 
avec le vide.' 

On sait que l’emploi de la vapeur surebauf- 
féc est excessivement économique : si [)our 
un pi'oduit dont le point d’ébullition est aoo" 
il faut, 5 kilogrammes de vapeur salurée, 
/|o kilogs pour un produit dont le point 
d’ébullition est de 3oo“ et. 3oo kilogs pour un 
produit distillant à /loo”, il ne faut que 
la kgs d(^ vapeur surebauffée à aoo° pour en¬ 
traîner I kg d(^ produit distillant à /loo". 

L’appareil Kubiersebky ne condiaisajit ])as 
la vapeui' d’eau utilisée, mais scidemeut les 
vapeurs d’essence, supprime (mc.ore une 
grande |)iirlic de la dépense de calories. 

Le Chiinisle de Bruxelles a décivit en détail 
diverses installations, nous y lenvoyons nos 
lecteurs ilésireux d’ap[)rofon(lir la ipieslion. 
Disons simplement ipie l’essenci! à fraclion- 
uer est distriliuée, régulièrement dans une 
première c.olonue à ebieanes dans laipudle 
ellii subit i’aclioti de la vapiair sui-cbaufféc ; 
les |)arties les moins volatiles restent dans 
cetle jiremière (xilonne et sont évacuées par 
uii ])urgeur permanent, les parties plus légè¬ 
res sont envoyées dans une seconde (a)lonne 
où elles sont d(^ nouveau fraelionnées s’il y a 
lieu et sé|)arées. Les Imib's essimlielles con¬ 
densées sont l'iîcueillics pendant (|ue la vapeur 
(l’eau relourne. au réebi(uff(;ur. 

Les ap|)areils (h; Kubiefsebky sont e.xcliisi- 
vement basés sur les modifications du poids 


spé(dfi([uc des vapeurs et leur maniement et 
leur réglage en dépendent. Voici, à titre d’in¬ 
dication, les formules permettant de les 
calculer : 

Le poids spécifique Q d’une Viqjcur dépend 
du ])oids moléculaire M du corps envisagé, de 
la leni[)ériUiire et do la pression. On j)eut 
ado[)ler la formule approximative suivante : 

0,9 273 b, 

Ü=M- -=611 kgr. par Ml''. 

20 T, 1)„ 

formule dans la (pielle T, est la lenq)éralurc 
absolue de la vapeur, b(, = 7Co mm. de jner- 
eiire, et b, la tension absolue de celle vapeur 
ex|)rimée en mm. de mercure. C’est ainsi que 
le |)oids spécifi([ue de la vapeur treau (lVl= i8), 
à roo" et à r atmosphère abs., est de ; 

ISxO,9x273 

ü'v=-- 0,593, soit environ 0,0 kg. par nf*. 

20x373 


Celui,des vapeurs d’alcool (CallijO, M = /|()) 
à la [u'cssiou almospbérique et à 78“ sera de : 


36x0,9x273 
20 X (273x73) 


kg. par iif' 


On peut de la même façon calculer avec 
une approximalion suffisante le poids spéci- 
licpie de toutes les vapeurs ou mélanges de 
vapeurs, à diverses températures et pressions. 

Si la composition d’un mélange de vapeur 
vicait à ebauger, il est aisé de faire en sorte 
(pie le poids spéeifi(pie du mélange devienne 
plus considérable ou non. 

L’apidiealiori à l’industrie de la parfumerie 
(les principes du Dr. Kubi(!rscbky jiourra 
modifier profondéimmt l’outillage et simpli¬ 
fier les manipulalions lout en augnumtant les 
rendements. Nous invitons les distillateurs à 
s’y intéresser sans retard. 

M. Scii.MucK, ingénieur A.-M. 
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Peiulaiil tic longues imnées, Miirscillc lui, la reine inconlcs- 
lée du Savon. Sa silualion privilégiée au milieu des oliviers, 
])uis, lorsque d’autres huiles furenl mélangées à l’huili 
d’olive, ses relaîions universelles avec tous les pays pro- 
duisanl, des corps gras, lui assurèrent une suprémalie 
(pi’elle conserve encore de nos jours. 

iMallicureuseinenl, sa puissance n’a pas 
grandi aussi vite que la consonunalion mon¬ 
diale, et partout de grandes usi¬ 
nes prospèrent et portent la con¬ 
currence même sur le sol de la 
France. 

Parmi nos concurrents, les An¬ 
glais tiennent une des meilleures 
places, et cependant, si l’industrie 
de la Savonnerie a pris naissance 
dans le Royaume-Uni dès le XV1“ 
siècle, ce n’est guère que depuis 
i853, année on la fabrication fut 
dégrevée de tout impôt, que les 
savonniers anglais purent entrer 
sérieusement en compétition 
nos industriels. 

En ]653, il n’existait en Angle¬ 
terre (ju’une vingtaine de savonniers uli 
lisant les malières grasses importées pa 
la puissante marine de commerce an- 
glaise. Mais le savon était alors considéré 
comme un produit tic haut luxe et les jui- 
rilains firent surgir de multiples difficullés 
])our en réduire la production. 

C’est alors cpie quelques fahricanls eurei 
l’idée de fonder une Société collective, m 
sorte de « trust » ; on voit que la formn 
anglo-saxonne des associations ne date pi 
d’hier. 

Ce « trust » eut d’ailleurs pendant un ce 
lain temps plus de succès que la combina 
son du même genre fpic les savonniers ai 
glais essayèrent de ressusciter il y a qiidijir 


Il obtint nn privilège 
nne redevance de !\ livn 
et interdit à tout indu; 
partie de ce Cartel la fahrica 
Les manufacturiers tenus 
combinaison protesté 


lu Roi moyennant 
sterling par lonnc 
■ici no faisant pas 
calion du Savon, 
in dehors de la 
ce, véhémence. 


s tons leurs efforts se hcurlèrent aux puis¬ 
santes relatioTis du « trust » : ao furent arj'ê- 
tes et emprisonnées ; i6 d’entre eux condam- 


des amendes 
I 5oo livres ster¬ 
ling, dix monrnrcnt en prison... 

Il est heureux que les « trusts » ne ])uissent 
]ihis, de nos joni's, opposer à leurs concur- 
l’ents et aux ilissidenis des arguments aussi 
violents : quoi qu’il en soit, la Société des 
Savonniers anglais ne put conserver son pri¬ 
vilège que pendant cinq ans. Politique ou 
excès, l’opinion publique s’émut et le roi 
dissout l’association et remplaça le privilège 
|5ar nn impôt prélevé sur toute fabrication de 
Savon. 

Cet impôl, avec des Iluctuations diverses, 
se perpélua jusqu’en i853. Sa suppression à 
celle époque fut le point de départ d’une 
prospérité croissante de l’industrie savonnière 
anglaise. 

S’il existe encore dans le Royanme-Uni des 
maisons anciennes comme les Field, par 
exemple, établis en iG.ja, il en est d’antres 
beaucoup plus jeunes dont la prospérilé 
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inouïe pcul ôlrc donnée en exemple à nos 
industriels. 

C’est en i885 qu’un petit épicier de Bolton 
songea à fabricpier lui-même le Savon qu’il 
revendait à sa clientèle- : il réussit assez bien 
pour que, deux années après, la moitié de la 
Grande-Bretagne, de l’Irlande et môme des 
colonies se savonnât avec son produit. 


les villes ouvrières anglaises en abritent aisé¬ 
ment 1.800. 

Chaque ouvrier ou employé possède sa pro- 
jrre maison, d’un loyer proportionné à son 
salaire et possédant les ralTincments dont seul 
l’Anglais sait embellir son « home » : pour 
4 l'r. 35 par semaine, une living room et une 
scullery donnant sur la cour,au rez-de-chaus¬ 



L’histoire de la création do Port Sunlight, 
siège des, usines de l’ancien épicier Lever, est' 
un véritable conte de lée qui 
jeunes, .sourire les Marseillais 
seeplicpies, et rélléebir toiu 
ceux (pii croient en la volonté 
• et en l’énergie pour l'aire aliou- 
tir les projets les plus irréali- 


(ai>l( 


I appa 


Au bord de la Mersey, à uiu; 
demi-beure de Liverpool, M 
Lever trouva un terrain, un 
marais plutôt, de a3 ares, tra¬ 
versé [lar U U [lelit a fil lient, le 
Bromborougli Pool, et ipi’il 
paya fort bon inarebé. L’assai¬ 
nir, en le desséchant, y tracer 
y ((ouslruire une usine modèle 
pour les ouvriers et un port pour les e 
lands fut l’effort d’une année ; en 1888, 
premier coup de bêche fut donnée, i4 mois 
après l’usine marchait et les maisons étaient 

La Cité Jardin de Port Sunlight est un 
véritable paradis, les maisons groupées par 
8 ou 10 sont séparées par de larges rues et de 
spacieux trottiàirs ; leurs habitants se parta¬ 
gent les a Allotment Gardens ». Chaque quar¬ 
tier ne contient que 70 maisons, un hectare 
ne doit compter que 100 habitants, alors que 



sée et salle de bains ; au premier : 3 charnbr 
tendues en papier lavable ; pour 6 fr. 26 par 
semaine, une ebambre et un salon de plus.. 

La natalité est, à Port Sun 
liglit de 4a pour mille alori 
(pi’elle ne dépasse pas 26 pou 
mille ailleurs. Le résultat so¬ 
cial est doue, à considérer, en 
même temps que le résultat 
purement commercial est de 
la plus haute importance. 

La maison Lever, et à son 
imitation, toutes les maisons 
qui attachent leur personnel 
])ar des combinaisons de niu- 
à l’abri du cb<4mage et des 
ves et obtient le maximimi de rende¬ 
nt d’une main-d’œuvre heureuse du 
fortable obtenu. 

La comimmauté, société mutuelle des em¬ 
ployés, toiiehe 200 francs jiar tête, représen¬ 
tant une part dans les bénéfices (Prospérily 
sliariiig) soit 437.000 francs par an ; En 
i8()r, Mr. Gladstone a inauguré un restau¬ 
rant coopératif pour 2.000 consommateurs, 
le Tliilmc Hall est réservé au personnel fémi¬ 
nin, piscines, cours de tennis, terrains de 
football et de S|)orts, sociétés littéraires, musi¬ 
cales, artistiques, finissent d’attacher définili- 


tualité, 
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vcMiionl, roiivricr à sa lâche quotidienne. 

La combinaison de M. Lever, qui a clé 
imitée par MM. Frilzsche, de Millitz (huiles 
essentielles), Michelin, de Clermont, et d’au¬ 
tres encore, est tout aussi avantageuse pour 
l’employeur (pic pour le iicrsonnel. Les So¬ 
ciétés d’assurances et de construction pour 
Cc.-ctcnsion du a Bien de famille » sont des 
comhinaisons du même ordre et la participa¬ 
tion absolue du ])atron est généralement limi¬ 
tée aux méthodes do jiréh'îvcmenl et à l’id- 
trihution des paris de l.énéflcc à l’œuvre com¬ 
mune. Quoi qu’il en soit, elles représenlent 
un énorme jirogiés social et jiermeltent une 
grande amélioration du sort matériel de l’ou¬ 
vrier. C’est donc un exemjilc à suivre par 
Ions les indusiriels employant un personmd 
nombreux. La collaboration des Sociétés de 
constructions économiques permet la comhi- 
nidson dès qu’il s’agit d’une centaine d’ou¬ 
vriers, moyennant un faible sacrifice pécu- 
nier de la part de l’industriel. 

Gageons que cette méthode aura plus c.e 
succès que les retraites ouvrières, chaque fois 
qu’il sera possible de l’idiliser. 
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Terminons en ajoutant que la prospérité et 
l’ambition des successeurs de M. Lever ne 
connaissent plus de bornes, qu’après avoir 
fondé des filiales et des usines partout pù la 
vente du Sunlight-seife, du Sunlight-soap, 
du Sunlight-savon le permet, ils viennent 
d’établir d’importantes usines dans le Congo 
Belge [)our la production de Tbuile.dc Palme, 
l.a factoric principale est établie à Lusambo, 
au centre du réseau de chemin de fer du 
Congo et qui sera réuni prochainement au 
Cap-,Caire. 

Nos savonniers français, du Midi ou du 
Nord, ne suivront-ils pas un aussi bel exem¬ 
ple i* Laisseront-ils croire que leur expérience 
de nombreux siècles a atténué leur esprit 
d’initalive ? 

Nous avons la ferme conviction qu’il sc 
trouvera parmi les nombreux fabricants fran¬ 
çais, celui qui saura donner à son indnstric 
cet aspect romanesque et conquérant qui 
éblouit les foules et est la meilleure des 
réclames. 

Ch. Pacaut. 



SaVon à base de Vaselîris 

Voici un procédé nouveau décrit par M. P. 
Muller, dans la Revue de La Droguerie el den 
RroduUs chimiques : 

'J'railcr au préalable la Vaseline, l’huile de 
Vaseline, ou tout autre dérivé du pétrole à 
employer, par l’acide oléique et une solution 
idcooli(pic d’ammoniaque : 35o parties de Va¬ 
seline pour 175 d’acide oléique et 76 de solu¬ 
tion ammoniacale. 

Fondre ensuite 3o parties de graisse de 
bœuf, /|0 ])arlies d’huile dé coco, 20 parties 
d’huile de riciia ; verser sous forme de jet 
mince /|0 parties ou Q. S. de solution alca¬ 
line /lo'’ B, puis 20 parties de sucre dissous 
dans 10 parties d’eau cl 4o parties de dérivé 
de pétrole traité comme il est dit plus haut. 

Ajouter enfin 10 parties d’alcool et le par¬ 
fum. Le résultat est un savon transparent. 

Pour fidu’iqncr un savon opaque ; 

iio parties de suif, 5o d’huile de coprah 
siqioniliés avec 5o parties de zincatc de soude 
à 3o°, puis 44' parties de Vaseline traitée 'à 
l’iieide oléique.' 

Ces propoi'tions ne sont pas absolues. 


Les caractères du savon obtenus sont les 

i" Solubilité complète dans l’alcool et dans 
l’eau ; 

2° Saponification complète de la graisse ou 
huile minérale ; 

3° Propriétés détersives et adoucissantes 
maximum. 

5on Soleil 

Francis de Miomandre, le fin observateur 
des mœurs méridionales,vient de nous donner 
Au Bon. Soleil, suite de gaies saynètes de la 
vie du Midi et dont le cadre ensoleillé est la 
ville d(!s Heurs, celle (( Grasse » toute parfu- 
jnée de ses poétiques récoltes. 

Kncorc que Au Bon Soleil ne nous initie 
pas précisément à la vie industrielle et com¬ 
merciale de cette région, c’est une œuvre 
charmante que Ions ceux qin ont des relations 
avec Grasse devraient lire. 

Rien ne peut mieux faire connaître l’Ame 
de ces Méridionaux favorisés du Ciel que ces 
dialogues pris sur le vîf, et la moralité lapi- 
didre de M. Foucart, le coiffeur-philosophe. 
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esl, il gnivci' en lettres d’or : « Le Temps, 
voilà le secret de la vie ! et ce qui fait le 
lionlieiir de Grasse, c’est qu’on a le T( 
l'it foin de la précipilaliou 
di's arrivistes de notre temps.. 



Con^îté ^orrnaiid pour la Forrnation 
de représetTfeants Français 

Lu flomité vient d’ètre fondé à Rouen sons 
le iialronaffc de la Gliamhre de ( 

(In Conseil fr.'.néral et de la Municipalité dans 



Aiusêe cornrnercial Français de 
la Havane 

La Ghandn-e de Commerce Française de la 
Havane attire encore l’attention des commer- 
d’étendre leurs relations à 
Cidai sur l’importance du Musée Français. 
Une simple cotisation de a, 5 o fra 
droit à une vilrite 
la pnlilieité, frais d’entretien, etc. 

La Cliamhre de, Commeee est, en outre, c 
lii’rement à la disiiosition des commerçai 
français |)onr renseifvnemenls detoide naln 




LES SAVONS LIQUIDES 


> 


I de riiyfjif'iie a provo- 
’apparition de divers dispositifs parmi 
eis on peut citer comme jiarticulièrc- 
, enrienx des distrilnitenrs de savon li- 



ipie les mains tendues reçoivent la dose de 
savon nécessaire à leni- parfait nettoyage. Il 
est facile de les laver ensuite comme à l’or¬ 
dinaire, mais on n’a pas à snhir le contact 
parfois polluée 
; qu’à un 

antre point de vue (pii a aussi .son impor¬ 
tance, il y a ('(amomie à installer de tels di.s- 
I rilinhMirs ; le savon ne peut pins être volé, 
ni onlilié an fond d’iine cuvette remplie 


Ces a[)|)areils contiennent nn s 


1 liquide. 


i le litre. Cela laisse une 


I fr. .'io à d franc 
marge de larges 
parfumerie, cpii préparent de tels produits. 

, la U'clmiqne de fahrication 


s’agit (T 


de faire les nicents I 
Ndt.are (i) et Le.s Mal 


rruMjin; kmi» u-» siivuiis iiqiuiK'îs a na?*!; 

d’alcool, l’eaii ne permettant pas d’obtenir 
(les émulsions stables snflisammcnt concen- 


is tous les cas, l’appareillage ni'ces- 
exln'nieinent simple et se réduit à 
])onvant êtie c’ 

r faciliter I 

, ..., .ant d’ajonler l’alcool 

et iioiir éviter les |)ertes de. ce produit coû¬ 
teux, effectuer la saponification par coction 
dans l’('an (.'!). Comme malgré l’emploi de, 
mali('(res preinif'res de. bonne (pialilé, les li- 
(piides oblenns sont toujours nn ])eii lou¬ 
ches’, on doit filtrer, on jilus simplement lais- 
ser reposer et décanter, l'iviter l’addition d’nn 
fort exc(\s d’idcali, ce qui ])rovoquc sur la 
peau une action ramollissante et l’emploi de 
sulforieinates, (pii donnent à la main une dé- 

Ceei dit, il nous suffira, parmi les nom¬ 
breuses recettes pour l’obtention de savons 
li(ini(les, de reproduire à titre d’exemple, 
.' s fo: ' ~ -- 1 • • 


les plus rationnelles des divers modes opéra- 
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Mixtukes a base de savon de Marseille.— 
1° Faire digérer au bain-marie 2 kgs de savon 
e(, 100 gr. de caidionale de potasse dans 
lo kgs d’alcool à 8o“. La dissolulion est com- 
plcle après une heure de chauffage. 

(Druggisl Circulai'). 

2° Faire dissoudre 260 grammes de savon 
mou et 200 gr. de savon l)lanc dans nn litre 
d’eau. Ajonlcr 200 gr. d’alcool, mélanger, 
laisser déiioser. 

(Echo de la Savonnerie). 

Savons a base d’juiile de coton. — 1° Faire 
dissoudre 100 gr. de soude caustique dans 
fioo cc. d’ean. Ajouler 5oo gr. d’alcool, puis 
peu à peu cl sans cluniffcr i kg d’huile. Fina- 
l(!ment et après parfaile sa])onificalion, on 
ajoute 2 litres d’eau. 

(Savonnerie el Parfumerie Françaises). 

■j>.° D’après Wilhci'l, ])harmacien de l’IlApi- 
lal allemand de Philadelphie, la composilion 
siiivanle réunil au i)lus haut degré les (pia- 
lilés délersives el antiseptiques. 

Huile de colon. 3oo centimètres cubes 

Alcool . 3oo ■— 

Kan . 325 — 

Ether . i5 — 

Acide phénique. .. . 26 —■ 

Soude (anistique. . . /i5 gr. 

r.arhonalc de po- 

lassiuin . 10 gr. 

A l’huile contenue dans un flacon, nn 
ajoiile 100 cc. d’eau et 200 cc. d’alcool ainsi 
(pie la soude ; on agile jus(|u’à comidète sa¬ 
ponification, puis on introduit le reste ce 
l’aleoni et l’eau dans hupielle on a fait dis¬ 
soudre le carbonate. On introduit enfin l’éther 
et l’acide phéniqiu;, après quoi on agite à 
nouveau ; on conserve en llacons herméti- 
(piement fermés pour empêcher l’évaporation. 

T.e savon ainsi ])réparc. se présente sous 
forme d’un liquide jaunâtre d’odeur éihérée, 
se solidifiant par refroidissement et devenant 
liipiide au-dessus de 10 à i5°. 

(lievae d’Hygiène). 

Savons a l’huile d’amandes. ■— 1° Faire 
(diauffer 5o gr. de potasse caustique à 70 %, 
200 gr. d’huile d’amandes douces et 70 gr. 
ou 80 cc. d’alcool à 90“. A[)rès (pielques mi¬ 
nutes de chauffage au bain-marie, la saponi¬ 
fication est terminée ; on ajoute alors peu à 
peu et eu agitant d’abord ifio gr. de glycé- 
line, puis 5oo gr. eau distillée. 

(Malières grasses). 

2“ Faire dissoudre 5o gr. de potasse dans 
100 gr. d’eau, ajouler 200 gr. huile d’aman¬ 
des douces et i (io gr. glycérine à 3o“ Ré, re¬ 
muer, ajouter un demi-litr(! d’eau et chauffer 
au hain-marie à fH)-7o‘’ (i pendant 2/1 In-ures. 
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On laisse reposer, on enlève la couche supé¬ 
rieure d’huile et on ajoute, par kgr. de la 
masse gélatineuse ainsi obtenue, 100 gr. d’al¬ 
cool à 90° G. On chauffe au bain-marie, on 
laisse refroidir et on filtre sur de l’ouate. 

(Pharmaceulische Cenlralhalle). 

Savons de colophane. — 1“ Faire dissoudre 
i5o gr. de colophane claire dans un litre 
d’une solution aqueuse chaude de carbonate 
de potasse. Après refroidissement, ajouler 
1 kg de sulforicinate de soude et 5oo gr. 
d’une solution alcoolique de quillaya. 

(Parfumerie Moderne). 

2“ F’idre bouillir dans un litre d’eau, jus¬ 
qu’à ce que la paraffine soit suffisamment 
émulsionnée : 260 gr. de paraffine, 100 gr. 
de résine, 200 gr. d’fiuile de coton et 100 gr. 
de potasse caustique. 

(Rouveyre, Piecelles el Procédés). 

Savons liquides industriels. •— Ces pro¬ 
duits, en raison de leur mauvaise odeur, ne 
peuvent guère être employés que dans les 
ateliers par exemple. Ils pourront là rendre 
d’autant meilleurs services qu’ils sont peu 
cofiteux et de pouvoir détergeant fort actif. 

1° Faire dissoudre i kg de savon noir 
mou dans un mélange de i litre d’alcool dé¬ 
naturé (alcool à briller) et de ^ litre de sul¬ 
foricinate de soude de potasse ou d’ammo- 
niacpie (huiles solubles du commerce) (i). 

(La Nalure). 

2° Les savons spéciaux à base de solvant 
volatil des corps gras, dont le type commer¬ 
cial le plus connu est le létrapol, à hase 
d’huile sulfonée et de tétrachlorure de car¬ 
bone, donnent avec l’eau des émulsions sta¬ 
bles en toutes proportions. S’ils sont liquides, 
on peut donc les employer direclemcnt, 
sinon 011 en peut mélanger à une quantité 
d’eau suffisante pour obtenir une lluidité 
convenable. Ces produits moussent peu, mais 
sont, fortement détersifs en raison de la pré¬ 
sence de tétrachlorure de carbone ou autres 
solvants des graisses. 

(Malières grasses). 

Répétons-le, toutes ces recettes n’ont aucun 
caractère d’absolu. On les peut modifier com¬ 
modément et avec avantage de cent façons. 11 
est meme à conseiller, avant d’ado[)ter une 
foi'mule, de faire (pianlité de petits essais 
pour voir l’effet des variations ou substitu¬ 
tion de chaque constituant. On arrivera ainsi 
à obtenir une composition au plus bas jirix 
possible qui donnera d’excellents résultats à 
condition ; 

1° Que le liquide ne devienne pas pâteux 


(1) On trouve aujciurd'lmi dans le commerce et^à bon 
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ou Irouble i^ar refroidissement ; 2° que la 
sensation au lavage soit agréable (pas trop 
de viscosité, suffisamment de mousse) ; 
3“ que l’odeur- ne soit pas très prononcée, 
caron m; poiirrait la détruire même avec de 
fortes doses de parfums (c’est ce qui arrive 
(piand on em[)loic l’alcool dénaturé usuel), 
'l'oiites e(!S eondilions seront facilement obte- 
nui^s eu (jmployent peu de glycérine, de sul- 
forieinal(!, do solutions saponinées qui nui¬ 
sent a'u pouvoir apbrogène (c’est vrai en par- 
iieidiei- pour la saponine, quoique ce puisse 
sem b 1 é r extrao rd i na iré). 

Le produit fal)ri(]iié, il est indispensabb', 
nous l’avons dit, de le décanter après parfait 
refi’oidissement. Lomme il- est toujours de 


couleur jaune, on peut le colorer, de préfé¬ 
rence en ajoutant en très petite quantité une 
couleur Iluorescente telle que'la Iluorcscéine, 
par exemple. Enfin, il est indispensable de le 
parfutner, en raison de son odeur toujours 
un peu désagréable, ■ encore, que faiblement 
prononcé. Mais cette dernière opération est 
trop familière aux lecteurs spécialistes de ce 
journal [)onr que nous l’étudions en détail ; 
nous dirons seulement, pour donner une idée 
de la proportion des matières à employer, 
qu’une dose par kg de savon de i gr. d’es¬ 
sences déler|)énées ff)urnil une odeur d’inlen- 
sité li-ès suffisante. 

A. ClTAPI.KT. 


INFOR^MflTIONS 




Mr. C. Boutron, de la firme Mayer et Bou- 
tron, de Genève, est sorti de la clinique où les 
brêdures profondes qu’il avait reçu lors de 
l’explosion d’une soupape le 9 juin dernier, 
l’ont 7-ctenu pendant de longs jours. 

Les accidents se renouvellent décidément 
avec une déplorable fréquence dans l’indus¬ 
trie des parfums. C’est une profession dange- 
i-euse ])ar la susceptibilité des matériaux 
((u’elle met en œuvre. Souhaitons que des 
dispositifs protecteurs plus parfaits permet¬ 
tent d’iei i)eu une sécurité plus grande dans 
1(!S laboratoires. 

Nos souhaits sincères de rapide rétablis¬ 
sement au sympathique blessé. 

yUousse de 

Lu de nos correspondants du Vivarais 
nous signale tpie la Mousse Evernia est très 
abondaule dans les bois île sapins à partir de 
ralliliide de 800 mètres. On ne la rencontre 
guère dans les parties plus basses des Cé- 
vennes. Les échantillons luivoyés sont très 
heinix et ti'ès parfumés. 

Brise des /Uaquîs 

lai Corse est de plus en plus à l’ordre du 
jour. Un parfumeur de Erbajolo (Corse), 
vient de lancer un parfum « Brises des Ma- 
ipiis » (pii semble.devoir remporter un grand 
succès. L’idée en avait étéc suggérée par 
M. Fontana, de la Bibliothèque nationale et 
directeur de la Benaifsance de la' Corse, or¬ 
gane des revendications corses. 

Napoléon, selon le mot légendaire, recon¬ 
naissait l’odeur de la Corse longtemps avant 


d’y aborder, et mainis littérateurs, en parlant 
de Elle Parfumée, ont utilisé des images ana¬ 
logues et vanté l’odeur siü generis de la cam¬ 
pagne corse. 

Souhaitons que les Insulaires puissent, do¬ 
rénavant, en s’exjiatriant, emporter, en de 
légers llaeons, l’arôme exquis de la Mère 
Pidrie. 


L,a Cofse 

A la suite des études de notre collabora¬ 
teur Bobert Gattid'ossé, à Bastia', M. Frontier, 
(!(■ la Maison Bimmel, de Londres, accompa¬ 
gné de son chimiste, M. Barboni, a visité les 
principaux lieux de culture de plantes aroma¬ 
tiques en Corse et a collectionné un grand 
nombre de spécimen de plantes susceptibles 
d’utilisation. 

Nul doute que les richesses parfumées de 
Elle de Ihaïuté ne; finissent par intéresser, un 
jour ou l’autre, des industriels avisés. 


express 

Lue hittre express est portée à domicile par 
le piéton du téhigraphe, il s’en suit que Ead- 
ministralion ne les accepte que pour les lo- 
caililés possédant un bureau télégraphi(]uc. 

Mais les conséquences de ce règlement sont 
(luelquefois cocasse. Il n’est pas toujours pos¬ 
sible par (ixcmple d’envoyer par express une 
lettre à un chef do gare, la lettre doit, en 
effet, passer de la gare à la poste, de l,-i 
pefsle au télégraphe, puis revenir du télé¬ 
graphe à la gare. Mais s’il n’y a pas de télé¬ 
graphe, le chef de gare ne peut pas rccevoii 
de lettre express I 

Beaulés ineffables de Eadminisiralion de' 

p.r.T. 
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AOUT ic)i 



Le lourislc qui, il y a 
quelques années, a gravi allè- 
grernenl, les penlcs ardues des deux 
Savoies, le sac sur l’épaule, le bàlon à la 
main, se rappelle avec plaisir scs cucillelles 
de Cyclamen à l’ombre fraîche des grands 
bois lapissés de mousse. Là, mêlées aux feuil¬ 
les d’un métal sombre du lierre rampant, les 
feuilles cbarnucs en forme d’ombrelle, au re¬ 
vers d’un pourpre éclatant du Cyclamen, lui 
cachaient les délicates corolles roses au puis¬ 
sant et troublant parfum. 

Derrière les diligejices, courant pieds nus 
dans la poussière, les petits Savoyards aux 
luttoresques accouiremenis, offraient au voya¬ 
geur les petits bouquets odorants. 

Aujourd’hui, les petits marchands atten¬ 
dent à la station le passage des puissantes 
automobiles qui transportent les rapides ca¬ 
ravanes du Léman à la Côte d’Azur. 

Vendu sur l’asphalte des grandes villes, à 
Cenève, à Lyon, sur les promenades d’Aix- 
les-Bains, le Cyclamen n’a déjà plus la sé¬ 
duction de celui que l’on cueille soi-même, 
au pied des sapins, dans la mousse toujours 
l'i'aîche. Celui-là condense dans son effluve 
délicieuse toutes les sensations merveilleuses 
de la montagne : son odeur, c’est l’azur des 
lacs scintilbmts, c’est la fraîcheur des cas¬ 
cades, la verdure éclatante des prairies ou 
sombre des sapins, c’est le loinlain attirant 
des glaciers, l’ivresse de l’air léger et pur. 

T.c Cyclamen cultivé, aux grandes flenrs 
ornementales et prétentieuses, n’est presque 
pas odorant, le Cyclamen grêle de Corse 
blanc et rose, devançant la poussée de ses 
propres feuilles, loiit au début de l’été, n’a 
pas l’odeur puissante du Cyclamen des Al¬ 
pes : lin petit bouquet de quelques fleurs 
suffit, dans une chambre close, pour chasser 
le sommeil ou pour causer à la dormeuse trop 


sensible de véritables ma¬ 
laises, et, cependant, en plein 
air, son délicat arôme semble aussi 
léger que celui de la douce violette dont il 
a les préférences et‘les habitudes. 

C’est dans les massifs calcaires des Bauges, 
des Bornes et de la Chartreuse que le Cycla¬ 
men est le plus fréquemment répandu et 
c’est surtout Aix-los Bains qui en a consaci'é 
la réinitation parmi la foule élégante des bai¬ 
gneurs cosmopolites. 

Pendant la saison estivale, la fleui;, cpnipéo 
y est vendue un prix relativement tnqi élevé 
pour que l’on songe à en extraire industriel¬ 
lement le parfum ; mais, comme la récolte 
se prolonge longtemps après le départ des 
étrangers, il est possible, pendant près de 
deux mois de la traiter pour la fabrication 
de la parfumerie. 

A .\ix notamment, quelques parfumeurs se 
sont fait une réputation méritée par leurs 
extraits élégamment présentés dans des po¬ 
tiches de terre cuite du pays : le touriste em¬ 
porte ainsi dans un spécimen curieux de 
l’industrie locale la quintessence de la fleur 
la plus caractéristique de la plus belle région 
des Alpes françaises. 

C’est sur l’initiative de M. de Pazanan, qui 
a longtemps résidé dans la région, que l’em¬ 
ploi du Cyclamen vient d’entrer dans une 
jihase réellement industrielle. Comme le 
transport de la fleur lui fait perdre la plus 
grande partie de son parfum, il a fallu son¬ 
ger à établir, dans la montagne, des postes 
d’enfleurage situés aux points on la fleur est 
le plus abondante. La première petite usine 
vient trêtre établie à Thônes au-dessns d’An¬ 
necy au pied de la Tournette et à proximité 
du Parmclan et du Grand Bornand. 

Pendant l’automne tout entier, il sera pos¬ 
sible de s’y procurer le Cyclamen dans des 
1 
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De haut en bas : Chamonlx, Environs d’Annecy, Thones : L'Hermitage. 
Aix-les-Bains : Le Revard, Bois Lamartine 
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condilioiis suffisamment avantageuses pour 
que le prix de l’essence ne soit pas trop exa¬ 
géré ; si la fieur est vendue pendant la sai¬ 
son touristique, à un prix que n’altcint ja¬ 
mais la violette, il n’en est plus de même 
dès le départ du dernier étranger. Nous se¬ 
rons bientôt fixés sur la quantité d’huile es¬ 
sentielle que peuvent fournir les quelqties 
milliers de Heurs nécessaires pour faire un 
kilogramme. 

Cet essai d’utilisation industrielle d’une de 
nos pilus odorantes Heurs françaises méritait 
d’être signalé et opposé- à l’activité toujours 
plus grande des fabricants de parfums arti 
liciels. 

Le nombre des essences véritables de Heurs 
est réellement trop restreint et limité aux 
espèces du littoral. Les parfumeurs devraient 
encourager un peu partout, dans leur intérêt, 
l’extraction des parfums naturels de toutes 
les Heurs odorantes dont la France est si par¬ 
ticulièrement riche. La réussite sourira à 
M. de Pazanan d’autant plus qu’il pourra ex- 
.ploiter dans la môme région alpestre le Mu¬ 
guet encore relativement peu utilisé par les 
Grassois et les Parisiens, pour les causes déjà 
signalées des difficultés de transport, et que 
ne pallient pas encore les wagons frigorifi¬ 
ques trop rares sur ces lignes de chemin de 
fer. Un certain nombi’e de plantes vertes, en 
dehors de la Lavande pourront être distil¬ 
lées : le Myrrhis ou Myrrhe des Chartreux 
nous a été signalé par le distingué botaniste 
qu’est le Chanoine Exertier, de Chambéry : 
cette composée donne une essence à odeur 


safranée, d’un goût particulièrement agréa¬ 
ble et qui communique à la véritable liqueur 
des Chartreux son caractère inimitable. On 
l’appelle quelquefois Cerfeuil musqué ou Ci- 
culaife odorante et même par erreur Genepi. 

La Calaminthc officinale donne également 
une huile essentielle d’une réelle valeur pour 
la distillerie. 

Souhaitons que cette initiative soit encou¬ 
ragée comme elle le mérite par les intéres¬ 
sés : les parfumeurs de Paris et de Grasse ; 
la France doit la réputation de sa 23arfumcric 
confectionnée à la suavité toute piarliculière 
des Heurs de son climat tempéré et varié. 
Cette richesse naturelle doit être utilisée dans 
la plus grande mesure possible ; il ne faut 
pas que le parfum artificiel devienne jamais 
à lui seul suffisant j^our donner des extraits 
vendables sans le secours de l’essence de 
Heur véritable. C’est au fabricant d’essences 
naturelles à s’ingénier à multiplier leur nom¬ 
bre trop restreint et surtout à augmenter leur 
production en proportion de la consomma¬ 
tion toujours croissante du f)arfum de syn¬ 
thèse. 

Il reste à exploiter encore maintes Heurs 
odoraules, disponibles chaque année en 
quantités considérables, telles que le lilas, 
l’acacia, la rose dans le Sud-Est, la jacinthe 
dans le Nord, la bruyère dans les Causses, 
gageons que les prochaines années ne s’é- 
coidcront pas sans que le fécond exemfile qui 
nous est donné par de hardis pionniers ne 
soit f)artout suivi. 

Abel Gattefossé. 




iqNOyH ISSUES 




L,a Rouans Beige 

L’administration des douanes belges nous 
avise que la voie postale ne peut être em¬ 
ployée pour l’importation en Belgique des 
marchandises soumises aux droits de douane, 
à moins qu’il ne s’agisse de bijouterie ou 
d’objets précieux expédiés en boîles avec va¬ 
leur déclarée. 

l'in ce qui concerne les Parfums artificiels, 
il paraît que l’envoi par échantillon postal 
démontre l’intention d’échai^ircr au paiement 
des droits d’entrée. D’où saisie et amenuo. 

Un de nos amis a dû payer lo fr. 24 cent, 
pour un Hacon échanlillon de 3 francs cn- 


Ihi France, il y a officieusement désaccord 
entre les administrations des postes et des 
douanes : la f)rcmièrc admet l’envoi irar 
échantillon dos irroduits jrassibles de droits, 
à condition qu’ils soient accoinjiagnés d’une 
déclaration ; la seconde qui ne jrcut procurer 
à personne les formules nécessaires à ces dé¬ 
clarations iirétcnd que la voie j)ostalc est in¬ 
terdite. 

Comment concilier des règlements aussi 
contradictoires, nous avons demandé les ren¬ 
seignements il y a deux mois aux adminis¬ 
trations compétentes et restons toujours sans 
réponse. 
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de se p^RFU/weR 




Dis-moi commciil. I,ii le parfumes, je te 
dirai qui Lu es 1 

La coqucLlerie innée chez ia femme a fait 
naître l’industrie si ijitéressante des Parfums. 

Elégantes, femmes du monde, petites bour¬ 
geoises, ouvrières, paysannes même, en un 
mot (f)nles les classes féminines se pai-fument 
peu on [)r()n ; et eette eocpadtciric! a fini par 
atteindi-e une ecu'laine pai-li(! d(;s classes mas- 

Cet envahissement progressif n’est pas 
pour nous déplaire, |)nis(pie notre industrie 
ilevient île pins (ui pins lloi-issanle ; aussi ng 
déconiagerai-je pas tels on telles qui usent 
et même abusent d’extraits odoi'anls. Mais le 
but de cette Chronique est de reeliercher si, 
parmi les nondiriaix amalenrs de parfums, il 
en existe heaneonp qui saclnmt vraiment se 
parfumer. 

Je ne me pose ni im iiréeeplem-, ni en don¬ 
neur de conseils, j’ai fait ipielipies l'emaripies 
qui intéresseroid, piait-éinî vos charmantes 
lectrices, (piitte à eneonrii' les foudres de cer¬ 
taines éléganliis dont j’aurai tlévoilé les petits 
secrets, ,1e pi’ie ces dernières de m’excuser et 
de me conserver', rrrrrlgré cela, rrn joli sourir-e 
entre lerir's rrrignontres rprerrolles nirerées. 

Certaines ferrrrrres sont arrivées au srrrrr- 
niuni de la per-fection darrs l’ar't de se par'frr- 
mer ; elles sont err minorité. 

Le parfum a ses modes comme la coiffure 
et l’habillement ; irnris toute nouvelle mode 
ne convient prrs à ehaipie gcni'c de beauté ; 
ce qui sied à l’rrne perri r'endre l’autre parfai¬ 
tement l'idicrrle. Si (au'tains par fums discrets 
conviennerrt srrr'toirt aux blondes, d’autres, 
phrs irrtiarses et phrs cirpiterrx, trouveroirt 
mierrx leur place srrr la table îi toilette des 
brunes. Le choix d’un parfrrrn est chose déli¬ 
cate, qui tracasse souvent les cerveaux fémi¬ 
nins. Ce choi.x fait, il s’agit d’employer sa¬ 
vamment le pr'oduit ado[)(é. La fimime rrn- 
glaisc ne se |)rrr'frrrrre pas comme la femme 
allemande, ni la Parisienne conrme la Lyon¬ 
naise ou la iVIéridionale. 

Dans des temps reculés, l’art de se parfu¬ 
mer consistait rrniquernent ri verser sur son 
rnonehoir rprelrpres goultcs d’rrrre essence pré¬ 
férée. C’était perr. Les r'cvers de corsage, le 
bas des robes, les girnts, les manchons, les 
boas, devinr'errt ensrrile des porte-parfums 
accessoi r'cs. 

Les sachiits parfumés trouvèrent dans le 
« coi'set » rrn (unplacement lont particuliè- 


rinnent favorable à une émanation odorante 
plus iliscrète ; prris vinrent les eaux de toi¬ 
lette, les farils, les frictions, les cosmétiques 
diversement parfrrrnés, tout un arsenal de la 
cnqrretterie féminine formant parfois un as¬ 
sortiment hétéroclite dont le mélange produit 
srrr l’odorat une impression plutôt désa- 
gr-éahh',. 

,1’irdrrtets que tous ces prodrrits peuvent 
avoir- lerrr rrlililé, mais, n’estimez-vous pas 
qrr’ils devraient torrs avoir pour base la même 
(cssenia; [rour' hr rrrênic personne i* 

Si la violeile est votre odcirr de prédilec- 
liorr, n’enr[)loyez (|ric .des essences, lotions, 
savons, eosniéliqucs, fards, etc., pirrfumés à 
hr violette. 

Ne vorrs servez pas d’un savon à la Pearr 
d’Espirgne alors que votre vaporisateur déver¬ 
sera srrr vos cheveux nue odeur de Lilas, et 
rpri! votr'i! rrrorrehoir embaumera le Ti'èlle on 
hr Cyelarrren. 

Ces rrréhrngcs se contr'arieront, et feront de 
vorrs rnti! prrr'sonne parjutnée, mais sans ca¬ 
chet spécial. 

l'hi matière de parfum, le « trop » est l’en- 
nirriri drr bien. La femme « chic » se parfume 
discr'ètemenl, restant fidèle <à son odeur pi’é- 
fér'ée, n’en irhangeant pas porrr un orri ou un 
rrorr ; irt celte oderrr finit par êtr'c comme irne 
énranation de son être propre, émanalion gri- 
sanle, Irouhianic, suave et délicieuse, qui at- 
tir'c, ipri captive I 

f.a femme « trop » et « mal » parfumée 
laisse torrjours supposer qu’elle a quelque 
oihrur désagréable à dissimuler. Elle laisse 
darrs hr r'rre rrn sillage que le chimiste expert 
le phrs habile ne saur-ait déterminer. Ce n’est 
pas l’émariidion d’une llcur embamnéc, c’est 
l’irr'senal d’rrrr laboi'atoire de parfrrmeric am- 
brrlant qui s’offre à votre odorat 1 

Il est vr-ai que, des goûts et... des odeurs 
on ne perrt discuter. 

Il y rr certainement une infinité de degrés 
d’ararilé dans le sens olfactif de notre miséra¬ 
ble hurrrirnilé ; je connais des personnes qui 
res|)ir'etrt volontiers le gaz ammoniac sans en 
êire incommodées. Ce sont des odorats blin¬ 
dés srrr les(|trels les parfums produisent autant 
d’effet (pr’rrno représentation cinérnatogra- 
phiipre dans une réunion d’aveugles. , 

T.a finntne qrri veut être « chic » — et elles 
le viarlent toutes, n’est-cc pas. Mesdames P — 
sacr'ilier'ir la quantité de son parfum è la qrra- 
lité. Elle adoptei-a une odeur qrn sera la 
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sienne, loujours. la môme dans tous ses in¬ 
grédients de toilette ; et, loin de nous repous¬ 
ser, cette sorte d’cflluve embaumée, tellement 
discrète et personnelle qu’on la croira natu¬ 
relle, nous attirera de plus en plus vers elle. 


nous antres liommcs; car si la femme cherche 
à se perfectionner dans l’art de se parfumer, 
je ne vois pas de raison plus plausible à cela 
que celle d’avoir l’heur de nous mieux 
plaire I 

A. Pi AUD. 



Depuis les premiers colds-creams gras de 
nos pères, le parfumeur a profondément 
Iransformé la fabricalion des cosmétiques 
pour le visage. 

La clienlèle exige aujourd’hui des crèmes 
blanches, onctueuses, ne se séparant jamais, 
laissant à la surface de la peau, en môme 
temps qu’une agréable odc'ur, une couche 
légère d’un corps blanc adhésif, innoffensif, 
susceptible de fixer la poudre et ne donnant 
aucune sensation itésagréable de gras ou de 
visqueux. 

A ces desiderata, le fabricant ajoute la 
nécessité de fabriquer vite et bon marché. 

Nous allons examiner rapidement, quoique 
aussi exactement (pic possible, les différents 
genres de crèmes du commerc.e. Nous élimi¬ 
nerons d’abord, (iiiilte a y revenir à une pro- 
cbaine occasion, les pommades ou cold- 
creams gras, comme ayant perdu la plus 
grande partie de leur intérôt, et d’ailleurs 
trop faciles à préparer au moyen des diver¬ 
ses graisses et cires minérales (Vaselines, pa- 
raflines, ozokériles) mélangées ou non do 
cire viei’ge, de spermaceti, d’huiles d’amande 
douce et autres ingrédienis incorporés méca- 
niipiement. 

Nous distinguerons particulièrement les 
UlyGérés (Glycérats ou Glycérolés) d’amidon 
cuits et les erômes saponifiées. 

Les jiremiers ont encore une vente con¬ 
sidérable, et nn cerlain nombre de grandes 
maripies se jiartagent le marcdié. Le glycé- 
rolé du Codex est la formule type de ces pré- 


lia rations : 

Amidon de blé pulvérisé .... lo grammes 

Lan distillée . lo — 

Glycérine oflicinalc . 3o — 


Ltélayer avec soin l’amidon dans le mélan¬ 
ge de glycérine et d’ean distillée, chauffer 
dans une capsule de porcelaine en remuant 
continuellement jusqu’à ce que la masse 


commenee à se prendre en gelée. Le glycéré 
d’oxyde de zinc contient en outre lo gram¬ 
mes d’o.xyde pour ao de glycéré simple. 

Le !)'■ Gaston (llygiimc du Visage) ajoute : 
les glycérolés peuvent être employés mélan¬ 
gés ou non de savon, de gélatine, de pom¬ 
made de concombre. Ils se prêtent mal à 
l’addition d’eau distillée, mais ils' l’incorpo¬ 
rent grâce à la teinture de Quillaya Sapona- 
ria. dette teinture facilite également l’ad¬ 
jonction d’huile d’amande douce, de beurre 
de cacao, de produits astringents ou anli- 
sei)li(pies, selon l’action cherchée. 

M. Ilcrlant, professeur à llruxelles, a étu¬ 
dié l(!S effets de la concentration de la gly- 
cérim', dans les glycérés d’amidon et a conclu 
que la glycérine utilisée doit Loujours conte¬ 
nir une certaine proportion d’eau. Avec la 
Glycérine 3o° il faut chauffer la préparation 
jusqu’à lao® G., au ris(pie (h; la bri'ilçr et de 
lui donner une teinte jaune ; au contraire, 
avec la glycérine aS”, on obtient, à 90° G., 
une gelée transparente. 

Villon, dans le manuel Roret, d’après la 
thèse de F. Mayet, donne le conseil d’utiliser 
de ])référence l’arrow-root (pii donne une 
crème homogène et se conservant sans sé¬ 
paration, et d’éviter la fécule (pii donne au 
contraire un glycéré sans tenue et se sépa¬ 
rant rapidement. 

On ajoute (piebpiefois aujourd’hui aux gly¬ 
cérolés pour les hlanchir sans les charger de 
poudres inertes, et pour éviter la séparation 
de la glycérine, une des crèmes saponifiées 
(pie nous décrivons plus loin, à moins que 
l’on préfère solidifier la glycérine au moyen 
de l’Agar-.\gar : on dissout dans 2c cenfi- 
mètres cubes d’ean au bain-marie 2 grammes 
d’Agar-Agar et l’on passe le mélange à tra¬ 
vers une toile pour éviter les grumeaux, puis 
on ajoute 80 grammes de glycérine. A chaud 
ce mélange sc conduit comme la glycérine 
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officiiiiilo, à froid au contraire il se prend 
en une gelée comparable à la confiture de 
coings. On conçoit cpie la crème ne se sépare 
plus (pie très diftlcilcment. On a utilisé la 
gélatine d’os dans le mfimc but, mais il faut 
l’ajouter après la fabrication du glycéré, car 
la di.ssoliition de gélatine chauffée au-dessus 
de loo'* perd le pouvoir de se solidifier. 11 est 
bon de l’additionner de i millième de for¬ 
mol pour prévenir la putréfaclion. 


Les glycérolés ayant perdu une grande 
partie de leur vogue à cause de la diflicullé 
de leur préparation et de leurs nombreux dé¬ 
fauts, nous étudierons plus longuement 1rs 
(Irèmes saponifiées. 

Le type en est sans contredit la Crème au 
Sléarale alcalin : 

Acide sléaricjue pur. 120 grammes 

Glycérine . 426 — 

Kau de Roses . 425 — 

Soude. 3o — 

Cerbelaud conseille la lessive de soude 
causticiuc, d’autres préfèrent l’ammoniaque, 
nous conseillons le carlionate de soude cris¬ 
tallisé pur, lion caustique et sans odeur. On 
peut, paraît-il, employer le borax, mais cet 
usage nous a semblé plus difficultueux. 

Faire fondre l’acide à l'eu doux, ajouter en 
reiiiuant constamment et simultanément 
l’eau de rose et l’alcalin, puis la glycérine, il 
se forme un savon stéariciuc en solution qui 
se solidifie au refroidissement. Nous conseil¬ 
lons de baltrc au fouet de temps en temps 
pendant le refroidissement, d’autres auteurs 
indiipient de reprendre le savon obtenu au 
mortier. 

La mauvaise odeur de l’acide stéarique, 
même bien raffiné, l’a fait abandonner par 
des [larfnmenrs soucieux de faire mieux. On 
emploie dans certains laboratoires la lano¬ 
line, la cire de suint, seule on mélangée au 
•beurre de c.oeo ou de cacao, le Spermacéti, le 
Gi-émogen, préparation anglaise, et le Sper- 
malon. 

Le Gremogen paraît être à base de saindoux 
purifié et de différents autres corps gras. Le 
Gremogen liquide resscmlile. à VOléale fixe 
(Savon alcooli(pie d’acide oléique sans oJeiir 
préparé par VVasserfnbr et Scliieble) et con¬ 
vient surtout pour la fabrication des laits de 
Ix^anté, le Ci'cmogcn solide est une composi¬ 
tion renfermant sans doiiTe du saindoux pres¬ 
sé et différents autres corps gras. On l’em¬ 
ploie dans les proportions suivantes : 


Oinlmenl hase : 

Gremogen . [fi onces 

Ammoniaifue . 4 grains 

Lan . 32 onces 


Cold Cream : 

Gremogen . iC onces 

Borax. 288 grains 

Eau . 48 onces 

On ajoute do la paraffine pour les crèmes 

pour masseurs, du mucilage de graines de 
lin, de la teinture de lienjoin, selon les cas. 

Une crème anglaise particulièrement par¬ 
faite (Wellcome) est à base de Spcrmacell. 

La préparation du savon de spermaceti est 
délicate parce que ce corps s’émulsionne dif¬ 
ficilement avec les lessives alcalines. C’est 
pourquoi on le trouve tout préparé dans le 
commerce sous le nom de Spermaton. 

Ce corps est entièrement soluble dans l’eau 
et peut donner toute les duretés depuis le 
lait lluidc jusqu’à la crème dure. La crème 
obtenue par son usage est un produit léger, 
d’une blancheur éblouissante, laissant à la 
surface de la peau, non plus un enduit gras 
ou visqueux, mais une couche légère, a peine 
grasse d’un toucher semhlahle à celui du talc, 
sans odeur désagréable, très adhérent. 

La crème au Spermaceti saponifié est cer¬ 
tainement le plus beau produit que l’on ait 
fabricpié dans ce genre depuis longtemps. 

î-illc est à rapprocher de la Crème-Neige 
de Villon dont voici la préparation : 


Blanc de baleine . 100 grammes 

Cire vierge .. 60 — 

Huile d’amande. 36o — 


On fond au bain-marie, on verse dans un 
mortier, on agite de façon à la lier en évi¬ 
tant les grumeaux. Lorsque la masse est fi¬ 
gée, on la malaxe au pilon pendant 20 mi¬ 
nutes et on ajoute en triturant toujours 3o 
grammes d’eau de rose et 3o grammes de 
Glycérine. On bal encore 20 niinutes, et on 
ajoute 10 gouttes d’essence de i-ose ; on rehat 
encore 3o minutes et on a une crème blan¬ 
che bien liée ; plus la crème est battue, meil¬ 
leure elle est et mieux elle se conserve. Une 
telle préparation (pii demande (jo minutes de 
malaxage ne peut être faite qu’avec les 
broyeuses Glanzhorn (pii ont été décrites ici- 
même. Elle est défectueuse en ce sens qu’elle 
contient trop d’hnile pour le goût actuel et 
qu’elle ne reste homogène (pie grâce au tra¬ 
vail méc.anique. La crème de spermacéti sa¬ 
ponifié est hicn plus vite faite, [ilus blanche 
et toujours homogène. 

Crème sans glycérine : 

Savon de blanc de baleine 


(S[)ermal()n) . 35() grammes 

Ean de Bosc. 65o — 

Fondre au bain-marie, agitiu' [lendanl le re¬ 


froidissement de temps à autre, après coagu¬ 
lation, fouetter comme pour monter des 
blancs d’œufs, avec un fouet mécanirpie de 
confiseur. 
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On parfume pendant le hallage, oia met en 
pnls, et on ferme hermétiquement. 

Crème glycérinée : 

Spermaton . /joo grammes 

Eau de Roses. . 4oo — 

Glycérine . 200 ■— 

Mêmes manipulations que ci-dessus, ajouter 
la glycérine à l’eau. 

Enfin l’usage simultané de l’Agar-Agar cl 
des Crèmes saponifiées permet la fabrication 
d’une foule de spécialités diverses plus ou 
moins compactes, glycérinées ou non, addi¬ 
tionnées de Idancs ou de poudres diverses ou 
même de corps gras. 

On prépare, comme nous l’avons dit plus 
haut, une eau à i ou 2 % d’Agar-Agàr qui 
remplace, en tout ou partie, la glycérine. 


On parfumera ces crèmes avec 5 gr. de 
Cinnamatc de Phényléthylc, la nouvelle base 
à odeur de Réséda particulièrement agréable 
et à la mode, do Persicol, Fleur des Bois,etc., 
convenablement additionnés de teintures 
d’ambre, de fève lonka, etc. 

Signalons pour terminer, la Diadermine de 
P. Gaston, qui est un savon mou à la glycé¬ 
rine, et le Supolaii à base de savon, de lano¬ 
line et de produits pharmaceutiques, et le 
Linimenl Oléo-Calcaire, mélange d’huile d’a¬ 
mande douce et d’eau de chaux absolument 
désuet. Les pâtes à la Caséine un moment en 
faveur, à l’époque de l’invention de ce pro¬ 
duit, conservent toujours une odeur siii ge- 
iieris de fromage assez pénible, elles n’ont 
d’intérêt que comme curiosité. 

Paul Mahty. 




DENTIFRICES FRANÇAIS ET DENTIFRICES ALLEMANDS 




Nous assistons, depuis quelques mois, à 
une lutte acharnée de publicité entre certains 
nouveaux dentifrices allemands et nos an¬ 
ciens et renommés dentifrices français. 

Les nouveaux venus 07it semblé, grâce à 
l’acliarncment de leur publicité, prendre le 
dessus, et il est évident, pour un spectateur 
impartial, que leur persévérance et leur mé¬ 
thode est la seule cause de leur succès mo¬ 
mentané. 

Une ])réscntation nouvelle et originale dans 
un llacon biscornu au bouchage mécanique 
[jerfectionné, imc formule nouvelle de récla¬ 
me aflii-mant une durée prolongée de l’effet 
antisepli(|ue, des tableaux-réclame bien faits 
et surtout des dépôts nombreux, telles sont 
les armes des produits envahisseurs. 

Malheureusement, ils sont tombés tout à 
fait à côté du goût français. L’aciile phénique 
dont les chimistes allemands abusent, n’a au¬ 
cun charme pour les consommateurs fi-an- 
çais. Outre qu’aucun hôpital n’en consomme 
])lus pari'c (pic sa valeur bactéricide est fort 
discutable, l’acide phénique a un goût re¬ 
poussant qui reste très longtemps dans la 
bouche, coupe l’appétit et peut fiiirc suppo¬ 
ser pendant une conversation animée, à cau¬ 
se de son odeur à longue portée, une médi¬ 
cation interne puissante d’une toute autre na- 


Le Français n’aime pas à se droguer, même 
sous prétexte d’hygiène ou alors, il aime au¬ 
tant que cela ne se saclie point. 

Nos séculaires élixirs, tout aussi antisepli- 
(pics, puisque les phénols (ju’ils contiennent, 
[)hénols aromatiques, eugénol et thymol en- 
Ir’autres, de leurs essences, sont tout aussi 
puissants que le phénol de goudron de 
houille, mais au moins ils sont agréables à 
utiliser et ils parfument l’haleine tout autre¬ 
ment (pi’à l’odeur d’hôpital. 

Signalons aux amateurs de llacons opales, 
qu’il serait possible, comme cela s’csl fait 
|K)ur d’autres produits, de profiter de l’opa¬ 
cité du verre pour y enfermer un liquide non 
lrans]jarent : une émulsion sans alcool par 
exemple. Un dentifrice savonneux liquide, 
soit à liase de savon amygdalin Fupiide, soit à 
base de sulforicinate à 5 %, rendu absolu¬ 
ment imputrescible par un décigramme de 
saccharine et contenant une dose assez forte 
d’essence, serait Ifien accucili par la masse 
des dentistes, |)harmaciens, herboristes, etc., 
(|ui auraient la spécialité sans alcool bon 
marché, rêvée dc[)ins si longtemps et par¬ 
faitement appropriée à l’emballage en verre 
opale à slili-goutle nouveau modèle. 

Qui lancera ce dentifrice savonneux sans 
alcool .1' 
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f^LCOOL ^iÉTHYUQUE 




Curtaiiis de nos lecteurs ayant employé der¬ 
nièrement des inétliylènes presque sans 
odeur, à une destination autre que les usa- 
j'es prévus par l’Administration des contri- 
liiitions indirectes (emplois industriels : sa¬ 
vons, dissolvants, etc.), nous avons cru de¬ 
voir demander à la direction lyonnaise du 
Service de la Régie, les renseignements né¬ 
cessaires. 

(jràee à l’amabilité et la courtoisie de M. 
Lenez, nous pouvons donner à nos lecteurs 
les renseignements suivants : 

« Les alcools dénaturés ne peuvent être dé- 
(( lournés de leur destination : cliaulTage, 
(( éclairage, emplois industriels, etc. Dans 
« aucutu! cii'constance, l’administration n’ad- 
« mellrail la substitution d’alcoôls dénaturés 
(( à des alcools de consommation ou de par- 
« fumei-ie passibles des droits. 

(( Lin ce <pii concerne les alcools méthyli- 
(( (pies impro|)res à la consommation et, par 
(( suite, (!.xonérés de toutes cliarges et forma- 
« lilés liscales, ils doivent contenir 5 % d’aeé- 
(( tone et 3 % d’inqniretés pyrogénées qui leur 


<( donnent une odeur empyrcumatique désa- 
« gréable ». 

Gomme, d’autre part, un industriel fabri¬ 
cant de méthylène offre à la parfumerie un 
alcool méthylique non consommable, mais 
sans mauvaise odeur, tout en contenant 3 % 
d’impuretés, et considéré comme légal à la 
sortie de l’usine, il serait bon que tout parfu¬ 
meur, avant d’en étendre l’emploi aux spécia¬ 
lités dans lesquelles il peut entrer, consnitât 
sa direcîlion régionale en déposant un échan¬ 
tillon d’un litre du produit à l’appui de sa 
demande. 11 éviterait ainsi de se trouver en 
défaut. Il faut poser en principe que, du 
moment où l’Administration des Contribu¬ 
tions indirectes a l’habitude de prélever des 
droits sur une catégorie de produits, elle 
n’admettra aucune substitution susceptible de 
la frustrer de ses recettes. 

Ajoutons que le mélange de méthylène et 
de l’alcool éthylique bon gofd,, est formel¬ 
lement interdit (Circidaire /|i3, i”’’ septem¬ 
bre Kjoo). 



Répondant à une demande de renseigne¬ 
ments concernant les parfums indiens, John 
R. Jackson, de Lympstone, envoie au journal 
(llieinial and Dniggial, les observations sui¬ 
vantes sur l’origine botanique et son équiva¬ 
lent en Angletei'io des différents produits in- 
di(!ns dénommés ; Ilina, 'l’iias, Joobi, Cbam- 
beh et Loban. 

Le liremier est,sans aucun doute, le Henné, 
nom sous lequel nous le connaissons (Lauso- 
nia Alba). Ilinà, avec l’accent sur la lettre 
liliale, est la dénomination persane. Cette 
plante est bien connue et se cultive dans tou¬ 
te l’Inde, la Perse, l’Egypte et autres parties 
de l’Orient, à cause de son parfum. L’emploi 
de ses feuilles comme cosmétique est égale¬ 
ment connu de[)uis la plus liaiilc anticpiité. 
Cependant, l’emploi le plus répandu des 


feuilles consiste dans la préparation d’une 
teinture donnant différents tons de jaune et 
do brun jaune. 

TluiJi doit être évidemment une erreur 
d’impression [lour Thas, l’Oliban du com¬ 
mence européen, lésine do jilusieurs espèces 
de Hosvellia, mais princ/qialemcnt du Rosvel- 
lia Carterii. Le nom arabe de Luban est aussi 
donné à cette résine, ce ipii rapprocdic do la 
dénomination Luban avec lequel elle est peut- 
être identi<|uc ou alors, il jieiit sc rapporter 
au Renjoin, la résine du styrax Renjoin, ipii 
se nomme en arabe Loban. 

(Mianibeh est une corruption de Cbampa, 
et avec une légère modification Cliamba,très 
commun dans l’Inde entière. Les fleurs 
janiuîs sont non seulement employées pour 
leur [larfiirn qui est assez pauvre, mais elles 
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sont la base, je crois, du parfum eonnu sous 
le nom d’Ylang-Ylang et donnent également 
une teinture jaune. L’arbre Michelia Cham- 
paca est de grande taille et toujours vert. 

En ce qui concerne le .Toohi, il est plus 
diflieile d’être renseigné. Il y a plusieurs dé¬ 
nominations similaires dans l’Inde, où do 


sons semblables tels que Jooi, Juhi. A moins 
que cette plante soit le Delphinium vestitum, 
connu à Simla, sous le nom de Juhé mais 
l'ion n’a été établi, en ce qui concerne les 
caractères spéciaux des différentes parties de 
celle planle. 

XXX. 



/Welilot 

A la suite de l’étude de notre distingué 
collaborateur, M. üéaux, sur le Méliloi (p. 20 
Févr. 1911), nous avons tenté nn essai de cul¬ 
ture et d’utilisation de cette plante odorante. 

Par simple extraction aux dissolvants vo¬ 
latils, nous avons pu extraire de la plante en¬ 
tière sèche près de 10 % d’un produit cris- 
lallisé à forlc odeur de coumarine et de foin 
coupé. 

Une simple lixivation suivie d’une évapo- 
ralion ménagée nous a conduit immédiale- 
mciit à un produit crislallisé parfailement 
blanc cl immédiatement utilisable. 

Nous avons l’intention de développer ces 
essais intéressants. Si l’un de nos lecteurs 
possède un emplacement favorable,nous nous 
mêlions à son enlière disposilion pour plus 


amides rcnseigncmenls. Celte exploitation fa¬ 
cile cl rémunératrice mérile d’clrc propagée. 

Ess$ric$ Nouvelle 

Nous venons de recevoir de l’Aude un 
échantillon d’essence exlraile de la Sanloline. 
C’est une huile essentielle verte, d’odeur am¬ 
brée très voisine de celle de la Sauge sclarée 
et qui est assurée du plus brillant avenir en 
parfumerie. 

La Santoline ou Aurone femelle est une 
composée de la famille des anthémidées, elle 
alleint 5o cenlimèires de haulcur, scs feuil¬ 
les sont rmement denlelées, coloneuscs et ras¬ 
semblées en paquet. Ses fleurs, qui se moll¬ 
irent en ce moment, sont d’un beau jaune 
soufre et disposées en gros capitules termi¬ 
naux solitaires et longuement pédonculées. 

Le rendemeni en essence est très faible. 


TRIPOU DE SYRIE ET SES JRRDINS 




'l’iipoli de Syrie, à 100 kilomètres au nord 
de llcyroutb, est merveilleusement située au 
pied du Liban ; fondée par les Phéniciens 
émigrés de Tyr, de Sidon et d’Aradius au 
VI® siècle avant notre ère, elle joua un rôle 
imporlant sous les croisades, ainsi que ,Iéru- 
salem et Antioche. Le comte de 'Loulouse y 
construisit un chiUeau qui domine superbe¬ 
ment la ville et est encore assez bien con¬ 
servé. Les croisés régnèrent à Tripoli de 1108 
à 1287 ; depuis, l’inlluence française y a 
gardé toute sa prépondérance, grâce aux 
nomlircux collèges et inslitulions chrétien¬ 
nes. Sur 45.000 habitants, on compte i5.ooo 
chrétiens et So.ooo musulmans. 

Au point de vue commercial. Tripoli de 
Syrie a gardé une réelle importance parmi 


les Ecbcllcs du Levant, son mouvement est 
de C8.000 tonnes, dont 43,000 (18 millions 
tic francs) en importation et 25.000 tonnes 
(12 millions de francs) en exportation. 

Depuis bien longtemps. Tripoli a acquit 
une célélirilé incontestée par scs admirables 
jardins d’orangers et de citronniers qui cons- 
lituenl, d’ailleurs, l’unique richesse patrimo¬ 
niale de scs babitanls. Ces jardins comptent 
plus de deux millions d’arbres, dont 700,000 
citronniers, 1.200.000 orangers cl i3o.ooo à 
i5o.ooo mandariniers, orangers amers, ber- 
gamoltiers, etc. 

Chaque arbre produit annuellement 3oo à 
.5oo fruits, pesant de 5o <à 80 kilogs, de sorte 
que la production annuelle varie entre 100 et 
i5o millions de kilogs, mais dont une cer- 
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laine propoi'lion est dclruile chaque année 
par la gelée et les inleinpéries de l’iiiver. 

La cueillette des Citrons commence chez 
nous dans la première semaine de septembre, 
(pioiqiie les fruits ne soient pas encore com¬ 
plètement mûrs. Le mobile de cette récolte 
pi'ématurée est le désii' de les voir arriver à 
Odessa avant l’ari'ivage des Citrons italiens. 
Ix:s ex;[)éditions tic nos Citrons à Odessa attei¬ 
gnent an mois de seplemljrc plus de soixante 
mille caisses de a8o à 3oo fruils, dont la va- 
l(Mir est de neuf à dix francs la caisse au com¬ 
mencement de la saison, pour tomber ensuite 
à six francs et peut-être moins. 

La cueillette des Oranges commence vers 
la mi-novembre et se termine lin avril. Les 
prix vai'icMil entre six et trois francs la caisse 


ment défendue contre tout ce qui pourrait 
entraver sa bonne marche, elle doit être éta¬ 
blie sur la base suivante : le distillateur en 
question doit être associé en société collective 
ou en commandite avec une maison indigène 
d’une compétence incontestée, et d’une bonne 
moralité. 

Les causes qui rendent cette association in¬ 
dispensable sont les suivantes : Ici, plus 
qu’aillcurs, l’étranger, l’iMiropéen en parti¬ 
culier, est volé autant que faire se peut. Outre 
les vivres, les loyers des immeubles (maisen 
ou magasins), les frais de transport, les em¬ 
ployés, la main-d’œuvre, etc., sont payés par 
l’Européen 5o et même loo % plus cher, 
sans exagération, que par un indigène com¬ 
pétent. 



Vue générale de Tripoli de Syrie 


de éü kilogs environ. I.es Oranges sont expé- 
dic(!S en Russie, à Oonslanlinopic,, Salonitpic, 
en Egypte, aux Dardaiielles, à Smyrne et 
dans d’autres villes de Tuiapne. 

Vers lin avril, ou commencement de mai, 
il y a une nouvelle cueillette de Citrons (nos 
arbres donnent d(;ux récoltes par an), mais 
celle cami)agne est de peu de durée et est 
réservée pour la consorninalion locale cl pour 
celle des localités environnantes. 

Nous attirons l’allcnlion des intéressés sur 
la possibilité d’établir ici une manufacture 
pour l’exlraclion des essences de Citron, de 
Bcrgamolle, de Bigarade, d’Orange douce, 
etc. Nous croyons inutile de démontrer 
(jii’une telle installation est appelée à un suc¬ 
cès certain cl rapide. 

Nous nous faisons un devoir d’ajouter que, 
pour qu’une telle entreprise soit rigoureusc- 


IIiio autre raison plus sérieuse encore rend 
cette association plus imlispensable : les jar¬ 
dins do Tripoli sont entre les mains de mu¬ 
sulmans illettrés, mais très fins et de mau¬ 
vaise foi. 

Il faut être du pays, bien connaître leur 
manière d’agir et même la personnalité de 
(diaciin pour ne ])as être pris au dépourvu. 

Bref, il est nécessaire, soit d’être associé à 
une maison compétente coinnic nous le di¬ 
sons [)bis baul, soit encore charger de tous 
les achats et règlements avec les gens du pays 
une [)ersonne d(! confiance ayant , déjà des 
l'clalions avec les propriétaires des jardins. 

Ces condilions rem|)lies, nous sommes ab¬ 
solument certains du succès de l’entreprise ; 
nous nous nnûtons d’ailleurs (întièrement à la 
disposition des inlér'essés pour de jilus amples 
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L’exploitation des Hespéridés j)ouiTait ne 
pas se limiter exclusivement aux jardins de 
Tripoli de Syrie : la ville de Saïda, près de 
Beyroùtli, donne une quantité imporlantc de 
Litrons ; les jardins situés entre Tripoli et 
Lattaquict (jui envoient leurs Citrons ;i Tri 
])oli pourraient également être mis à conlri- 
hiition. 

En ce (jui concerne pins spécialement 
l’Orange, .lal'fa donne annuellement une 
quanlilé dix fois pins importanic que Tripoli. 
Ces Oranges sont également dirigées dans 
toutes les directions, en T\irquic et en Russie. 
Payas, près d’Alcxandrettc, récolte également 
des Oranges renommées. 
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En définitive, toute la côte, depuis Jaffa 
jusqu’à Alexandrette, est plantée de Citron¬ 
niers et d’Orangers de toutes sortes, dont les 
fruits, au plein moment de la maturité, ont 
une faible valeur et se prêlent admirablement 
à la fabricalion des essences et des acides. 

Cette industrie, transportée dans cette ré¬ 
gion li-ès fertile et au climat paradisiaque, 
modifiera favorablement les procédés cullu- 
i-aux acducis qui sont encore ceux déjà con¬ 
nus du temps du déluge, pourra augmenter 
dans de larges proportions une production 
déjà colossale et donner de gros bénéfices à 
celui (pii en aura en l’initiative. 

Constantin Meuiiem. 

(Tripoli de Syrie) 




UE ET SON ESSENCE 




Il existe an moins 8o variétés de Carda¬ 
momes et de quelques-unes d’entre elles on a 
retiré des essences qui sont plus ou moins 
bien étudiées et connues. Nous allons passer 
très rapidement en .revue celles qui sont con¬ 
nues en parfumerie et donner les spécifica¬ 
tions de leurs essences d’après les publica¬ 
tions de AIM. Charabot, Dupont et Pillet, 
Sebimmel et Cie, etc..., pour parler ensuite 
de quefipies variétés encore ignorées dans 
cette industrie. Il est bon de les signaler 
pour (ju’on puisse étudier leurs essences et 
examiner leur valeur commerciale. La chose 
mérite toute notre attention, car ces Carda¬ 
momes, à l’encontre de tous les autres, sont 
des jn-oduits en cpiclque sorte nationaux puis- 
(pi’ils sont récoltés en Indo-Chinc, c’cst-à-diie 
dans nos colonies. Leur introduction en Fran¬ 
ce serait d’autant plus intéressante que jus- 
(pi’à maintenant, ils sont exportés presque 
exclusivement en Chine et que les Chinois 
font siihir aux cours de ces produits et pour 
des raisons mal définies, sinon trop claires, 
des variations ahsolumcnt fantaisistes (pii ne 
sont pas faites pour encourager les agriciil- 
leurs laotiens. 

Le cardamome est une plante de la famille 
des Zingibéracées et les essences que l’on re¬ 
tire des graines de scs diverses variétés pos¬ 
sèdent toutes une odeur camphrée et aroma- 
tirpic. On a trouvé du cam|dire comme cons¬ 
tituant très important de presque tontes ces 
essences, du cinéol dans la plupart d’entre 
elles et très souvent du terpinéol. 

Voici la liste des principales essences de 
Cardamome : 

L’essence d’/lm.o/mim repens, étudiée par 

Trammsdorff ; 


L’essence de Cardamomum minus, étudiée 
par Dumas et Peligot ; 

L’essence de Cardamome du Bengale {Amo- 
inum aromaiieum Roxb.). 

L’essence de Cardamome du Cameroun (Amo- 
mum Danielli llook ; Amomuin auguslijo- 
liam Sonnerat). 

L’essence distillée de VAmoinum mala (Afri¬ 
que Orientale Allemande) ; 

L’essence de Cardamome Korarima (/Imo- 
mum Korarima) ; 

L’essence de Cardamome de Ccylan (Elelleria 
Cardamomum var. While) ; 

L’essence de Cardamome de Malabar {Eleile- 
ria Cardamomum Matton) ; 

L’essence de Cardamome de Maïssour ; 
L’essence de Cardamome de Mangalore ; 
L’essence de Cardamome de Siam (Amomum 
Cardamomum L.) ; 

L’essence de graines de Paradis (Amomum 
meiegueta Roscoe). 

Les essences du Bengale et du Cameroun 
ont une très franche odeur de cinéol qui se 
trouve aussi parmi les constituants des essen¬ 
ces de Malahar et de Ceylan. 

Les plus intéressantes parmi ces diverses 
essences sont celles de Malabar, du Siam et 
principalement de Ccylan. L’essence de Ca- 
damonie de Ceylan est iJOiir ainsi dire l’es¬ 
sence commerciale de Cardamome. 

L’essence, de Cardamome de Malabar a un 
rendement de a,i4 %. Elle est d’un jaune 
clair et contient parmi ses constituants du 
cinéol et un peu de terpinéol droit. Densité 
o.()/i.'L Pouvoir rotatoire à 19° ; -f 34“ fia’. 
Soluble dans 4 (et jihis) volumes d’alcool à 
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76^.Coei'ficieiil, de saponification : i32. Son 
odeût’ rappelle celle de l’essence de Cardamo¬ 
me djii Ceylan. 

,L’«l.s,s'ence de Cardamome de Sium a une 
odélir de eamphre lellement accentuée cpie 
l(!s graines d’on elle est extraite par distilla¬ 
tion sont vendues à Londres sous le nom de 
(( cainplior seeds », c’est-à-dire de graines de 
camphre. Son rendement est de 2,4 %. Elle 
est à demi-solide et devient Iluide à 42°. Sa 
densité à cette Icmpéralure est de 0,905. Pou¬ 
voir rotatoire -|-38“4’. Soluble dans 1,2 vo¬ 
lume d’alcool à 8o“. Coefficient de saponill- 

L’essence de Cardamome de Csylun a un 
nmdement do 2,5 environ pour roo. Sa den¬ 
sité varie entre 0,895 et 0,906. Pouvoir rota¬ 
toire -fi3°. 

Soumise à la dislillation fractionnée, elle 
donne île l’acide formique, de l’acide acéli- 
que, un terpène qui paraît être le dipentène, 
du terpinène. La plus grande partie de l’es- 
simce passe entre 206“ et 220° et contient du 
terpinéol en forles proportions. On obtient 
comme résidu di's crislaux soyeux qin fon- 
deul à tio-fii“. 


Ainsi que nous l’avons dit plus haut, l’es¬ 
sence de Cardamome de Ceylan contient du 
cinéol. 

L’île de Ceylan fournit des graines de Car¬ 
damome sauvage ipii seraient, paraît-il, con- 
rammerit employées dans rAlleniagne du Sud 
pour la fabrication de cei’tains gâteaux. 

On attache à recevoir des graines de Car¬ 
damome non décortiquées une importance 
telle que la pharmacopée anglaise proscrit 
celles (pu ont subi la décortication. Cepen¬ 
dant bien des distillateurs se désintéressent 
de cette question, mais ils ont soin de mettre 
immédiatement en œuvre les graines décorti¬ 
quées. 

On peut noter que les graines de Carda¬ 
mome de Mangalore sont sphériques comme 
colles de jVlalabar, tandis que celles de JVIaïs- 
sour sont ovoïdes, allongées et de couleur 
crème. Les graines de Cardamome du Ben¬ 
gale sont bleu pâle ou roses. 

Louis SiïKvu, 
îngénieur civil. 

(/I suivre.) 
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flNf^UYSe DE U'ESSesCE DE BERSfi,»lOTTe 




La maison Santo Creco nous transmet l’ob- 

(( Un type de notri; Essence de Bergamotle 
« nous a été signalé comim; impur, à cause 
des constantes suivantes ; 

« Insolubilité dans un demi-volnmc d’al- 
<( cool à 80“. 

« 'Pirage en éther 32,9 %. . 

« Bésidu d’évaporation f),42 %. 

(( Nous affirmons cependant l’absolue pu- 
(( roté de notre Ivssence de Bergamotte et 
(( vous prions d’examiner si les anomalies 
« signalées ne piuivent pas s’expliquer au- 
« trement que par une falsification ». 

Nous avons répondu comme suit : 

M. E. Dovvzard a publié (Amer. jour, 
pharm.) un article sur les constantes des Es- 
simces de Bergamotte absolument pures : il 
a porté les limites du résidu d’évaporation 
,jus(|u’à G,4 % et il considère comme admissi¬ 
ble un dosage de 32 % d’éther (comme ces 
années dernières à cauge des intempéries). 

.MM. Sebimmel signalent, en outre, ipie la 
solubilité des Essences de Bergamotte dans 
l’alcool 80-81“ est Irès variable. Des essences 


peu solubles se séparent le plus souvent en 
grande partie lorsqu’on les dilue dans i,5 à 
2 volumes d’alcool 8o“. Ceci s’applique, 
d’après ces chimistes, à des Essences de la 
meilleure qualité, et ils l’ont constaté fré- 
(pumiment sur des produits authentiques. Il 
est complètement impossible, d’après eux, 
de SC procurer en tous temps des essences qui 
soient solubles dans l’alcool 80°. 

Le type d’Essencc de Bergamotte incriminé 
est donc pur, une falsification j)ar les procé¬ 
dés les plus courants aurait, d’ailleurs, eu 
])our résultat immédiat de diminuer le résidu 
d’évaporation (saut en cas d’addition d’huile 
grasse) et de remonter le titrage en éther 
(addition d’éthers synthétiques). Il c”st plus 
normal d’admidtrc que les constantes eussent 
été modifiées dans un tout autre sens en cas 
d’adultération, cl dans de [)Ius forles pro¬ 
portions. 

Il est fâcheux que les constantes optiques 
et densimétri([nes n’aient pas élu signalées, 
mais il est probable qu’elles étaient normales 
juiisqii’on ne les a pas incriminées. 

G. ConuTY. 

(Laboratoire de la Parfumerie Moderne). 
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PRRFU,neRie iq L.''E^POSITION Dt TURIN 




Comme dans toutes les expositions interna¬ 
tionales, la Parfumerie Française tient toujours 
la première place et éclipse, sans difficulté, les 


dustries, la France garde toujours sa supréma¬ 
tie en ce qui concerne les produits d’Art et de 
Luxe, il n’en est pas moins vrai que déplus en 



Stand Vivifie (Les Sirènes) 


exhibitions des nations concurrentes qui ce¬ 
pendant ont su montrer, cette fois encore, les 
résultats de leurs efforts continuels vers le bien. 
Nos industriels auraient tort de s'endormir sur 


plus la clientèle populaire, celle qui alimente 
réellement les grosses usines, va dans tous 
les pays, aux fabricants locaux. 

Nous qui pouvons avoir toutes les matières 
premières de première ma n, sachons intri- 
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guer et nous introduire sur tous les marchés ; 
il est indispensable pour la prospérité de la 
Parfumerie Française que le chiffre de nos ex¬ 
portations s’accroisse régulièrement, ce qui n'a 
pas été, on le sait, le cas de cette dernière 
année. 

A Turin, chaque nation a su montrer l’aspect 
synthétique de son caractère personnel et de 
ses prédilections ; le palais de la France est un 
musée d'art industriel sous toutes ses formes. 
Sous le coquet dôme, tout tendu de rose pâle 
et qui illumine de tendre reflets les vitrines la¬ 
quées, nous retrouvons un grand nombre des 
noms favoris du public. 

Ce sont les par¬ 
fumeries de Ga- 
BiLA : Le Rêve, 

Folle Passion, 

Toutle Printemps 
en flacons] 'déli¬ 
cieusement habil¬ 
lés ; les produit; 

de GeLLÉ FRERES : 

Noblesse oblige. 

Royal emblème, 

Corollis, parfums 
vraiment royaux, 
et de Godet : 

Sous-Bois,parfum 
frais etpersistant, 
jamais parfum n’a 
été plus en har¬ 
monie avec son 
titre; c’est en mê¬ 
me temps que la 
senteur des'fleurs 
sauvages, le dé¬ 
licieux et vivifiant 
parfum des bois. 

Envoi de Fleurs, 

Exquisité, les 
plus belles créa¬ 
tions de la Par¬ 
fumerie Françai¬ 
se. Flacons déco¬ 
rés et ornés au 
centre d'une mi¬ 
niature, véritable émail de Limoges, exécutée 
par L. Debrive, le célèbre peintre-émailleur. 

Concentrés de Fleurs. - Création spéciale des 
Parfums Godet, donnant vraiment l’illusion 
des fleurs fraîches ; les extraits sur Heurs ser¬ 
vant de véhicules aux huiles essentielles et 
remplaçant les benzoates. Ces parfums gagnent 
de finesse et ont l’immense avantage de ne pas 
tacher. 

Plus loin, c’est Gorlier et son Eau fameuse 
c’est le stand des parfums Daver, de Mayaudon 
qui nous montrent que la décentralisation n’est 
pas un vain mot. Mouii.i.eron a aussi son Secret, 
aussi charmant que tout autre; la Misai.opecine 


a également une très intéressante vitrine. 

Les héritiers du Dr Pierre conservent les 
traditions et leur antique réputation à laquelle 
se heurtent vainement les ambitieux et lestard • 
venus. ' 

Gomme d’habitude, le stand Pinaud est un. 
modèle du genre; celui de Piver est inégalé ; 
le Scarabé est un bijou, une trouvaille,sortie des 
galeries Guimet et tout autour la foule des 
succès des ans passés ; Lariette, Pompéia, 
Floramye, Espéris, Az.irea, Rosiris et tutti 
quanti. Les parfumeries Rolland exposent quel¬ 
ques nouveautés. N’oublions pas la radieuse 
vitrine des sympathiques frères Sauzé qui, non 
contents de tracer 
de nouvelles voies 
à la parfumerie, 
savent aussi créer 
eux - mêmes des 
étiquettes, des af¬ 
fiches, des fla¬ 
cons artistiques : 

toutes ses for¬ 
mes, ne saurait 
déchoir en s’asso¬ 
ciant au commer- 
ceet à l’industrie. 
La Société Hy¬ 
giénique nous of¬ 
fre son Impérial 
Amour, Joye du 
Cœur, et ses pro- ' 
duits de beauté ; 
Simon et Cie 
leur impérissable 
crème. 

Enfin, Viville 
a su grouperdans 
un cadre original, 
haut relief de 
stuc de la plus 
belle allure, tou- 
t.s ses meilleures 
spécialités : Meil¬ 
leure Violette, Ir¬ 
résistible Muguet, 
Séduisante Aubépine, Etoile Jde Napoléon, 
Ohé-Ohé et tant d’autres dont le nom est 
sur toutes les lèvres. 

Bref, en ce qui concerne la parfumerie con¬ 
fectionnée, l’exposition française est, une fois 
de plus, un succès. 11 est fâcheux qu’un cer¬ 
tain nombre de fabricants di primo cartello 
aient cru devoir s’abstenir. Nous les retrouve¬ 
rons certainement à la prochaine occasion; 
souhaitons aussi que la multitude des parfu¬ 
meurs français, qui n’ont pas le loisir de se 
consacrer à des installattons coûteuses et ab¬ 
sorbantes, sachent se grouper et s’entendre 
(pour une fois) afin de donner collecttvement 
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une impressionnante idée de leur nombre et de 
leur valeur. 

Du côté des fabricants de matières premiè¬ 
res, nous retrouvons toujours les mêmes spé¬ 
cialistes : Roure-Bertrand, Dupont, de Laire. 
Laridan, Société le Camphre, Baube, Raphel- 
Carbonel et Parfumeries de Seillans. Citons 
la vitrine du Laboratoire Piver, dans la section 
produits chimiques, où sont exposés d’une fa¬ 
çon très scientifique les résultats des travaux 
de la pléiade de chimistes dont les communi¬ 
cations à l'Académie des sciences ont fait sen¬ 
sation. Les recherches de G. Darzens, avec la 
collaboration de MM. Armingeat, Guffroy, Le- 
fébure, Rost et Séjourné, sont résumées en 
une importante série d’échantillons; citons, 
entr’autres, les résultats de l’hydrogénation 
catalytique des bases et de la réduction cata¬ 
lytique des cétones. Les travaux de Haller, à 
la Société chimique de France et de Charabotù 
l’Ecole des Hautes Etudes commerciales re¬ 
tiennent également le technicien. 

Les pavillons étrangers contiennent, dissé¬ 
minés un peu partout, un certain nombre de 
vitrines que nous conseillons à nos lecteurs de 
visiter à l’occasion. 

Du côté italien : Bertelli et Co, de Milan, 
«Violette Niva, savons Dulcédo et Sapol», 
Ditta Pietro Bortolotti, de Bologne « Acqua 


di Felsina ». Valsecchi et Morosetti, de Milan 
>< Pompei » « Poéma di Rose », Officina Par- 
MENSE sosTANZE ODOROSE « La duchesse de 
Parme », Pugliesi et M anara, de Catane « Otelo, 
Tosca, Idilla », Augusto Hugony, de Palerme, 
Guido Coatti et G», de Ferrare, Rasini et C«, 
de Milan, Frecceri, de Gênes, CASARETO,de Gê¬ 
nes « Parfum des Doges ». 

Au pavillon russe : Echantillons du I.abo- 
RATOiRE Techno CHIMIQUE de St-Pétcrsbourg, 
dans le Palais de la Grande-Bretagne : F.-S. 
Cléaver, Cosnell et G», Erasmic G“; The Ro- 
SEMARINE MfG G». 

Gomme producteurs d’essences : Giovani 
Varino, de Pancaliéri, menthes, absinthe, mé¬ 
lisse, etc., Boake Roberts, de'Londres, Kusuke 
Koyabaschi, de Yokohama, The Welcome La¬ 
boratories et d’autres que nous omettons cer¬ 
tainement sans le vouloir. 

La branche savonnerie, quoique moins inté¬ 
ressante pour le public, est également digne¬ 
ment représentée. 

En définitive, succès très réel pour nos in¬ 
dustriels qui ont affirmé, une fois de plus, leur 
supériorité indiscutable, et excellent encoura¬ 
gement pour faire mieux encore. Souhaitons 
de nous retrouver à la prochaine exposition, 
beaucoup plus nombreux si possible. 

La Tarfumerie Aloderne. 




PRRFUAiS NOUVERU^ POUR SRVONS 




La fabrication des savons, soit par les pro¬ 
cédés classiques de Marseille, soit par les pro¬ 
cédés nouveaux ou rapides (empfilages), exige 
des parfums d’une ténacité toute particulière 
et d’une stabilité absolue envers les agents 
alcalins. 

C’est pourquoi des débouchés sérieux se 
sont ouverts à quelques corps appartenant 
à la série des Ethers oxydes, soit simples, 
soit mixtes. 

Un des plus intéressanis est sans contredit 
l’essence de Géranium artiliciellc, qui, di- 
sons-le de suite, n’a aucun rapport en tant 
ipie constitution avec l’essence de géranium 
véritable ; son odeur, notamment dans les 
savons, le rappelle cependant assez fidèle-' 
ment pour qu’il vienne faire aux essences 
de Bourbon et d’Afrique une concurrence 
assez sérieuse. 

C’est l’Oxyde de Phényle. 

Le procédé le plus avantageux pour sa fa¬ 
brication est sans contredit l’aiiplicalion in¬ 
dustrielle de la méthode générale de Glads¬ 
tone et Tribe. On chauffe le phénol à une 
température voisine de son point d’ébulli¬ 
tion et on l’additionne avec les précautions 


habituelles d’Aluminiiim suivant les quan¬ 
tités données par l’équation ; 

aCMI-’OH +k\ = 3H + M = (CTI-’O)-' 

Puis le phénolate d’aluminium ainsi ob¬ 
tenu donne par distillation sèche l’oxyde de 
phényle suivant l’équation ; 

a AlE (C'dTO)" = AUO" -|- 3 CMi^-O-C/’lI" 

On peut utiliser d’aulrcs méthodes telles 
(}ue le chauffage du phénol avec du sulfate 
de diazobenzène, ou encore chauffer vers 
35o° le phénol en présence de chlorure d’alu¬ 
minium, etc. 

L’oxyde de phényle fond à 28“ et bout à 
353° ; fondu, il a un aspect lluorescent, grâ¬ 
ce à sa fonction éther oxyde, il est très stable. 

On peut obtenir en produit utilisable en 
savonnerie i/3 du poids du phénol utilisé. 
Ce rendement joint aux bas prix des ma¬ 
tières mises en œuvre en fait un produit 
d’un grand secours pour la savonnerie bon 
marché. On le mélange avec les essences de 
citronnelle, de palmarosa, de girolle, de vé¬ 
tiver, voire même d’autres parfums chimi¬ 
ques tels que le formiate de citronellylc, le 
terpinéol, afin d’obtenir une gamme très va- 
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rico d’odeurs ayant toutes un môme fond de 
géranium. On estime généralement que loo 
grammes d’oxyde de phénylc ont comme in¬ 
tensité la valeur de un kilog. d’essence de 
Géranium Bourbon, sans avoir, bien enten¬ 
du, la môme finesse, mais très largement 
suffisante lorsque l’on veut obtenir des pro¬ 
duits ordinaires ou couvrir certaines odeurs 
de rance i)rovenant des matières grasses uli- 
lisées. 

yde iT) 

Benzyl-oxy-isoaruyle G" ii' Gii* 0 C'' H=<;Cj[;| 

La préparation de cet éllu’i- oxyde est des 
plus simples, on peut opérer de la façon sui¬ 
vante : 

Préparer.le dérivé sodé de l’alcool isoamy- 
lique que l’on maintient en solution dans un 
excès d’alcool, puis ajouter peu à peu du 
chlorure de benzyle en quantité donnée par 
l’équation ; 

iNiO + C'UI ' Cil Cl = N:i CI-|-C“ll--CIUOC“II=<C]j’ 


Le chlorure de sodium se précipite au fur 
et à nuïsnre de sa formalion et l’éther oxyde 
jui.xle formé est en dissolution dans l’excès 
d’alcool isoamylicpie. On le sépare par distil¬ 
lation fi'actionnée, c’est un liquide incolore 
distillant vers 110° sous 22 m/m, possédant 
une odeur douçàtrc assez intense, rappelant 
le Gardénia. 

C’est un parfum qiii conviendra parfaite¬ 
ment pour tous les cas où il sera nécessaire 
d’adoucir une odeur. De même on pourra 
l’uliliscr comme dissolvant pour les parfums 
cristallisés tels que Musc, Héliotropinc, etc., 
(jne l’on désirera incoporer au savon. 

L’exceplionncl bon marché de ce parfum 
nouveau le recommande à tous les savonniers 
à qui il peut rendre les jilus grands services. 

d'ous les fahricanis de parfums indnsiriels 
produisent déjà ces deux corps intéressants. 
Nous conseillons à nos lecteurs de les leur 
demander pour essais. 

.1. AncÉ, ingehieur chimisle.' 




INFOR/M^TIONS 




Elections Sénatoriales 

Nous sommes heureux d’apprendre que 
M. .lean Amie, conseiller général des Alpes- 
Maritimes, a été nommé sénateur en rempla¬ 
cement do M. Bouvier, décédé. M. Amie est 
avec MM. Louis et Jean Roure, co-directeur 
de la maison Roure Bertrand fils, et il su 
se concilier [lar sa honne grâce, son affahi- 
lilé souriante, son bon vouloir toujours prêt, 
la sympathie de toule la population. 11 n’est 
pas douteux que son maiulat lui soit renou-, 
vêlé aux prochaines élections. M. Amie ap¬ 
portera au Sénat avec toute son expérience 
de la vie industrielle, l’élément parfumeur 
qui manquait à la Chamhrc haute depuis la 
mort du regretté M. Cbiris. 

Nous sommes persuadés (pie M. Amie cm- 
ploiera tonte son autorité et sa chaude élo¬ 
quence à la défense et à la protection de 
cette industrie hien française, et nous lui 
])résentons voloutiers loutes nos félicitations 
et l’assurance de notre respectueux dévouc- 

Qroîts de douane sur les essences 
dé'tçrpénéçs 

Depuis (piel(|ucs mois, les essences déter- 
])énées étrangères sont taxées à l’arrivée en 
France comme Parfums artificiels, à i5 % 
ad valorem, au lieu de 5o fr. les 100 kilogs. 

Cette innovation a déjà donné un grand 
essor à la fabrication française dont le seul 


concurrent se trouve prcscjue éliminé du 
marché. 

D’autre part, un procès d’une maison de 
Hambourg au sujet de l’introduction d’Eugé- 
nol, taxé comme synthétique, déclaré comme 
naturel, a donné raison à notre thèse que le 
constituant n’est pas un produit artificiel et 
que ne peut être considéré comme tel que le 
produit traité par la voie chimique. 

.Insqu’à nouvel ordre et pour longtemps 
encore peut-être, c’est le désarroi et l’incohé¬ 
rence. 

EfTipIoi du Csi’lPbi'S 

Le ])■■ Llohnc injecte dans l’abdomen de 
l’huile camphrée avant l’opération de l’appen¬ 
dicite, pour éviter toute inflammation dange¬ 
reuse. Le D’’ Kolb a simplifié cette méthode 
en introduisant l’iniile immédiatement après 
l’opération. Dans 12 cas de laparotomies pra- 
Cujiiécs pour enlever des organes infectés, il 
a versé de l’huile camphrée dans la cavité 
abdominale, au milieu de la masse intes¬ 
tinale. Les quantités employés ont atteint 
5o centimètres cubes d’huile camptu’ée sté¬ 
rilisée. Neuf décès seulement sont intervenus, 
dont un seul dû à la péritonite. Quelques 
abcès se sont déclarés (dicz les autres malades, 
mais seulement aux points non protégés par 
l’huile. Le Camphre est un antiseptique inof¬ 
fensif et offre l’avantage de stimuler l’or¬ 
ganisme et de lui permettre une plus aisée 
résistance au choc opératoire. 
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U CRRDR/^0>iS ET SON ESSENCE" 




Sa C'Jl'^urç au Uaos 

Les Cardamome cUmt des piaules de la 
llore tropicale, du moment qu’ils fleurissent 
dans les Indes et au Siam, il est tout naturel 
de les rencontrer en Indo-Ghine. M. Gagne- 
pain leur a consacré un chapitre dans la 
((■ Flore générale de l’Indo-Chine », publiée 
sous la direction de M. H. Lecomte. 

11 existe au moins 17 variétés d’Ammo¬ 
nium connues et étudiées au point de vue 
botanique dans notre colonie d’Exlrênie 
Orient ; elles présentent entre elles de nota¬ 
bles dilTérences. Ce sont des herbes souvent 
très robustes et dont les dimensions peuvent 
varier de 3o à 5o centimètres, comme l’Ain- 
momum monophyllum Gagnep., à 2 à 3 m. 
comme rAmmomum repens Sonner., à 3 m. 
comme l’Ammomum Krervanh Pierre et 
rAmmomum elephantorum Pierre. Ces plan¬ 
tes sont pourvues d’un rhizome grêle on fort, 
courant souvent à de longues distances ; par¬ 
fois elles ont une souche presque ligneuse 
comme rAmmomum laoticum Gagnep. 

Généralement les giaines sont nombreuses 
(’t arillées. L’Amniotmim Krervanh a des 
fi'uils très parfumés ; la chair de ceux de 
l’Ammomum 'l’ainrey est très i)eu aromali- 
(pie. Il paraît cependani, d’après une récente 
piddication de M. Giislave Salé, (pie ce der¬ 
nier Cardamome, sons le nom vulgaire de 
(( ki’eko ’l’oin-rey », est celui ipii a la iilus 
haute valeur dans la région, mais il est bien 
[lossihle (pi’il y ait là une confusion entre 
divers lyiies de la iiièinc piaule. 

Parmi les variélAs de Cardamomes de l’in- 
(lo-Chine, il y en a ipialre (|ui sont couram¬ 
ment employées et décri les [lar M. Gagne- 
liaiii. Il scml)l(! cpie l’on puisse identilier 
l’une, l’Ainmonmiu eehiuos])h(ei’a K. Schu¬ 
mann, dont le nom vulgaire est le Sa-nhân 
avec le Sa-nhon doni parle iM. G. Salé ; il est 
dit « sauvage », mais les Laotiens en ont 
entrepris la cullui’c [lar des procédés simplis- 
1(!S (jiie nous verrons plus loin. 

1“ Anmioumm repens ou elelleiia Carda- 
momum Mal., amomum cardamomum L. 
Plante de 2 à 3 mètres de hanleur ipii porte 
des capsules ovoïdes striées en long ayant 
12 à i5 millimèlrcs de longueur sur 8 à 10 
de largeur et couronnées par le calice per¬ 
sistant. Une forme a des fruils qui atteignent 
35 à [\o millimètres de longueur. L’A. re¬ 
pens est employé comme épices, .comme re- 


(I) Voir 
()y et 100. 
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mède contre l’asthme, les maux de tête et 
certaines affections d’estomac et comme mas¬ 
ticatoire avec le bétel. 

11 est cultivé au Cambodge et au Laos et 
indigène dans le liaut-ïonkin, à Lao-Kay. 

1° Ammonium Krervanh Pierre. — C’est 
une herbe qui atteint 3 mètres de hauteur et 
porte des capsules velues-dorées puis glabres, 
globuleuses, de 16 millimèti'es de diamètre, 
ayant 5-6 côtes peu marquées à 9 sillons ; 011 
en lire 6-9 graines globuleuses, un peu com¬ 
primées, à base concave, à arillc lacérée. Les 
fruits qui mûrissent en mai sont très parfu- 

Le centre de production est au Cambodge 
dans la province de Thépong, dans les monts 
Kervanb, celui de son commerce est à Kom- 
pong-Speu, et à Pnom-Penb. Son nom vul¬ 
gaire est Krcko Krervanh, Karvanb ou Kre- 
vvanb. Les indigènes en font un aliment, un 
condiment surtout. Il a été introduit en Eu- 
l'opc au xvi° siècle. D’après M. Pierre, il s’eu 
forait un commerce do plusieurs millions (?) 
avec la Chine, ce ipii ferait peut-être suppo¬ 
ser une confusion entre ce Caidainome et 
l’Aiumomum Tomroy ipic nous allons voir. 

3“ Ammonium Toinrey. — Herbe s’élevant 
de O m. 5o à I mètre. Elle produit des cap¬ 
sules clliplicpies, presipic glabres, longues d(! 
i/i millimètres, larges de 10 à i3, qui sont 
striées longitudinalement et serrées les unes 
contre les autres. Les graines sont déformées 
et. ont une arillc déebi<iuelée ; leur chair est 
peu aromali(pie. La floraison a lien en avril. 

Le nom vulgaire, de ee cadanioine est l’oin- 
rey. On le trouve dans la province de Sani- 
rong au Cambodge ; à Angkor, à Pnoni- 
Penh ; dans le Laos, à Pak-lay (ou Pak-sé). 

11 paraît (pi’il ne vaut cette année que 120 
))iaslres alors qu’aux adjudications de Pnom- 
Penh, il s’est couramment traité à 700 pias¬ 
tres le picul, prix fort encourageant, pour les 
cultivateurs du Cambodge. 

/i“ Ammonium echinosphd'ra K. Schu¬ 
mann ; c’est probablement l’A. villosum 
Lour. ; son nom vulgaire est Sa-nhân ou Sa- 
nhon. Il doit être le même Cardamome que 
celui dit (( sauvage » (pii est eiiltivé au Laos 
par les populations holovens de la province 
de Saravane. 

C’est une herbe élevée d’environ 3 mètres 
dont les capsules ovoïdes de 20 millimètres 
sur 12 à i5, sont couvertes de piquants très 
lins et llexueux. Les feuilles rcsscmbleiil à 
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cüllus (lu liiuriur-ccirise. Elles produit scs 
llcLirs et scs l'ruils au mois de mai. 

Celle piaule est oriyiuaire des Monts Bavi 
au 'l’oukiu et de 'J’Iiau-ho et de Pliu-ycn en 
Aunam. 

Le Cardamome a sauvage » a valu, il y a 
(.juckpies amnjes, 25 et jnème 3o piastres le 
pictil et i6 piastres seulement en 1910. Le 
cours moyen est de 20 ,piastres. 

La province de Saravanne a singulière¬ 
ment auginenlé sa production qui est pas- 
scie de 20 tonnes en 190G, vendues aux né¬ 
gociants chinois de Pak-sé, à 190 tonnes en 
1909. C’est donc, au cours moyen de 20 
piastres le picul, plus de 60.000 piastres ga¬ 
gnées en un an par les holovcns de Saravanc 
au prix de tpielques défrichements de fo¬ 
rcis et d’im Iravail insignifiant, car les Lao¬ 
tiens n’aiment pas beaucoup le travail et il 
UC leur faut pas des cullures compliquées, 
demandant un certain entretien. 

Les holovcns choisissent n’importe quel 
terrain, quoicjue la terre rouge du plateau 
jiaraisso la meilleure ; ils en font un essai, 
plantant dans un a rai » à riz un certain 
nombre de pieds de Cardamome. En cas de 
réussile, ils défrichent le sol environnant 
(ju’ils piaillent en Cardamome. 

Les plaulations sont faites par semis cl 
produisent dès la Iroisièinc année pendant 


une période de trois ans, après quoi elles 
meurent : elles n’exigent aucun entretien que 
le sarclage des hautes herbes. 

Après la récolte, on place les graines sur 
des claies pour les faire sécher au-dessus du 
feu, ce (jui permet de détacher l’enveloppe 
pour avoir le j^roduit marchand. 

Les Chinois sont les acheteurs presque ex¬ 
clusifs de ce Cardamome dont ils usent com¬ 
me de condiment et de médicament : ils en 
feraient, paraît-il, des produits épicés dans 
le genre du carry et de quelques sauces an¬ 
glaises. Les Annamites se servent aussi du 
« me-tre » comme les Tonkinois emploient 
le sa-nhon : c’est pour eux aussi un condi¬ 
ment cl un remède contre les coliques et les 
mau.x d’estomac. 

Comme ce Cardamome, même au prix 
de 20 piastres le picul, représente une source 
de richesse pour les Bolovens du Laos, notre 
intérêt national bien co-mpris nous comman¬ 
de d’en développer la production. 

D’autre part, il serait peut-être intéressant 
pour la parfumerie d’essayer les divers Car¬ 
damomes d’Indo-Cbine dont nous ne croyons 
pas que l’élude ait été faite à ce point de 
vue spécial. 

Louis Sewve. 

Ingénieur civil. 


LES EN THlI^flPEUTIQUE 




l,es parFurns ■fcenaegs en pathologie 
et en thérapeutique nnentales 

De l’anecdole suivante m’est venue l’idée 
de l’article actuel. 

lùicorc éludianl, je fus prié à dîner par un 
Professeur de la Eaculté. .l’avais fait, à l’ilô- 
lel-Dicii, le malin même, un pansement à 
l’iodoforme ; la maîtresse de céans me prit 
à part, an salon ; « Vous ne saviez donc pas, 
jeune imiirudeul, (jue votre voisine de droite 
ne peut supporter l’odeur de l’iodoforme 
sans avoir des cauchemars funèbres la nuit 
d’après i* Inutile de chercher plus loin la 
cause de sa froideur ; elle pense déjà au mau¬ 
vais sommeil (|ui l’atlend ; involontairement 
peut-êli'c, mais sûrement, elle vous en veut. » 

.Te demandai à la dame comment, elle 
aussi, avait diagnostiqué l’odeur du produit 
à peine eflleiiré 1(! mutiii, i(j heures uvitnl. 

— Ne vous iiKjiiiclez pas ; les fouîmes ont 
un tlair spécial. Mais si Madame X... souffre 
de ces relents, moi j’v trouve, au contraire, 
une excitation bizarre de tout mon être qui 


a provoipié ma joie de ce soir, .l’adore d’ail¬ 
leurs les iiarfums, et non seulement les bons, 
mais les étranges aussi, tous les parfums, 
pourvu (pi’ils soient tenaces. 

Le pi'oblèmc ainsi posé d’une façon pour 
le moins inattendue, je cherebai à l’élucider. 

Or, si l’on veut bien sc rappeler l’impor- 
laucc que le ]iouple attache aux odeurs for¬ 
tes vis-à-vis (les noui'riccs ; si l’on daigne se 
rep()rt(îr au livre du D'’ d’ardif, paru en 1899, 
chez .l.-B. Baillière et fils, et intitulé : (( Les 
Odeurs et les Parfums, leur inilucncc sur 
le sens génésicpie » ; si l’on consent à sc 
rap|)c,ler que Frédéric Hoffmann a écrit dans 
« La Politiipie du Médecin », que le médecin 
doit saliver (( par la inyiThc et le tabac », 
dans les lieux contaminés, et tpi’il (( doit 
être iiarfumé, mais très légèrement ; ni am¬ 
bre ni musc, qui iiourraienl provoquer des 
erisi'S d’iiysb'u'ie » ; on conviendra que les 
])lll'l'lims ont une action (lirccle, indubitable 
et diverse sur le système nerveux et l’on me 
permettra de cilor quelques cas clcmonslratifs 
de celte influence. 
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Il est aisé de comprendre que le nerf ol¬ 
factif, grâce à Ses ramifications à travers le 
crible de l’ethmoïde, est en relations intimes 
avec les centres cérébraux primordiaux et 
peut y conduire des sensations déterminant 
des mouvements moléculaires, qui seront soit 
réguliers, prévus, compréhensibles, détermi¬ 
nés, soit anarchiques ou contradictoires. 

Chacun se souvient du vieux capitaine à 
l’éternel brûle-gueule et qui tombait en syn¬ 
cope en respirant des roses rouges. Nous 
avons tous éprouvé l’agréable ou pénible sen¬ 
sation de revivre brusquement une page du 
passé en retrouvant dans un livre, dans un 
liroir ou dans la rue, un parfum jadis aimé, 
dont la simple perception olfactive a pro¬ 
voqué l’ébranlement des neurones du sou¬ 
venir. 

Privez un individu du nez : vous aurez un 
anormal, un dégénéré, un inverti. L’homo¬ 
sexualité a mis un fait bien en relief. La thé¬ 
rapeutique ultrarhénane utilisée contre plu¬ 
sieurs cas d’inversion sexuelle fut une réédu¬ 
cation du nerf olfactif par cautérisation ou 
excitation des cornets. 

Les Lesbiennes, avant de se livrer à leurs 
pratiques, ne se parfument-elles pas les or¬ 
ganes voulus ? Ne savons-nous pas qu’un 
simple coryza obnubile nos facultés intellec¬ 
tuelles et influence fâcheusement notre ap¬ 
titude reproductrice ? 

A-l-on oublié le procès original plaidé, je 
(îrois, à Pau, où la dame se basait, pour de¬ 
mander le divorce en sa faveur, sur le fait 
suivant ; sachant que son mari préludait 
aux él)ats conjugaux, par de sonores éter¬ 
nuements, et ayant remarqué qu’il éternuait 
do plus en plus, quand les relations mondai¬ 
nes le metlait auprès d’une jeune personne, 
toujours la même, la légitime épouse en avait 
conclu (comme vous, lecteur), à un désir 
adultérin injurieux pour elle-même ? 

Les vétérinaires, enfin, me contrediront-ils, 
si j’avance que les chiens, par exemple, ont 
besoin de « tout leur llair », pour l’acte qui 
assure la continuité de l’espèce ? 

Ainsi donc les odetirs agissent sur notre 
cerveau. 11 est naturel que cette action 
ctiange avec la puissance, la ténacité, la fi¬ 
nesse du parfum, d’une part et, d’autre part, 
avec le cerveau lui-même on avec l’individu. 
L’aition la plus simple est dans le plaisir 
(|u’on éprouve habituellement à sentir une 
odeur agréable ; l’action la plus malheureu¬ 
sement intense peut se voir dans les cas 
d’anémie cérébrale survenant chez des fleu¬ 
ristes ou des ouvrières en parfumerie. 

Si, donc, nous prenons un individu quel- 
eonquo et que nous lui fassions respirer un 
parfum tenace, après la pliase de plaisir, 
viendra celle d’obnubilation légère, puis de 
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gêne, de suffocation, de congestion ou d’ané¬ 
mie cérébale et parfois de troubles mentaux 
(délire, anesthésie, résolution musculaire). 

Comme on le voit, ce tableau est superpo¬ 
sable à celui d’une anesthésie au chloroforme 
ou à l’éther. Le parallèle entre les anesthé¬ 
siques et les jjarfums capiteux pourrait se 
poursuivre longtemps encore. Ainsi, une 
dame de ma clientèle ne peut respirer un 
parfum quelconque sans éprouver des mi¬ 
graines atroces ; l’odeur du chloroforme, 
même très dilué en potion, lui procure les 
mômes sensations. 

Les essences florales déterminent des syn¬ 
copes initiales au même titre que le chloro¬ 
forme. Et la puissance d’excitation cérébrale 
est fonction, dans les deux cas, de la pureté 
du produit : le chloroforme Adrian ou de 
Corbière et Lindeux étant supérieur aux au¬ 
tres, et de môme, l’absence de terpènes con¬ 
tribuant à augmenter la diffusibilité de l’es¬ 
sence jusqu’à nos centres cérébraux. 

Enfin, les troubles somatiques existent 
aussi dans les cas d’intoxication par les par¬ 
fums (ingurgitation accidentelle ou crimi¬ 
nelle ou simple inhalation). On sait que le 
chloroforme s’élimine par le foie et l’éther 
plutôt par les bronches. De môme, nn en¬ 
fant qui avait bu une lotion à la violette, 
croyant à du pippermint, présenta de l’ictère 
grave (jui résista au traitement habituel. Un 
chien à qui j’avais fait absorber des boulettes 
parfumées à l’essence de patchouli Gattefossé 
eut de la bronchorrhée, des selles diarrhéti- 
([ues, sanglantes, à odeur caractéristique, le 
tout accompagné de troubles psychiques ana¬ 
logues à ceux que camse le haschisch. 

Le sujet du rôle des parfums en patholo¬ 
gie mentale est trop vaste pour que j’aie la 
])réteulion de l’épuiser. Je rappellerai sim- 
plerneut l’excitation rituelle des fidèles d’une 
socle religieuse par les parfums : cassolettes 
des houdhisics, bouquet de lotus du Khama- 
Soulra, encens des chrétiens ; toute religion 
a eu des parfums léuitifs qui, joints aux co¬ 
loris de la mise en scène et aux impressions 
acousliques, rendaient plus aptes à la sug- 
gcslion les cerveaux des fidèles. 

Il y aurait beaucoup à dire encore. Je par¬ 
lerai |)lus lard du rôle dos essences et par¬ 
fums en Ihérapeuliciuc mentale, car il est 
naliirel (pie les parfums, anesthésiant le sys¬ 
tème nerveux ccnlral, puissent aussi calmer 
le système nerveux périphérique. 

Mais je liens, pour terminer, à reconnaître 
l’amahiliié des maisons qui oui hicu voulu 
mettre à ma disposition des essences pures cl 
tenaces grâce auxquelles j’ai pu poiu'suivre 
mes recherches. 

MM. Grolka et Sordes, de Suresnes, d’a¬ 
bord ; puis M. A. Birckenstock ; MM. Ciiuir, 
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Naei-’ cl Cie aussi, de Genève ; enfin et sur- 
luul, MM. Gattei'ossiî et Fils, de Lyon, aux 
(!ssenees délerpénées incoini)arables cl qui 
m’aceueilicnl en outre dans leur revue, il 
no ni’apparlicnl pas ici d’clablir des préfé¬ 
rences enlre ces diverses maisons. Je tenais 
simplement à toutes les remercier. 

Qu’on retienne de mon essai que les par¬ 
fums tenaces ont, au meme titre que les 
anesthésiques, vme action élective sur les cen- 
Ires nerveux dont on doit tenir compte. — 
Comme les aneslliésiques chirurgicaux, les 


|)arfums forts peuvent parfois devenir poi¬ 
sons pour le cerveau (anesthésie, obnubila¬ 
tion, vertiges), et aussi pour le corps (ictère, 
diarrhée), même pour la peau (dermite des 
parfumeurs-chimistes par causticité des es¬ 
sences pures). 

.le tenais à montrer les curieuses et utiles 
recherches qu’il y aurait lieu d’entreprendre 
sur celte (ptestion pour en tirer des lois expé¬ 
rimentales. 

Docteur Fobgues. 




LE NOAi DES 


Les traités de publicité récents de Gérin ou 
d'AIlcn, fort complets d’autre part, ne nous 
paraissent pas donner une importance suffi¬ 
sante au nom si^écifique, à la marque distinc¬ 
tive des spécialités. C’est, en effet, le nom du 
[)roduit qui reste dans la mémoire du client 
éventuel alors que celui du fabricant reste 
généralement au second plan. Notre confrère 
anglais, Perjumery and essenlial oil record, 
a j)iddié une étude sur ce sujet, mais elle 
ne s’appli(jue malheureusement que très in¬ 
cidemment à la branche qui nous intéresse 
ici, la Parfumerie. 

Fn Parfumerie,mieux que dans toute autre 
industrie,le nom du produit a la plus grande 
importance ; c/est, (mi (piclquc sorte, la pre¬ 
mière puhiieilé, hase de loules celles (jui 
suivront [)ar l’affiche, [)ar les brochures, les 
pros[)ectus, etc. J.e nom doit provoquer au- 
tanl ([lie [lossihlc utie suggestion direcle, inu! 
sensation subjective de parfum et un désir 
de la sentir (d'feclivcment ; il doit pousser à 
l’achat dans la [)lus grande mesure possible. 

Le iii'ix de plus en plus élevé de la [)uhli- 
lilé nécessile des fornmUiS toujours plus 
coiulensées et la tuaiapic (jui, à elle seule, 
sans aucun texte explicatif, sans aucune illus- 
Iralion provo([uera le mieux le désir d’aclic- 
l(‘r sera la plus parfaite. 

Le tiom, maintes fois lu et relu s’implan¬ 
tera par la répélition dans le cerveau du 
l(',cleur (!l, au moment psychologique de 
l’achal, viendra lout nalurellenunit sur les lè¬ 
vres comme [Personnifiant le mieux le désir 
d’acquisition. 

Le choix d’un iK)m doit être fait avec soin, 
et non pas à la légère. Fn Américpic, les 
meilleurs parfumeurs ne se croient pas né¬ 
cessairement des spécialistes parfaits en ma¬ 
tière de [luhlicité et ils ont souvent recours 
à des exi)erls, hommes de. la j)lus haute ex¬ 


périence pratique et exclusivement versés 
dans l’étude de la psychologie de l’acheteur. 
Quelques maisons ont eu rceours à des con¬ 
cours dotés de prix importants et choisis¬ 
saient à bon escient, parmi les noms propo¬ 
sés, le meilleur. 

Pour bien des spécialités, on s’est contenté 
d’accoler le nom du produit à celui du fa¬ 
bricant ; [)ar exemple Quinquina Dubomiel, 
absinthe Pernod, ([ui sont devenus lentement 
])our le cf)nsommateur un Pernod, un Dii- 
honnet ; de là à conclure que l’on peut aisé¬ 
ment imposeï' au [lublic un nom nouveau 
sans ((u’il comporte en soi l’explication du 
[)roduit désigné sous ce vocable hier in¬ 
connu, il y a un [)as tliflicilc à franchir. 

Il est heuianix qu’en Parfumerie, le nom de 
la Heur ou de la malière odorante serve gé¬ 
néralement de racine au t(;rme nouveau, il 
com[)orte donc naturellement une somme 
d’(!X[)lications assez grande si les désinances 
finales ajoidées sont assez cuphoni(|ues et fa¬ 
ciles à relenir le nom sera [)arfait. Il pourra 
figurer seul, publicité condensée, dans les 
quolidiens, les journaux spéciaux, ou sur les 
murs dans une affiche bi(!n com[)ri.se objecti¬ 
vant encoi’c davantage la suggestion orlho- 
gra[)bi([ue ou verbale. 

Mais si, au contraire, on utilise un nom 
qnelcoti([ue, si sim[)le, si sonore, si intéres¬ 
sant soit-il s’il n’engciulre pas anlomalique- 
ment l’idée de Parfum, il sera défectueux cl 
utui grande parti(! de la publicité utilisée à 
hï lancer sc.ra dci)ensée en [)ure perte. 

Là comme, paitout, c’est la théorie du 
moindre effort ([iii triomphe. 

Si nous [)renons |)armi les spécialités cé¬ 
lèbres, celles ([ui lu; craignent plus la criti- 
(pic |)arce (pi’elles ont parfaitement réussi 
grâce à Ic.iir [)erfection et à la notoriété des 
fabriiamls, ([uel([U(!S noms bien connus, nous 
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pourrons les partager en deux séries distinc¬ 
tes : Les Parfums dont le nom provoque une 
suggestion directe favorable à l’achat, et ceux 
au contraire qui ont besoin d’une descrip¬ 
tion accessoire pour inlluencer l’acheteur. 

Dans la première, au hasard d’un catalo¬ 
gue : Brise embaumée. Caresse de Heurs,Par¬ 
fum Révé, Ambre Idéal, Yioliris, Fleurs de 
jMousse, Rose France, Roses d’Orsay, etc., et 
des noms déjà moins suggestifs comme Flo- 
ramye. Jardin de mon Curé^ Premier-Mai ; 
enlin, dans la seconde, les noms de fantaisie 
susceptibles de désigner indifféremment une 
romance, une coiffure ou un bijou ; Cœur 
de .Teannetle, Orior, Etoile de Napoléon, Roi 
do Trèlle, Lysmina, etc. 

Parmi les spécialités, certains noms paident 
à l’esprit et provoquent, sans effort, l’effet 
clierché : Amyderm, Jouventine, Pygmen- 
tinc, Dentol ; d’autres ne peuvent se séparer 
de leur nom spécifique ; Odol, Pebeco. 

Nul doute, bien entendu, que des raisons 
particulières aient présidé au choix de ces 
noms divers, mais la grande majorité du 
public les ignore et l’effet produit par la 


simple lecture des noms de la deuxième sé¬ 
rie est presque nul. 

Il est donc préférable, pour le lancement 
d’une nouveauté, de trouver (tâche difficile) 
le nom sonore, euphonique, mnémogène et 
suggestif qui soit, à lui seul, une réclame. 
Il faudra corriger, au contraire, l’inertie d’un 
nom de fantaisie par une explication com¬ 
plémentaire. La répétition finira par l’asso¬ 
cier indissoluhlement à la iharque, mais 
après un long effort et de lourdes dépenses, 
et il demandera toujours à l’acheteur un ef¬ 
fort d’assimilation plus grand. 

Rien entendu, nous n’avons tenu aucun 
compte de la qualité du produit ; tout pro¬ 
duit parfait finira par se vendre et le pro¬ 
duit médiocre aura peu de succès, malgré 
son titre excellent, mais nous restons sur le 
terrain de la publicité pure. 

Provoquer l’achat le plus rapidement et le 
plus fréquemment possible, tel est le but de 
la réclame ; le nom, à lui seul, peut faire 
une grande partie de la besogne ; ne négli¬ 
geons donc pas ce premier avantage. 
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POUVOIR BACTÉRICIDE DE L'ALCOOU 




A notre dernière étude sur l’importance 
de l’alcool en parfumerie, importance que 
nous démontrions bien exagérée, quelques 
lecteurs nous ont opposé là valeur bactéri¬ 
cide de l’alcool qui milite en faveur de son 
usa^p.. 

Npus ne pouvons que nous retrancher der¬ 
rière l’autorité du D‘’ Barsikow qui a étudié 
la (|iuestion et résume comme il suit son 
opiiiion : L’action antiseptique et hygiénique 
de l’alcool n’est nullement proportionnelle 
à son degi’é de concentration. L’alcool absolu 
est inefficace, son pouvoir désinfectant aug- 
juente avec son degré de dilution, il atteint 
son maximum à 55“ pour diminuer ensuite 
à nouveau si on augmente le degré de dilu¬ 
tion. 

Ces observations, nous dit J.-P. Durvellc, 
pi'ésentent un vif intérêt et expliquent bien, 
des faits contradictoires. Lorsque le D'' Koch 
affirme que l’alcool détruit le pouvoir bacté¬ 
ricide de certains désinfectants, il est dans 
le vrai quand il ])arle d’alcool absolu ou à 
haut degré. Des expériences faites par Ep- 
stein avec différents désinfectants tels que le 
sublimé, le carbol, le lysol, le thymol en so¬ 
lution aqueuse et en solutions alcooliques de 
degré variable, ont démontré que ces corps 
étaient inefficaces dans l’alcool pur et qu’au 


contraire ils donnaient d’excellents résultats 
en solutions aqueuse ou faiblement alcoolique 
et surtout en solution à 5o % d’alcool. 

Ces observations viennent à l’appui de no¬ 
tre thèse que l’alcool a surtout en parfume¬ 
rie une valeur de dissolvant et qu’on peut 
sans aucun inconvénient le supprimer ou 
plutôt en diminuer le degré dans la plus 
grande mesure possible. Chaque fois qu’il 
sera possible, grâce aux essences déterpénées 
ou aux parfums synthétiques, d’eqiployer 
sans filtrage supplémentaire l’alcooî 5o“, on 
procurera à l’acheteur une économie sensi¬ 
ble sans diminuer aucunement la vàTeur hy¬ 
giénique des produits qu’on lui livrera. 

Enfin en ce qui concerne les produits à 
diluer dans l’eau, tels que les alcools de men¬ 
the, les dentifrices, etc..., la question ne 
se pose pas puisque généralement on les 
utilise dans la proportion de 3 gouttes envi¬ 
ron pour 6o grammes d’eau (un demi-verre) 
soit un gramme et demi de solution alcooli- 
ipic par litre d’eau. 

Dans ce cas, il est tout à fait logique de 
rechercher le plus bas degré d’alcool compa¬ 
tible avec une concentration normale. 

Ainsi, par exemple, il n’est pas douteux 
qu’une dissolution de lo grammes d’essen¬ 
ce déterpénée de Menthe Flor-Mint dans un 
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]il,i'c d’alcool à 5o°, dissolution qui se fait 
clairement sans le secours d’aucun filtrage, 
aura autant de force, grâce à la concentra¬ 
tion de l’essence, et autant de valeur hygié¬ 
nique que le soluté officinal à 20 grammes 
d’essence pour un litre d’alcool 80° et l’cco- 


nomie obtenue se traduira par une différence 
de So” d’alcool, soit près d’un franc par liti’e 
au taux actuel des droits français. Une éco¬ 
nomie analogue peut se réaliser dans toutes 
les préparations de parfumerie. 

. Floriane. 



Le lUastic (du latin : mmliche, et du grec : 
iu.risli.cli,i, de inasso, pélrir, màidier)- Pst une 
gomme résineuse (pii s’écoule du a Pistachier- 
Leu liscpie ou Lentisque », pciit arbre de la 
famille des Avacardiacées, ipii croît sponta¬ 
nément dans tout le bassin méditerranéen et 
]n'incipalement et en abondance, dans l’île 


liraticpic de 3 eu 3 centim(''tres sur le tronc 
et les grosses branches. Au bout de 2 ou 3 
Jours, re.xsudation se produit et il s’écoule 
une gomme blonde, à-la cassui’c brillante et 
vitreuse, à l’odeur fine et agréable. DTi la re¬ 
cueille sous forme de larmes oblongues,dans 
de petits paniers garnis de papier que l’on 



de Chio (Archipel) où sa culture est très 
répandue. 

(l’est un arbuste, toujours vert, en forme 
de parasol, atteignant 3 mètres de haut (ra¬ 
rement 4 et alors aux dépens de sa producti¬ 
vité). Ses feuilles lancciolées ressemblent, à 
s’y méprendre, à celles du niyrthe. 

L’arbre mâle ne produit ipi’une quantité 
iusignilianle de résine, pi'esquc sans odeur, 
tl’est l’arbre femelle ipii donne tout le mas¬ 
tic. 

Ou l’extrait au moyen d’incisions que l’cju 


dispose autour de l’arbre ou, plus couram¬ 
ment encore, sur le sol (pie l’on a au préala¬ 
ble recouvert d’un sable fin et blanc (pie l’oii 
trouve sur les lieux mêmes, et où elle sèche 
naturellement au contact de l’air. 

Les récoltes commencent en juillet, épo¬ 
que de la taille de l’arbre et se poursuivent 
jiisipi’à liii octobre. Files sont au nombre de 
(piaire : la première est de beaucoup la meil¬ 
leure laiit au point de vue du rendement que 
de la qualité. La dernière ne donne qu’un 
produit de basse qualité, employé seulement 
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par l’indusLrie des apprêts. Détail curieux ; la 
meilleure gomme s’écoule du côté du tronc 
exposé au nord. 

C’est i)rincipalemcnt l’île de Chio qui s’oc¬ 
cupe de la culliire, de la récolte et de la 
manutention de cet intéressant produit. Les 
villages du sud sont spécialement occupés à 
cette industrie et c’est là que les rendements 
sont les meillonrs.Des champs immenses sont 
couverts de pistacliiers (ou skinos) et, de fort 
loin, on perçoit l’odeur très agréalde (]ui s’en 
dégage. 

La production moyenne annuelle est de 
iSo.ooo kilos, de résine-mastic. 

Le Mastic est très employé industrielle¬ 
ment, soit pour la fabrication des vernis,soit 
pour le collage ou l’apprcM des étoffes et dc.« 
soieries. On en importe actuellement des 
quantités considérables dans les cinq parties 
du monde. 

Les Orientaux, et principalement les Ara¬ 
bes, font un grand usage de cette résine 
qu’ils masliquent continuellement. Mise dans 
la bourbe, elle se brise sous la dent en nne 
infinité de petits fragments qui se ramollis¬ 
sent rapidement pour former une i^âtc inso¬ 
luble, à consistance caoutchouteuse. 

Sa saveur est astringente et très aromati¬ 
que, l’odeur suave est comparable à l’absin- 
tbe ou à l’anis, avec plus de finesse et par¬ 
fume très agréablement l’haleine. 

l'ille est excellente pour la conservation des 
dents, le raffermissement des gencives et l’an¬ 
tiseptie buccale. En médecine dentaire, on 
l’emploie avantageusement contre la carie. 
On l’introduit dans les cavités des dents ca¬ 
riées, sous forme do solution dans l’éther dont 



Branche de mastic en fleurs 


Le Mastic est, en réalité, forme do deux 
résines dislincles, l’une soluble dans l’alcool 
froid, l’autre dans l’alcool bouillant. 



Vue générate de Chio 


on imbibe un petit tampon de coton. Il se Les Levantins fabriquent, avec la gomme 

forme line petite boule qui adhère à la dont, de mastic, une liqueur alcoolique qui a toutes 

sans coller à la jonc. les jiropriélés do l’absintbe, qui est aussi 
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agréable cl n’'cira pas lcr inconvemënts, sa 
loncur en « Ihuyone » étant presque nulle. 

Ils emploient, pour cette fabrication, 5 % 
(le mastic et quelques graines d’anis, qu’ils 
incorporent à de l’alcool chaud au titre 
voulu. 

C’est le seul apéritif utilisé en Asie-Mi- 
neure et en Turquie, on le nom de « douzico » 
lui est donné par les chrétiens qui en font un 
usage très courant. 

11 en existe trois qualités distinctes : le 
(( mastic » proprement dit, liqueur incolore, 
à degré alcoolique assez élevé, blanchissant 
dans l’eau et ressemblant, à s’y méprendre, 
comme apparence et aussi comme goût, à 
nos absinthes dites oxygénées ; une deuxième 
fpialilé portant le nom de « rachi » et enfin 
le (( Izipouro », plus ordinaire, blanchissant 
Irès peu, moins alcoolique et moins chargé 
en essence. 

On consomme ces apéritifs avec leur ac¬ 
compagnement habituel de « mézé », condi¬ 
ments de toutes sortes qui consistent princi¬ 
palement en poissons frits (petits rougets), 
tranches de foie frit, œufs durs, tomates, sa¬ 
lade, etc., le tout très éjjicé, et que l’on sert 
dans les cafés comme complément indispen¬ 
sable de cette boisson. 

On emploie aussi beaucoup la résine de 
mastic dans toute la région d’Anatolie et 
de Turquie pour la fabrication des innom¬ 
brables confiseries et sucreries, si fort en 


usage parmi les Orientaux : rahat-loucoum, 
bonbons de toutes natures (clva principale¬ 
ment), où pn la mélange au sucre fondu. 

Le Mastic contient une essence à odeur très 
agréable et très aromatique dont l’extraction 
iiuluslrielle et pratique n’a pas été faite, à no¬ 
tre connaissance, jusqu’à ce jour (i). C’est un 
fixateur tout aussi puissant et beaucoup plus 
aromatique que le benjoin et le styrax. En 
solution à lo % dans l’alcool fort, il donne 
une teinture odorante et très persistante. 

Nul doute qu’on en fasse bientôt une 
grande consommation en parfumerie où il 
rendra les mêmes services que les résines 
déjà utilisées comme fixateurs. 11 fournira 
une note odorante nouvelle. Dans les Denti¬ 
frices, son emploi s’impose : dans la distille¬ 
rie, n’étaient les règlements qui prohibent les 
résines par la fabrication des apéritifs, il per- 
mcllrail d’obtenir des liqueurs douces de toute 
première qualité ; son arôjne mielleux pai’li- 
culier plairait au public. 

Dans les parfums à brûler, il dégage une 
fumée très odorante. 

Enfin, signalons son utilité dans les gom¬ 
mes à mâcher, si répandues en Amérique,' 
encore peu connues en Europe, mais appe¬ 
lées à un succès dès qu’elles seront sérieu¬ 
sement lancées ; et comme succédané des ca¬ 
chous. Robert Gattefossi':. 

I. Le tarif de la Maison RouRE-HEnraANo fils, à Grasse 
comporte cependant une essence de Mastic à 425 fr. le kilop. 


UE PHOTOGRf^iPHE: A U^E^POSITION 




C’est à Texposilion de Turin que la comé¬ 
die se joue, mais on peut la placer indiffé- 
rtmimenl dans toutes les autres exhibitions, 
puisque les règlements sont généralement les 
mômes. 

Notre photographe se présente à la section 
française de parfumerie. Un parfumeur qui 
expose ses produits doit être heureux qu’une 
photographie répande un peu partout et fixe 
définitivement dans la mémoire des hommes 
la grâce fugace de son stand... Sans aucun 
doide, il le pense, mais il n’a pas lu les règle¬ 
ments de sa section. 

L’huissier, gardien sévère de ces lieux, an- 
citui soldat respectueux de la consigne, ar¬ 
rête lo déclic de l’appareil et très poli : 

— Pardon, Monsieur le Photographe, avez- 
vous l’autorisation de photographier... 

— Sans iiucun doute puisque c’est un droit 
(pie j’ai [jayé une lire à la porte. 

— Voire ticket spécial vous donne le droit 
de phologra])hier au dehors ; en dedans, il 
vous faut l’afdorisalion du président de la 
seeliou française. 


— Parfail. 

Au bureau de la section française. Récep- 
lion charmante. 

— Certainennmt, Monsieur le journalisle, 
nous sommes très heureux de vous accorder 
cette autorisation, car certainement vous avez 
l’autorisation du chef de ,groupc... 

— .l’avoue n’avoir pas pensé à m’en mu¬ 
nir, mais, comme vous, je suis persuadé 
((ii’cdie ne, m’aurait pas élé refusée. 

— Evideminent, mais elle ne vous aurait 
été d’aucune ulililé, si vous ne vous êtes pas 
préalablement muni de Taulorisalion écrite 
de chacua des (ixposanis en particulier... 

Et faidc de ces multiples aulorisalions, no¬ 
tre photographe n’a pu nous rapporter au¬ 
cune vue des vitrines délicieuses où s’iiffirme, 
charme des yeux avant jouissance de l’ode 
rat, l’art inimitable de nos Parfumeurs Fran¬ 
çais. 

T.a photographie du groupe (( T.es Sirènes », 
du stand (( Vivifie », nous a été aimablement 
comimmitpiée, juir la maison de Paris. 
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Il LYON ET LE SUD-EsT DE Lfi FRfîNCE 

--- -O O t- -= 




Alin d’éviter la prolixité sur un sujet qui nous 
touche de trop près, et pour écarter tout soupçon 
de partialité, nous empruntons à notre confrère 
parisien Commerce et Industrie le résumé suivant : 

IM. Viclor Ctiniboii nous a nioiilré, dans 
tiii livre réconl, — le premier d’une série de 
sepl vnlunies sur la « France au Travail », 
— le déveloitpemenl de ecllc région du Sud- 
l'isl où s’aeeonipliL une Iransformalion radi¬ 
cale de rinduslrie. 

Le monde est rempli du bruit fait par les 


nées eouLre la race latine en général et con¬ 
tre la brance en particulier. 

On ne saurait trop encourager et trop ré¬ 
pandre les écrits d’auteurs tels que M. V. 
Carnbon qtii, dans le premier volume de sa 
« France au Travail », montre en nn tableau 
précis les heureux efforts industriels de celle 
région du Sud-Est si riche par les produits 
de son sol et où de nouvelles et puissantes 
industries ont surgi depuis lo ans, grâce à 
l’initiative hardie et aux efforts réfléchis de 
ses habitants. 



Lyon. — Vue panoramique 


peuples anglo-saxons autour de leurs entre¬ 
prises annoncées à grands sons de trompe et 
soutenues par une énergique réclame gouver- 
neineutalc. 

Les ladins, plus affinés dans leurs goûts, 
plus anciens dans la carrière, dédaignent ces 
manières de parvenus. Leur activité, plus len¬ 
te et plus sourde, n’en est pas moins très fé¬ 
conde ; il importe d’en monlrcr les résnltals 
considérables pour contrebalancer l’effet pro¬ 
duit par les camiiagnes de dénigrement me- 


C’est le Midi ilu travail et non de la poli¬ 
tique : de ses centres populeux partent des 
pionniers vigoureusement trempés qui créent 
lu richesse et non dos fonctionnaires impro¬ 
ductifs qui l’absorbent. 

La métropole de la vieille Gaule, la puis¬ 
sante cité de Lyon, couchée au conlluent de 
. deux grands cours d’eau, est certes l’un des 
principaux foyers d’émission de l’énergie 
française. Economes, indépendants, d’une 
hardiesse froide et rélléchic, les Lyonnais ont 
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Lyon. — Li Pont de la Guillotière et l’Hôtel-Dieu 


Clichés du Syndicat d'initiative. 
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su créer chez eux d’admirables outils de tra¬ 
vail, d’abondantes sources de richesses et leur 
activité s’exerce sur toute la surface de la ter¬ 
re. Au Mexique, en Chine, en Australie, on 
trouve partout des Lyonnais ; ils reviennent, 
après fortune faite, jouir au pays natal d’une 
large aisance, en s’occupant des devoirs de 
charité et de philanthropie que la possessi.m 
de la richesse impose aux hommes bien nés. 

Les insliUiLions publiques sont marquées, 
à Lyon, d’un caractère spécial qui indique 
l'originalilé créatrice des habilanls. 

La Chambre de Commerce est l’une des 
Assemblées d’hommes d’affaires les plus 
éclairés qu’il y ait au monde. Son initiative 
s’est exercée dans toutes les branches du 
commerce et de l’industrie ; création du Mu¬ 
sée Historique des Tissu?, de l’Ecole Centrale 
l.,yonnaise, de l’Ecole de Chimie Industrielle 
et de l’Ecole Supérieure de Commerce, de 
cours de langues étrangères, d’un musée et 
d’un office coloniaux, envoi de missions 
d’études en Extrême-Orient. 

Plus que toute autre, l’Université de Lyon 
a profilé de l’autonomie : ses trois mille étu¬ 
diants suivent les cours professés par un 
corps enseignant de premier ordre, fille a su 
se mettre à la liauteur des exigences locales 
en s’annexant un Institut de chiinie très com¬ 
plet et s’assurer de puissantes amitiés en cons¬ 
tituant un groupement, qui comprend l’élite 
de la société, avec le but de contribuer, par 
tous les moyens en son pouvoir, au dévelop¬ 
pement de l’Université de Lyon. 

L’initiative privée, très active à Lyon, a su 
créer l’administration autonome des Hospi¬ 
ces civils c[ui dispose d’un budget de près 
de six millions alimenté par ses propres re¬ 
venus. 

Quand Lyon est en retard dans une bran¬ 
che quelcoïKjue, elle sait se metlre, d’un seul 
coup, au-dessus des premières villes du mon¬ 
de. C’est ainsi que les vieux abattoirs sont 
remplacés [lar un établissement qui couvrira 
:.!i hectares avec des halles pour 16.000 têtes, 
des entrepôts frigoriliques,. etc., et qui ne 
coûtera pas moins de seize millions. 

Nulle part plus qu’à Lyon la décentralisa¬ 
tion n’a produit de plus heureux résultats. 
L’Ecole Centrale Lyonnaise donne un ensei¬ 
gnement théorique et pratique à de nom¬ 
breux ingénieurs (jui y suivent des cours spé¬ 
ciaux très a])préciés, notamment en ce qui 
concerne la chimie moderne, la technique 
coloniale. L’Université de Lyon a favorisé la 
création d’une école de chimie industrielle 
avec des sections de tannerie, de jiarfume- 
ric, etc., qui donnent les meilleurs résultats. 

L’Ecole Supérieure de Commerce, l’Ecole 
Nationale des lîeanx-Arls, TEcolo Nationale 
Vétérinaire, l’Ecole Praliqiic d’Agricultnre 


d’Ecully, l’Ecole Municipale de Tissage et 
de Broderie, complètent un ensemble remar¬ 
quable d’institutions utiles à la région et au 
pays tout entier. 

La fameuse a Martinière », l’Ecole de La 
Salle, la vaste organisation de cours publics 
de la Société d’enscignemciU professionnel 
du Rhône, mettent plusieurs milliers d’audi- ■ 
leurs à même d’acquérir avec une dépense 
minime, les connaissances théoriques et pra¬ 
tiques indisijcnsables à l’ouvrier moderne. 
On a compris à Lyon que l’apprentissage pra¬ 
tique est la hase tle l’enseignement ouvrier. 

Toutes les grandes industries sont repré¬ 
sentées à Lyon par des établissements de pre¬ 
mier ordre, mais la fabrication des tissus 
et articles de soie est toute personnelle à la 
région lyonnaise : sa production alimente un 
commerce de 600 millions, dont 4oo millions 
à l’exportation. 

Les efforts combinés de l’Allemagne, de 
Tllalie et de la Suisse (Crcfeld, Milan, Zurich) 
n’ont pu avoir raison des tisseurs lyonnais. 
C’est que la soie ne se traite pas comme la 
laine et le coton dans de vastes usines d’où 
sortent chaque jour des centaines de kilo¬ 
mètres d’nne étoffe toujours la même. 

La fabrication des produits chimiques, no¬ 
tamment des acides minéraux, des colles et 
gélatines, des produits photographiques, est 
très prospère à Lyon et dans les environs ; 
il suffit de citer les noms de Perret, de Coi- 
gnet et de Lumière pour évoquer dans la mé¬ 
moire du lecteur tous les progrès faits depuis 
af) ans dans la fabrication des colles, des pla- 
([ucs photographiques et des acides néces¬ 
saires à l’industrie. 

On doit donc soidiailer à Lyon que l’esprit 
d’initialivc de ses habitants, qui a déjà don¬ 
né de si beaux résullats, se conserve et se 
perfectionne encore. Heureusement il n’est 
pas près de s’éteindre, car Lyon a donné une 
preuve de hardiesse et de ténacité dans la 
création de la Société des Forces Motrices du 
Rhône duc à l’énergie d’un grand fabricant 
de soieries, M. Henry. Seul, et dédaignant 
les méthodes de corruption qvn aplanissent 
les difficultés administratives dans tous les 
pays du monde, AL Henry a pu, à coup de 
millions, créer le canal et Tusinc de .louage 
qui distrilnic dans toute la région plus de 
ao.ooo chevaux de force électrique. Pour les 
transports en commun, Lyon est une des pre¬ 
mières villes de l’Europe ; l’initiative locale 
y a construit de nombreuses Aboies ferrées et 
aménagé le Rhône pour en faciliter la navi 
galion. Lyon gardera, grâce à l’énergie de 
ses habitants, à sa situalion privilégiée, une 
siluation industrielle cl commerciale de pre¬ 
mier ordre. 


C. L. 
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Nous avons déjà publié dans cette revue, 
maintes études sur les Menthes et nous som¬ 
mes heureux de pouvoir compléter ladocumen- 
tation que nous 
avons mise sous 
les yeux de nos 
lecteurs par les 
renseignements 
que nous avons 
pu prendre per¬ 
sonnellement 
dansie Piémont. 

M. Domenico 
Varino, l’actif 
directeur de la 
maison Giovan¬ 
ni Varino nous 
a fait visiter en 
détail les im¬ 
portantes cultu¬ 
res ainsi que les 
pittoresques 
distilleries de la 
région de Pan- 
calieri et Lum- 
briasco. 

Disons rapidement qu’au point de vue tech¬ 
nique comme au point de vue pratique, les 
essences tirées 
des plants de 
menthe d’origi¬ 
ne anglaise 
(menthe noire 
et menthe blan¬ 
che) acclimatés 
dans le Piémont 
se rapprochent 

des menthes an- 
gl aises vérita¬ 
bles avec de fai¬ 
bles différences 
provenant évi¬ 
demment d’un 
terroir différent 
et qui se mani¬ 
festent princi¬ 
palement par 
une moindre te- 
neurenmenthol 

total ainsi que par une plus forte pro¬ 
portion de mentone. Une rectification soi¬ 


gnée, par fractionnement, permet de remé¬ 
dier dans une large mesure à ce petit inconvé¬ 
nient. La menthe Piémontaise véritable, au- 
toehtone, est lé¬ 
gèrement diffé¬ 
rente et se rap • 
proche plus 
exactement de 
nos types fran¬ 
çais (faible po¬ 
larisation lévo¬ 
gyre, réaction 
vert émeraudeà 
l'acide acéti¬ 
que). L’étude du 
Dott. Carlo 
Edoardo Zay 
est fort intéres¬ 
sante à consul- 


champ de Menthe Poivrée 


vons de l’analy¬ 
ser à la prochai¬ 
ne occasion. 
Grâce au bon 

marL’hé /relatif de la main d’œuvre, qui, 
comme on le sait est un important facteur dn 
prix de l’essence de menthe qui demande 
de grands soins 

i manuels, et à la 
fertilité extraor¬ 
dinaire de la 
plaine Turinoi- 
se, l’industrie de 
la Menthe a pris 
un grand déve¬ 
loppement dans 
la Carmagnole 
et il faut doré¬ 
navant compter 
la production 
italienne com¬ 
me une des plus 
importantes en 
Europe. Si nous 
comparons la 
production fran¬ 
çaise qui_ ne 
temps ordinai¬ 
re, est de I i.ooo 

U. et la production anglaise qui atteint 5 .ooo k. 
annuellement, à la production italienne qui 
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représente, dès aujourd’hui, près de lo.ooo 
kilogs, on constatera aisément la place impor¬ 
tante qu’elle occupe aujourd’hui sur le mar¬ 
ché. Ajoutons, pour être exacts, que les planta¬ 
tions françaises ont soull'ert celte année de la 
canicule plus 
que les cultures 

italiennes et 
qu’il est fort 
possible que les 
distillations , 
qui ne sont pas 
encore termi¬ 
nées nous lais- 
senten état d’in¬ 
fériorité vis-à- 
vis de nos voi- 

La large val¬ 
lée du Pô, for¬ 
mée d'alluvions 
argilo -calcaires 
est très favora¬ 
ble aux cultures 
aromatiques en 
général, et le 

l’hectare, comme celui de la plante verte en 
essence, est en tout point comparable à celui 
que l’on obtient dans la vallée de la Sorgue, 
aux Vallayans, à Althen-les-Paluds et aux envi¬ 
rons. Alors que l’hectare rend en Angleterre 
de II à 17 kilogs d’essence, selon sir Walter 
Gilbey, 25 kil. 
selon J. Umney, 

■ les surfaces 
plantées en Men¬ 
thes anglaises 
dans le Pié¬ 
mont, donnent 

comme en 
France, 5 o ‘ki¬ 
logs d’essence à 
l’hectare : la 
variété piémon- 
taise autochtone 
ne donne que 
3 o kilogs d’es¬ 
sence environ. 

Cette diffé¬ 
rence est due 
tant à la quan¬ 
tité de plante 
verte obtenue, 
qui est plus fai¬ 
ble tS.ooo kilogs à l’hectare contre 20 
qu’à la proportion d'essence (220 gr. par ;oo 
kilogs au lieu de 25 o gr.) 

La plantation de la menthe se fait au moyen 
des jeunes pousses qui surgissent au prin¬ 
temps des ■ souches rasées à la faulx l’année 


précédente et que l’on divise à la main. 
Comme nous l’avons décrit dans nos études 
précédentes, la menthe demande des soins 
suivis pour éviter l’envahissement par les mau¬ 
vaises herbes dont la présence donne des goûts 
désagréables à 
l’huile essen 
tielle. 

Au moment 
de la floraison 


La Distillerie de Menthe G. Varint 


d’abord la men¬ 
the piémontaise 
plushâtive,puis. 
1 5 jours après 
environ, les va - 
riétés anglaises 
rouge, noire et 
blanche. 

L’herbe odo¬ 
rante est fau¬ 
chée, puis mise 
en bottelettes de 
quelques kilogs, 
au moyen d’u 


Distillateursf>Piémontais 
20.000) 


dont les cultures sont voisines (chanvre de la 
Carmagnole), puis entassée, soigneusement 
bâchée pour éviter l’effet du soleil, en attendant 
le transport à la distillerie. 

Là, les longues queues sont coupées à la 
hache et les bottes sont entassées dans les 

grands alambics 

de 2 à 3.000 li¬ 
tres rangés en 
batterie sous de 
rustiques han¬ 
gars. 

Ces alambics 
étaient autre¬ 
fois en cuivre, 
on les construit 
aujourd’hui 

plus économi¬ 
quement en tôle 
galvanisée, qui 
rend les mêmes 
services et dont 
le prix, beau¬ 
coup moindre, 
permet la mul¬ 
tiplication. Les 
réfrigérants à 
serpentins ont 
été remplacés par des condensateurs tubu¬ 
laires, le chauffage est presque partout à feu 
nu, au bois et m.ême à la houille, quelquefois 
avec une voûte intercalée pour éviter les coups 
de feu. Un double fond isole l’herbe, l’eau 
chaude du réfrigérant assure une permanente 
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alimentation de l’alambic dont le niveau reste 
constant, évitant ainsi toute perte de temps et 
, de calories. 

L’essence s'é¬ 
coule dans des 
.vases florentins 
formés de cais¬ 
ses métalliques 
divisées par des 
cloisons inter¬ 
rompues. 

Les trois ty¬ 
pes soumis par 
M. Varino nous 
ont donné les 
teneurs suivan¬ 
tes en menthol : 

Essence halo- 
anglaise {blan¬ 
che) menthol 
combiné, 8,i6 
o/n, menthol 
total 67,, 3 1 o/„ ; 

Essence halo- 
anglaise {rouge) menthol combiné 8,91 f/o, 
menthol total 64,66 ‘>/o ; Essence Piémontaise : 


menthol combiné 10,39 °/0) menthol total 

55,58 0/0. 

Les variétés 
importées don¬ 
nent des essen¬ 
ces supérieures, 
chimiquement 
parlant, mais la 
variété locale 
donne une huile 
essentielle très 
appréciée des 
confiseurs ; c’est 
une affaire de 
goût. 

Les essences 
italiennes méri- 

ciencieusement, 
elles doivent 
remplacer les 
essences amé¬ 
ricaines par- 
goût fin et agréable. 

R. Gattefossé. 


Mondage de la Menthe avant la Distillation 

tout où l’on cherche un 


LES Vi^F^IÈTCs Dt 




1,0s monllms soni parmi les piaules les 
pins rtstiomrnées tlès la plus baille anlitpiilé, 
soif pour leurs vertus Iliérapciiliqucs ou ma- 
gitpios, soit |)our leur usage culinaire et leur 
odeur agréable. 

Les Egyptiens, les Hébreux, les Grecs, les 
Germains les ont récoltées et utilisées : les 
Capitulaires de Cbarlemagnc (Si2) les citent 
an nombre des 78 végétaux dont la culture 
était recommandée, notamment les menlbe= 
MenUislrnm et sisyinbrium. identifiées, par 



Culture de la Menthe dans la Vaucluse 


la suite, aux mentbe des jardins, nientbc 
sauvage, menthe d'eau. 

],’Abbesse llildegarde (iitio) mentionne, de 


son côté, la Bnclunyiil.zii, la Bnssmyniza, la 
Mynlza major et ht MynLza roinana. La pre¬ 
mière étant probablement la M. aqiialique, 
la seconde la M. rubra, la troisième la M. 
crispa, et la dernière la M. sylveslris. I,a 
Crusemynlhe figure dans la pharmacopée de 
Gotba du X 1 V° siècle ; Fuchs, en i 5 /| 3 , décrit 
la Menlha Ilorlensis. La taxe de Berlin de 
1674 spécifie VOléum menlha.' et celle de 
Francfort de ibSa, les Ole, a m menlha, polenii 
el pule.qii. 

Le Liber de arle dislillandi indique les di¬ 
verses variétés de mentbe utilisées en distil¬ 
lation : M. a.qualica, M. rubra, M. hu.lsamica, 
M. sarcenica, M. crispa, .lobn Ray, en 1696, 
reçut du llcrtfordsbire et les classa dans 
l’berbier du Britisli muséum, des écbanlil- 
lons de Menlhe Piperila qui existent encore. 
11 les décrivit sons le nom de M. paluslris. 

Enfin, David Gaiibins, de Leydc, prétend 
(pie la mentbe a été cultivée et distillée aux 
environs d’Utrecli (1770) et il mentionne le 
Menibol cristallisé sous le vocable de Cam- 
phnra europœœ menlha peperilidis. Linné 
donna ii la plante le nom de M. Piperita qui 
est utilisé depuis cette é|)ocine ; la pbarma- 
copée anglaise l’avait cataloguée en 1721 
comme Menlha piperilis saporc. 
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Ajoutons que, d’après Roset, la première jourd’hui, grâce aux hybridations faciles ; 

culliire de Menihc au Japon est antérieure à les Menllics les plus employées ne sont pas 

l’ère chréliennc ; la plante utilisée dans cette toujours nettement caractéristiques et leurs 



région se rapprocherait de la M. cnnadensis définitions ne correspondent pas toujours au 

ou de la M. Arvciixis. type aulhcutique. 

On voit (pie les parrains n’ont pas maurjucs Mous avons décrit, à plusieurs reprises dans 



Distillerie Varino à Pancalierl (Piémont) 


à la Menthe et (pi’en outre, les variétés on ees eolonnes, les variétés distillées d’tmc fa- 

sont excessivement nombreuses, encore au- eon eomiuercialc dans les différents pays 
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d’Europe, en Amérique et au Japon, nons 
n’y reviendrons pas plus explicitement ; ci¬ 
tons cependant les espèces de variétés qui, 



Cl.Parfumen'eOil Record 


Culture de la Menthe en Angleterre 

self)!! M. Ilolinès, donnent à la distillalion des 
essences l'aeileinent dilïéreneiables : M. syl- 
ve.slris et ses variétés nemorosa, inolUssimii 


et longifolia, M. alopecaroides, M. cardiaca, 
M. aqualica, variétés crispa Bentti. et java- 
nica Bentli. 

De toute façon, la culture de la Menthe, 
quelle que soit sa nature exacte au point de 
vue botanique, est à pro[)ager et surtout h 
encourager en France (et dans nos colonies 
asiatiques), où elle peut prendre un dévelop¬ 
pement qu’elle est encore loin il’avoir atteint. 
D’après les renseignements que nous avons 
pu obtenir des distillateurs, là où la main- 
d’œuvre n’est pas exagérément eoûleuse et 
où le terrain le p(U’met, les plantations indus¬ 
trielles de menllie, pour la distillalion |iroeu- 
reut de 7 'éels bénélices et l’écoulenumt de l’es¬ 
sence n’est pas difficultueux. Quand bien 
môme l’aliondance d’essence en réduirait sen¬ 
siblement le prix, les intermédiaires seraient 
presque les seuls à en souffrir. En perfection¬ 
nant les méthodes de distillation et de rcclifi 
cation surtout, e.ncore dans l’enfancc dans 
beaucoup de régions, les prndnetMirs français 
arriveraient sans grand effort à conctirrenecr 
■avec succès les producteurs élrangers. 




L'INDUSTRIE CHAQUE DES CHEVEU^ 




Quoi(pie eerlaines fabriques de soies arli- 
lici('lles aifîiit mis, sur le marché, d(!S malièri's 
[jiamiiètars pour brosseiâe et spai'lerie, des 
pseudo-poils pré[>arés synibéliquement, l’in- 
dusli'i(! cbimicpie des cheveux ne conceiaie 
encore (pre les matières naturelles d’origine 
humaine. Nul succédané ne possède, en effet, 
une solidité coinpai'able et l’on sait (pie pour 
certains usages où les (piestions de prix im- 
|iorlent peu, on emploie des càbhis de che¬ 
veux dont la ténacité est tout à fait hors de 
]iair. E’indusii-ie cbimicpie des cheveux con¬ 
siste' en un ensemble! de traitements pour 
l'épuration eel, reqipint des produits importés 
d’ExIi'e'rne-Orienl. Tandis que les cheveux 
indigènes sont suffisamment fins et souples 
lionr ('■Ire employés à la confeelion des posli- 
elies, sans antre! préparation epi’nn simple dé¬ 
graissage en bain de! savon, il n’est pas de 
m(''me des cbeeveux chinois et japonais, tou- 
jonrs très gros et d’iiiu! raideur caracléi'is- 
liepie. 

Or, les ('beveux de eeltc oi’igine consli- 
liient mainleenant la majcîure partie de! la ma- 
lièi'e preunière employée eu Eui’eqie. Ils pro- 
vieniKüit pi'csquc exclusivement, non comme! 
on l’a prétendu parfois des nattes coupées 
par les Chinois modernistes on (1(!S cadavres, 
mlo telle profanalion étant là-bas inimagi¬ 


nable, mais (l(!S démêlures ejne les coiffeuses 
mettent de ceâté pour vendre!. On exporte 
ainsi actu(!llein(!nt, du seul port de! Hong- 
Kong, environ GSo.ooo kilog. de cheveux par 
au, à des prix variant selon cours et qualité 
de 5 à i 5 francs le kilog. Les principales 
destinations sont Paris, Londrees, Vienne et 
Ne!vv-Yprk. Une certaine quantité de ces che¬ 
veux subissent avant l’cixpéelition, un traite¬ 
ment chimiepic destiné à leur donner l’ap¬ 
prêt convenable ; il existe à Hong-Kong une 
très forte! usine occiqiant [ilus de .ùoo [ler- 
sonnes, oii l’on s’o(!(:up(! exclusivement de 
(•elle indnsirie!. Mais la majeeurc partie de! 
l’eixpédition (!sl, faite! sans autre iiréparalion 
epi’une mise eui Ireisses, et l’épuration doit e'Ire 
eff(!(!|,né(! à l’ari'ivée. L(!S aleliei-s parisiens s’en 
occupent pour une très grande part, éliinl 
donné rimporlaneee du marché de Paris jioiir 
les postiches de! luxe!, exp('',(liés de: là dans Ions 
les pays du monde. 

Dans tous les cas, les opérations qn’on fait 
sneeessiveinent subir aux cheveux sont ; un 
dégraissage, un aniincissenieril, une décolo¬ 
ration et enfin une teinture. Naturellement, 
le nombre de ces traitements jieiit (:trc ré¬ 
duit, : une décoloration est inutile si la teinte 
à obtenir est foncée, une teinture est sn- 
[lerlliie epiand on désire conserver le noir 
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naLui’cl. Cependanl, on décolore presque tou¬ 
jours, étant donné la couleur unil'orménacnt 
très loncée de tous les cheveux chinois, qu’il 
laut détruire pour obtenir la gamme des 
nuances châtain les plus l’épandues. Voici 
comment sont pratiquées ces diverses opé¬ 
rations. 

Dégraissage. — S’il y a lieu de parlairc la 
première 2Jréparalion, on l'ait subir aux che¬ 
veux un peignage sur toute leur longueur : 
ceci devant suivre une désinfection préala¬ 
ble, d’ailleurs souvent opérée dans le port 
d’arrivée, sous la surveillance du service sa¬ 
nitaire. 

Les nattes sont ensuite plongées dans une 
solution bouillante de carbonate sodique à 
5 grammes par litre. On peut aussi ajouter 
au carbonate alcalin des poids égaux de sa¬ 
von mou et d’ammoniaque, ce qui augmente 
le pouvoir détersif. Mais de bien meilleurs 
lésultats sont obtenus avec un bain exerçant 
à la fois un décreusage et un commence¬ 
ment de décoloration : c’est le cas d’une so¬ 
lution de perborate sodique qui, en se décom¬ 
posant, produit et de l’alcali dégraissant et 
de l’oxygène décolorant. 

Voici, d’après M. Beltzer, comment il con¬ 
vient alors d’opérer. On fait dissoudre à froid 
dans un litre d’eau distillée de 5 à lo gram¬ 
mes de perborate sodique, puis lo grammes 
de silicate de soude, puis enfin une émulsion 
préparée avec 20 à ’èo grammes de savon de 
benzine et une quantité suffisante d’eau. Les 
cbeveux, légèrement dégraissés déjà dans 
le bain de carbonate sodique, sont plongés à 
froid dans la solution oxygénée ; puis on 
chauffe ])eu à 2)eu en remuant de temps en 
lemiJS. On arrive ainsi au i^oint de décom- 
2)osition du perborate ; 6o“-7o“ G., et on 
maintient cette température pendant une di¬ 
zaine d’heure en promeiiaid, de temijs à autre 
dans le bain les cheveux qui y devront rester 
toujours bien complètement immergés. 

Finalement, on laisse égoulter et on rince 
à plusieurs reprises à l’eau distillée. Notons 
une fois 2)our toutes qu’en général le rinçage 
doit être très soigné ; jusqu’à pureté absolue 
do la dernière eau (elle sera parfaitement 
neutre quand les cheveux ne subissent en¬ 
suite aucun autre traitement chimicjuc ; au 
contraire, si les opérations sont continuées, 
ou |)eut y regarder de moins près). A noler 
aussi la tendance (pi’ont les cheveux de re¬ 
monter à la surface des bains dans lesquels 
on hîs a i)longés : ijour assurer la parfaite 
immersion, il est bon de les surmonter d’une 
claie suflisammeni lourde. 

Décolorai,ion. — hlllc est surtout prati([uée 
à l’aide d’eau oxygénée, les peroxydes et iJer- 
sels divers dont on a proposé l’usage ne per¬ 
mettant d’obtenir l’oxygène actif qu’à prix 


notablement plus élevé. Le blanchiment est 
bien facilité quand il suit le décreusage oxy¬ 
dant que nous venons de décrire, les cheveux 
étant alors déjà, châtain roux et non noirs. 
On emploie des bains d’eau oxygénée titrant 
de 5 à 10 volumes selon l’intensité du blan¬ 
chiment qu’on veut provoquer ; on àlcalinise 
le bain avec un peu d’ammoniaque. 

L’action n’est complète qii.’après une lon¬ 
gue immersion : deux journées environ dans 
le liquide d’où l’oxygène se dégage jjeu à 
peu en détruisant le pigment des cheveux. 
Si la teinte blonde obtenue jjar ce traitement 
est suffisamment claire, — c’est le cas toutes 
les fois où on désire teindre ensuite en châ¬ 
tain, gris, roux, — on procède à l’acidage 
terminal. .Mais pour avoir un blanebiment 
complet, donnant les cheveux pour postiches 
de vieillards, il est nécessaire de procéder à 
d’autre opérations. 

La décoloration complète est longue, déli- 
calc et demande à être exercée avec beaucouj) 
de précautions si l’on veut éviter que les che¬ 
veux ne perdent partiellement leur solidité. 
Elle repose sur l’alternance de traitements 
oxydants et de traitements réducteurs, le pig¬ 
ment soumis succ(!ssivement à ces inllucjt- 
ces ojjposées étant finalement déti-uit. Pres¬ 
que toutes les méthodes af)f)liquées en blan¬ 
chiment (i) peuvent-être, après modifications 
convenables, employées à la décoloration dés' 
cheveux. A titre d’exemple, citons un mode 
o|)ératoirc donnant de bons effets sans com- 
promettre la solidité des cheveux. (Néan¬ 
moins, comme dans tous les cas, la ténacité 
diminue un peu) : 

1“ Trempage dans un bain de peiinangi- 
nate de potasse à 10 gr. [)ar litre d’eau ; on 
laisse séjoui-ner les cheveux pendant environ 
une demi-heur'c, .a[irès (pioi ils ])r-ennent une 
teinte, bistre due au dépôt d’oxydes de manga¬ 
nèse. Le bain peut resservir longtemps à 
condition qu’on ajoute de temps à autre du 
bain neuf pour maintenir le volume cons¬ 
tant. 

2“ On rince à grande eau, on laisse égout¬ 
ter, i)uis on immerge dans un bain de bisid- 
fite sodique à 20 c. c. du produit commer¬ 
cial jjar litre d’eau (au moment de l’emjiloi, 
ajouter un volume égal d’acide sulfurique 
et mélanger). 11 convient d’ojjérer en milieu 
bien aéré, en raison des vaiieurs sulfureuses 
t]ui se dégagent. Le bain jierd rai)idement 
son pouvoir décolorant. Quand les cheveux 
sont blanchis, ce qui se produit assez vite, 
on les enlève et on les rince à l’eau chaude. 

On laisse séjourner quelques heures dans 
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un bain chaud composé de lo gr. d’acide oxa¬ 
lique par lilre d’eau ; on rince ensuile. 

4 “ On passe dans un bain à base d’bydro- 
sulfite formaldéhyde (lo gr. par lilre d’un 
des produits commerciaux vendus sous le 

nom de blankit, Hyraldile, Rongalile_), 

après quoi on lave à l’eau distillée et, éven¬ 
tuellement, dans un bain d’eau acidulée par 
l'acide oxalique. On remarquera de la sorte 
la succession de trois bains oxydants (per¬ 
manganate, oxyde oxalique) et de deux bains 
réducteurs (bisulfile, bydi-osidfitc). Le blanc 
obtenu est d’une belle ])urelé comparable aux 
plus jolis cheveux blancs jiaturcls. 




Décidément celte (piestion toujours pen¬ 
dante de l’absintbe semble à chaque saison, 
comme un Phénix iTivulnérablc, renaître 
constamment de ses cendres. C’est aujour¬ 
d’hui un pharmacien, M. Henri Schmidt, 
qui attache le grelot et communique à la 
presse le texte de la loi qu’il a déposé sur le 
bureau de la Chambre et qui a été envoyé à 
la Commission d’hygiène publique. 

Proposition de loi 

Auticue euuMiiiJi. — La fabricatioji, l’im¬ 
portation, la circulation et la vente de toute 
liqueur du type u absinthe » sont itilertliles 

Aht. a. — Seront punis de l’emprisonne¬ 
ment pendant trois mois au moins et deux 
ans au plus et d’une amende de Boo l'i-ancs 
au moins et de lo.ooo l'raiics au plus ou île 
l’une de ces deux peines seulement., qnicon- 
([ue se sera livré à la fabrication de la li¬ 
queur interdite. 

Seront punis de remprisonnement pen¬ 
dant li'ois mois au moins et un an au [ilus 
et d’une amende de loo fi'ancs au moins 
et de 5.000 francs au plus ou d(! runc de ces 
deux peines seulement, (|uicon(|ue auia con¬ 
trevenu à l’interdiction de l’importation, de 
la circulation et de la vente. 

Ln cas de récidive de la part d’un débi¬ 
tant, l’interdiction de pouvoir exercer le com¬ 
merce des boissons pourra être prononcée 
par le tribunal. 

Les produits qui feront l’objet de contra¬ 
ventions à l’article i“'' seront saisis et con¬ 
fisqués. 

An-r. . 3 . — La présente loi si'ra applicable 
dès sa promulgation en ce qui concerne l’im¬ 
portation, un an après en ce ipii concerne la 


(i) Voir r. M. lyi i, N* 3, p. ^12-43. 


Finalement, on plonge pendant toute une 
journée ou une nuit dans de l’eau légèrement 
tiède, contenant le vingtième de son volume 
d’acide azotique à 36 ® : les cheveux perdent 
ainsi l’alcalinité qui les ferait casser après 
séchage et subissent un véritable avivage qui 
rehausse leur brillant. L’acidage est suivi de 
lavages à l’eau, a[)rès quoi on fait sécher à 
douce température. On n’acide pas ainsi les 
cheveux devant être ensuile amincis ou 
teints, l’iqiprêt se perdant alors au cours 
des opérations succédenles. 

(/I suivre.) A. Ciiaplet. 


fabrication et deux ans après en ce qui con¬ 
cerne la circulation et la vente. 

Art. 4. — La présente loi est applicable à 
l’Algérie et à toutes les colonies françaises. 

Nous ne sommes personnellement ni pour 
ni contre l’absinthe, nous réservant de mo¬ 
tiver notre opinion lorsque les recherches 
qui sont entrei^rises un peu partout pour dé¬ 
montrer l’innocuité ou le danger de l’absinthe 
seront terminées. ' 

Depuis des centaines d’années des peuples 
entiers consomment sous toutes leurs formes 
les produits à base d’Auétliol ipii forme la 
plus grande partie de l’arôme actuel des apé¬ 
ritifs dénommés, avec beaucoup de bonne 
volonté ou lie parti [iris : « Alisinlbe » ; ils 
ne paraissent pas s’en porter plus mal. 

A charger l’absinthe seule de tous les mé¬ 
faits des boissons alcooliques (ou du moins 
de leur excès), on risque de faire une in¬ 
justice pareille à celle qui a proscrit, ces 
années dernières, le bon vin de France'. 

Voici qu’aujourd’hui des ligues se sont 
fondées pour ])réconiser l’usage du vin con¬ 
tre toutes les maladies ; il serait fâcheux pour 
leur réputation que nos hygiénistes en arri¬ 
vent un jour à se contredire d’une façon ana¬ 
logue au sujet de l’alisinthe. 

Ce ipi’une loi no pouri’a jamais faire, et 
c’est là cependant que les efforts des hom¬ 
mes vertueux' devraient tendre, c’est sup- 
lu’imer l’heure sacro-sainte de l’apéritif dont 
la mode étonne si prodigieusement les étran¬ 
gers arrivant en Frani'c 

La diminution du nombre des débits aurait 
un effet plus rapide que l’-inlcrdiction de telle 
ou telle boisson. 

Toutes les boissons ai'ornatiijucs, prises on 
excès, qu’elles aient |)our base le vin, l’al- 
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cool ou l’eau, sont pernicieuses, et nous ne 
craignons pas de dire que toutes, prises en 
faible quantité, au moment favorable, peu¬ 
vent procurer un bien réel. Tout est dans 
les poids et dans la mesure. 

Que nos jugements soient, eux aussi, pon¬ 
dérés : décrétons T/linis, quelqu’en soit l’ob¬ 
jet, indigne d’un homme civilisé et l’usage 
conscient juste apanage d’une société libre. 


In media virtus. 

Que M. Schmidt commence par délimiter 
l’absinthe, scientifiquement, pour éviter de 
frapper les anisettes, anisado, mastic et tou¬ 
tes les boissons aiaisées. Celte utile distinc¬ 
tion faite, nous souscrirons, à la rigueur, à 
sa proposition, si elle n’excite pas, au rebours 
de son intention, maints abslcnlionistes ac¬ 
tuels à l’usage délicieux du fruit défendu. 

J. PlOT. 




DROITS DE DOUANE SUR LES ESSENCES DETERPÉNEES 




j\l. Justin Godart, le dévoué député du 
fibône, dont les avis si compétents au point 
de vue commercial et économique sont très 
gofités en haut lieu, nous transmet la lettre 
suivante ; 

MliMSTiiJŒ DUS rl.NANCUS 

RÉGIME DOUANIER DES ESSENCES DÉTERPÉNÉES 


Mo.nsieuh le Député et cher Collègue, 

« Vous avez bieia voulu appeler mon atten¬ 
tion sur une requête par laquelle MM. Gatte- 
fossé et fils. Directeurs du journal La Par- 
fumerie Moderne, demandent à être rensei¬ 
gnés au sujet du régime douanier applica¬ 
ble aux essences naturelles délcrpénécs. 

. « J’ai l’honneur de vous faire connaître 
qu’à la suite de l’examen de là question ef¬ 
fectué de concert avec le département du 
Commerce, il a été décidé que les produits 
dont il s’agit, doivent être taxés à raison de 
la quantité d’essence naturelle non déterpé- 
née à laquelle ils équivaleni, par analogie 
avec ce qui est réglé pour les extraiis con¬ 
centrés Ou essences de café, l’extrait de hou¬ 
blon, etc. 

(( D’apres les renseignements recueillis, la 
fabrication des essences délerpénées d’impor¬ 
tation courante exige les proportions suivan¬ 
tes d’essences naturelles : 

Citron . 3o fois son poids 

Orange douce. 4o fois » 

Orange amère (liigar.) /lo fois » 

Rergamolle . a fois i/a son poids 

Lavande . a fois i/a )) 

Menthe . a fois son poids 

Petit-grain .. . a fois » 

Romarin . 4 fois » 

, (( Le droit des csseuccs naturelles non dc- 
terpénées étant de loo fr. en tarif général et 


de 5o fr. en tarif minimum par loo kil. net, 
il y a lieu, par suite, d’appliquer aux pro- 
dinls de l’espèce déterpénée, les taxes ci- 
après : 

TARIF 

général minimum 


loo kg. net 

Citron . 3.ooo i.5oo 

Orange douce. 4-000 3.000 

Orange amère (bigarade) 4 • 000 2.000 

Rergamotte . abo laS 

Lavande . aSo lab 

Menthe . 200 100 

Petit-grain . 200 100 

Romarin . 4oo 200 


« Des instructions en conséquence vont 
être adressées au service des douanes. 

« Agréez, Monsieur le Député et cher Col¬ 
lègue, l’assurance de ma haute considération. 

« Le Ministre des Finances, 
« Klotz )). 

Cette solution s’imposait en toute justice, 
tant pour protéger les produits français que 
])our égaliser les faveurs entre les essences 
simples et les essences concentrées. 

Les essences bon marché (citron et orange, 
,b à i5 fois concentrées) vont disparaître, ce 
{|ui relèvera la réputation des essences pures 
(3o à 4o fois concentrées). Ajoutons que les 
chimistes des douanes qui ont appliqué le 
droit de i5 % ad. valorem n’ont pas eu tous 
les torts, puisque certaines maisons étran¬ 
gères ont introduit sous le nom de « Dé- 
Icrpénées », des mélanges de produits artifi¬ 
ciels. Celle manœuvre frauduleuse propre à 
jeter le discrédit sur les essences sans terpè- 
ncs ne se reproduira plus. 

Tous nos vifs remerciements à M. Godart, 
pour avoir exposé avec tant de clarclé, notre 
cause au Ministre des Fiinmccs. 

La Parfumerie Moderne. 
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i^Iarnblc reVoIVer 

Code nouvelle disposiüon inléressanlu, iio- 
lniiiiiiciil lorsqu’il s’uyiL d’une disUllaüon in- 
Icusive, pendaul. une période courte de l’au- 
né(!, est, utilisée dans une distillerie de inen- 
llie à Luinbriasco (Piémont). 

Plie comporte principalement un foyer 
central autour diupiel sont disposées en cou- 
lonne six cucurljites à chauffage commun, 
l.e service d’approvisionnement en herbe 
fi'aî(‘be et de déchargement de l’herhe usée 
est assuré par une grue mobile ayant pour 



Aldtnbic revolver à Lumbriasco (Piémont) 


jilvot la cheminée centrale et une voie cir¬ 
culaire de roulemenl. Les paniers niétalli- 
(pies dans les(piels est enlassée la menthe sont 
préparés d’avance. Lorsque la distillation 
d’un appareil est suffisamment avancée pour 
(]ue le rendement en essence, soit nul, on dé¬ 
verrouille le chapiteau qui pivote, démas- 
(piant la cucurbite, un crochet du palan rno- 
hile soulève le panier épuisé et le descend 
au dehors comme l’indique la gravure. 11 
suffit ensuite de rattacher au crochet le pa¬ 
nier nouveau et de le réintégrer dans la cu- 
curhite. Le chapiteau reprend sa place et 
la distillation continue sans îurèt. Bien en¬ 
tendu, les alambics sont à niveau constant, 
alimentés en eau chaude par les déversoirs 
des réfrigérants. 


Cette disposition permet un rendement 
considérahlc.^ L’installation dont nous pii- 

tée par un toit (drculaire abritant les hom¬ 
mes et les appareils des rigueurs du soleil ou 
des intempéries. 

J>Jouyeau.X ernploj’s de Tesserice 
d’Eucaiyptus 

CM. Il.-G. Smith, chimiste et sous-directeur 
du Musée technologique de Sidney, bien 
connu par ses publications sur l’eucalyptus 
et les vins d’Australie vient do faire une 
conférence à la Société, do l’industrie chimi¬ 
que de Victoria sur les différentes applica- 
tif)ns possildes de nombreuses variétés d’es¬ 
sences d’eucalyptus distillées en Australie. 

Lu dehors des omqdois de reucalyptol en 
[)harniacic, il y aura hientôt une demande 
considérable pour la séi)aralion des sulfures 
luétallicjues de leur gangue ; cette méthode 
est déjà employée avec succès à Brocken- 
llill. 

Le tannage de cuirs pourra iitiliser cer 
taines variétés, l’euealypt us'cttriodora ]jouTra 
donner un parfum de citron pour les usages 
cidinaires et alimentaires. 

f.cs forêts aiistfaliennes d’eiicaly[)tus et de 
pin sont prestpu^ inépiiisabhts, M. Sniitb a 
conseillé à son auditoire de ne ])as laisser son 
ex[)loitalion à l’initiative étrangère. 

nos lecteurs 

Nous coinmencèrons sous peu la publicà- 
lion d’une importanee élude sur les instal¬ 
lations modernes de Parfumerie et Savon- 
luu’ic. Nous prions nos lecteurs de nous en¬ 
voyer dès maintenant les photographies de 
leurs magasins de ventes, usines, laboratoi¬ 
res, machines, en tant qu’ils ne risquent pas 
de compromettre leurs secrets de fabrication. 
Nous publierons les documents reçus avec 
indication d’origine, afin r[u’il soit possible 
d’établir un « type » synthétique d’installa¬ 
tion moderne, réalisant les derniers perfcc- 
tionnemcnls. Nul doute que cette élude ne 
soit fort instructive pour tous. Elle démon¬ 
trera certainement que l’Industrie de la Par¬ 
fumerie n’est pas la dernière à adopter les 
intiovations susceptihics d’accroître les rende¬ 
ments et de faciliter la vente. 

La Paiikumekiiï Modehne. 
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LE MRTE EN CORSE 






Une des plantes les plus aromatiques du 
bassin Méditerranéen et dont l’exploitation 
peut devenir importante en Corse, est le Myrte. 

Le Myrte, du latin inyrtiim (en grec pûpov 
parfum), est une 
dicotyléidone au 
feuillage tou¬ 
jours vert, de 
la famille des 
Myrtacées. Les 
Romains l’a¬ 
vaient consacre 
à Venus et le , 
plantaient, au¬ 
tour des tem¬ 
ples dédiés à 
cette divinité ; 
chez les Grecs, 
c’était l’emible- 
me de la gloire 
et on en cou¬ 
ronnait les hé¬ 
ros et leurs sta¬ 
tues. 

On trouve des 
variétés diverses 
de Myrtacées 

dans tous les pays chauds, de préférence sur 
les rivages et dans les sols pierreux; le piment 
do la Jamaïque est.une myrtacée. 

L’espèce la plus courante dans nos régions 
est le Myrte 
commun {Myr- 
tus communis), 
joli arbrisseau 
à petites feuil¬ 
les persistantes, 
lancéolées et 
brillantes, dont 
les buissons at¬ 
teignent aisé¬ 
ment deux ou 
trois mètres de 
haut. Il croît en 
abondance et 
spontanément 
dans tout le 
bassin méditer¬ 
ranéen ; en 
Corse particu¬ 
lièrement où il Gorges 

atteint de gran¬ 
des dimensions. 

La tige est ■ extrêmement rameuse et très 
touffue. 

Les fleurs, petites, blanches, solitaires, contien¬ 


nent de nombreuses étamines partielles. On 
divise généralement le Myrte commun en deux 
espèces : dans la première, le fruit est blanc 
et comestible; dans la seconde, le fruit est 
noir et ne se 
consomme pas. 

C’est cette der¬ 
nière que l’on 
cultive généra¬ 
lement dans les 
jardins. Les in¬ 
fusions de Myrte 
sont employées 
comme astrin- 
geants, toniques 
et stimulants, en 
médecine ; la 
pharmacopée al¬ 
lemande en re¬ 
commande les 

tre la coquelu- 

C’est avec ses 
feuilles que l’on 
préparait autre¬ 
fois la célèbre 
panacée connue sous le nom d’Eau d’Ange ; 
actuellement, on obtient, par fermentation des 
baies, une liqueur qui gagnerait à être plus 
connue et ne manquerait pas d’être appréciée. 

Le Myrte con- 

aromatique, d'un 
beau vert clair, 
très puissante, 
d’une fraîche et 
■ agréable odeur ; 
cette essence est 
utilisée dans un 
grand nombre 
de irréparations 
de parfumerie, 
notamment dans 
les vinaigres et 
eaux de toilette, 
auxquels elle 
c ommu nique 
une odeur toute 
particulière,her- 
du Golo bacée, de beau¬ 

coup de montant 
et de ténacité. 

C'est au Myrte que la Corse doit son odeur 
si spéciale, que Napoléon appelait Vodeur du 
Maquis et que, d’après lui, on peut sentir à 
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plusieurs lieues en mer avant de toucher aux 
rivages de l’Ile Parfumée. 

Il est impossible, en effet en 23arcourant le 
maquis, de ne pas être frappe par cette odeur 
délicieuse qui 
domine toutes 
les émanations 
de ces lieux 
charmants, mê- 

buissons de Myr¬ 
te sont espacés 

bre. 

Dans d’autres 
régions, comme 
dans les plaines 
d’Aléria et sur 
les rives du Ta- 
vignano infé¬ 
rieur où le Myr¬ 
te se rencontre 
à chaque pas et 
atteint des di¬ 
mensions éton¬ 
nantes, il est ]>rcsque impossible de rester à 
proximité des buissons odorants pondant les 
fortes chaleurs, et surtout à la tombée de la 
nuit. C’est à ce moment que les émanations ont 
le plus de puissance. Le moindre vent les em¬ 
porte à des distances extraordinaires. 

11 est incontestable que l’exirlcitation ration¬ 
nelle de cette jrlanto donnerait d’excellents ré- 


rile de Beauté; 
l'emploi encore 
restreint de cette 
essence augmen¬ 
tera lorsqu’on 
en connaîtra 
plus exactement 
les applications 
possibles, et la 
plante est assez 
commune et 
abondante pour 
:]ue le prix puis- 

le jour où la de¬ 
mande aura une 
réelle impor¬ 
tance. Vallée di 

La plante en¬ 
tière est utilisa¬ 
ble, comme dans la distillation du Romarin ; 
elle contient dans toutes scs i>artics une forte 
proportion d’huile essentielle. Le constituant 
principal de l’essence est le Cinéol. Les carac¬ 
tères généraux de l’essence sont les suivants : 

Rotation opticpic : -f 20°; Densité à 15" ; 
0,802 : Indice de saponification : 19 ; Indice 
de saponification après acétylation : 52. 


Certains propriétaires du Cap Corse et du 
Nebbio distillent, depuis plusieurs années, cette 
plante aromatique et presque toute leur pro¬ 
duction est absorbée par quelques parfumeurs 
importants qui 
l’utilisent p o u f 
leurs spécialités. 

Le Myrtol ob- 
tenu après éli¬ 
mination de la 
partie terpéni- 
que est réelle- . 
ment un excel¬ 
lent parfum, qui 
mérite plus que 
le faible intérêt 
qu’on lui porte. 

■Souhaitons 
que 1 a consom¬ 
mation de cette 
intéressante ma¬ 
tière première se 
Tavignano 1, généralise en-sa- 

I vonnerie égale¬ 

ment. En phar¬ 
macie, son emploi devrait aussi prendre de 
l'extension. L’Allemagne et l’Angleterre en 
font, pour les emplois thérapeutiques, une con¬ 
sommation relativement plus importante que 
la France. Le Myrtol est un antiseptique jouis¬ 
sant et plus agréable que l’Eucalyptol et le 
Goménol. Ses propriétés antiseptiques, contre 
la toux, la coqueluche, le catarrhe bronchique 
et, en général, 
toutes affections 

■sont unanime¬ 
ment reconnues ; 
employé contre 
les écoulements 
muco-purulents 
des organes gé¬ 
nito-urinaires, la 
leucoirrhée, etc., 
il fait merveille. 
Les prép'ara- 
tions de Myrte 
sont considérées 
comme un utile 
modificateur des 
tumeurs hémor- 
Tavignano roïdales ; Cazin 

conseille le si¬ 
rop de Myrte 
lorsque la pneumonie arrive sur son déclin. 

Voilà un ensemble de propriétés précieuses 
qui doit donner, dans un délai rapproché, une 
grande importance à la distillation de l’es- 
scncc de Myrte. 

Robert Gattkfossé. 
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Tout comme les ménagères, les parfumeurs 
vont crier, cette année, à la vie chère. Trou- 
vera-t-on un remède à cet accroissement ex¬ 
traordinaire et anormal des cours, c’est peu 
probable. En ce qui concerne notamment les 
essences de Grasse, le problème est complexe 
et difficile à l'ésoudre. 

Certaines causes classiques, telles que mau¬ 
vaises récoltes, augmentation des salaires et 
des impôts, demande très active, stocks insuffi¬ 
sants sont ici en jeu comme pour les vivres, 
mais certains facteurs particuliers, locaux, en¬ 
veniment singulièrement le mal et ne permet¬ 
tent pas d’envisager une rapide amélioration 
de la situation. 



Le principal élément- de la hausse, sur la 
Côte d’Azur, est l’antagonisme entre les Syndi¬ 
cats puissants, relativement unis, des produc¬ 
teurs de fleurs et le Syndicat-Fantôme des par¬ 
fumeurs distillateurs, disloqué et manifeste¬ 
ment incapable d’entente. 

Nous avons prêché dans ces colonnes et à 
maintes reprises, 1’ « Union », sans être enten¬ 
dus des intéressés et, dès le premier jour, nous 
avons prédit aux isolés les calamités que pré¬ 
voit l’adage antique. 

Les parfums, contrairement à la musique, 
engendreraient-ils la discorde? 

On pourrait le croire en vojmnt la faiblesse 
de certains groupements provinciaux et même 


parisiens. Mais si, dans la Ville Lum’èrc, 
des s)mdicats n'ont eu qu’une vie éphémère, 
d’autres du moins, forts et unis, montrent que 
des Parfumeurs, tout comme d’autres indus¬ 
triels, sont capables d’entente. 

Malheureusement, le fait est indéniable et 
reconnu par les principaux intéressés, le Syn¬ 
dicat des Parfumeufs<listillateurs de Grasse 
est sans force contre les exigences de ses ad¬ 
versaires. Il est, d’ailleurs, compose d’éléments 
naturellement séijarés par des discordes politi¬ 
ques, des querelles locales d’intérêt, et surtout 
par un tempérament méridional prompt à 
grossir démesurément do petites divergences 
qui, partout ailleurs,.seraient insuffisantes pour 
empêcher une entente sur un terrain d’intérêt 
général. 

Quelques producteurs de fleurs sont conduits 
jrar leur ambition démesurée à des excès fâ¬ 
cheux, l’âpreté au gain leur causera dans l’ave¬ 
nir de sérieuses déconvenues. 

Tout autre serait la situation si les cultures 
n’étaient pas groupées dans un canton res¬ 
treint, propre aux coalitions et si d’autres pro¬ 
ducteurs concurrents, dans des régions diver¬ 
ses, assimilaient le marché des fleurs à ceux de 
toutes les matières premières. Lamervosité que 
l’on constate chaque année dans l’établissement 
des prix serait sensiblement atténuée ; en ce 
moment, la pénurie succède rapidement à la 
plétore, l’importance des surfaces plantées va¬ 
rie dans de larges proportions, les cotations 
s’en ressentent et leurs graphiques affectent 
des courbes en « Clochers d’église » comme 
ceux des fièvres malignes!... 

Les courtiers et commissionnaires qu’on in¬ 
crimine nous paraissent hors de cause. Il est 
vrai qu’en général le Commerce tend à s’af¬ 
franchir de ces intermediaires, mais le Midi, 
de Marseille à Grasse, sera le dernier à se pas¬ 
ser de ces auxiliaires. Ils sont, du reste, les 
premiers à supporter les sautes d’humeur des 
commerçants qu’ils relient ; leur organisation 
en un corps indépendant et impartial pourrait, 
au contraire, diminuer le mal. 

La véritable solution, celle qui garantira 
l’avenir et sur laquelle nous attirons l’attention 
des intéressés est la Décentralisation. Il n’est 
pas douteux que, devant les prix excessifs, les 
principaux consommateurs envisageront la 
création de jardins et de cultures dans leurs 
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pays respectifs ou dans les cantons français 
favorables. La région des Alpes-Maritimes 
n'est pas la seule à pouvoir produire des plan¬ 
tes à parfum ; Le Var, le Vaucluse, le Gard, 
les Basses-Alpes, TAude, le Rhône même et la 
Corse surtout et certaines régions de l’Algérie, 
de la Tunisie et du Maroc, notre nouvelle ac¬ 
quisition, peuvent concourir, chacun pour une 
spécialité, à la production de parfums natu¬ 
rels. La Riviera Italienne sera demain un con¬ 
current sérieux, les Etats-Unis travaillent sans 
répit dans le même but. 

Que les Grassois prennent donc leurs pré¬ 
cautions pour que ces installations nouvelles 
ne leur fassent pas concurrence, mais au con¬ 
traire les aident contre leurs adversaires lo¬ 
caux ; ou qu’ils en prennent l'initiative. 

Des plantations d’orangers amers et de vio¬ 
lettes en Corse, la diminution des plantations 
de Menthe, Mélisse et Sauge au profit du Vau¬ 
cluse, la culture du Jasmin, de l’Œillet, du 
Mimosa dans le Var, de la Rose dans les Bas¬ 
ses-Alpes, au Maroc (i), dans le Rhône, rédui- 
raient à néant les prétentions des monopolistes 


D’ailleurs, le retour à des prix normaux, 
ou même au-dessous des normes anciennes, dé¬ 
velopperait dans de larges proportions la 
consommation des produits naturels encore 
trop chers pour avoir pris leur complet essor. 

Des conventions à des prix minimums assu¬ 
reraient des réserves et supprimeraient la su¬ 
renchère; les nouveaux procédés d’enfleurage 
à chaud, de distillation dans le vide, de disso¬ 
lution par les dérivés chlorés ininflammables 
ne provoquent pas des dépenses difficiles à 
amortir surtout si l’on tient compté des plus- 
values énormes et injustifiées payées cette an¬ 
née. 

Qui sait même si cette initiative ne mettrait 
pas fin à d’autres monojjoles, tel que celui 
des essences d’agrumes faciles à obtenir en 
Tunisie, en Algérie et en Corse? 

F. de Miomatidre qui connaît bien les Gras¬ 
sois nous dit ; « Qu’ils ont le temps ». C’est ce 
qui les perd, qu’ils se pressent un peu s’ils ne 
veulent pas que leur place soit bientôt prise. 

XXX. 







Exposition de Turin 

Nous sommes heureux d’apprendre que le 
J ury, bien inspiré, a décerné une médaille d’or 
à la Parfumerie Mouilleron, pour sa dernière 
nouveauté : Secret de Femme. 

Tous nos compliments au méritant parfu¬ 
meur de Billancourt. 

Nous publierons le mois prochain le Palma¬ 
rès in-extenso. 

Ua 5<J8rre Italo-Turque 

Le conflit entre l’Italie et la Turquie est la 
cause d’une faiblesse marquée dans les cours 
des essences d’Hespéridées. 

Un de nos derniers articles signalait l’im- 
Ijortance de l’exportation des citrons et oran¬ 
ges d’Italie en Turquie, ce négoce se trouve 
en ce moment complètement arrêté et une 
grande quantité de fruits devra être traitée 
pour la fabrication de l’acide et de l’huile 
essentielle. 

Les prix ont déjà fléchi de plusieurs points 
et cette baisse se continuera, sans aucun doute, 
jusqu’à la fin des hostilités et aura peut-être 
une répercussion de longue durée sur le mar¬ 
ché. 

Marrakccli sont dljà flori.ssanics. 


On sait que les fruits pressés pour la fabri¬ 
cation de l’essence représentent à peine le tiers 
de la récolte italienne. Si cette proportion 
se trouve augmentée, la valeur de l’essence 
diminuera d’autant. Il paraît donc prudent 
d’attendre encore ciuelques jours avant de s’en¬ 
gager sur ces produits. 

Un« ’teri'fea'tîVs culture des plantas 
à parFurrjS 

Sur l’initiative de la maison Jeancard Fils 
et Cie de Cannes, une Société anonyme s’est 
constituée pour la culture industrielle des plan¬ 
tes de parfumerie. 

Cette société se propose : 

1° D’améliorer ces cultures en appliquant 
les procédés de culture intensive et de sélec- 

2° D’abaisser le prix de revient en rempla¬ 
çant autant que possible la main-d’œuvre agri- 
c' le par des procédés mécaniques. 

Elle a décidé de s’attaquer tout d’abord aux 
rcfiiers de parfumerie et a, dans ce but, acheté 
dans l’Esterel un doma ■ e d’une superficie de 
70 hectares. 

Tous les produits tle ces cultures seront 
traités dans les usines de la maison Jeancard 
Fils et Cie. 


(1) I.es plantations de 
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L'INDUSTRIE CHI>»IQUE DES CHEVEU^' 




Amincissement. — Ce curieux Iraitemenl 
peut être applitpié après ou avant décolora¬ 
tion ; toulel'ois, il serait préféral)le, en raison 
de l’action des liypochloriles, de le pratiipier 
sur les elieveux déj;i décolorés, avant de les 
blanchir cornplèlenient. Le chlore, en effet, 
déli-uit (an-tains (;oloranls et au coniraire en 
fixe certains autres, si bien qu’on doit l’em¬ 
ployer en tenant compte de ces propriétés. 

La linessc des cheveux exoiiques est obte¬ 
nue par simple immersion des cheveux im¬ 
prégnés préalablement d’eau acidulée par 
5 % d’acide chlorhydrique, dans un bain 
d’hypochlorite de soude (eau de Javel usuelie) 
titrant de a" à 5“ chlorométrique. Au con¬ 
tact de l’acide, le composé chloré peu stable 
est décomposé avec production de chlore 
naissant, d’acide hypochloreux dont on con¬ 
naît les énergiques propriétés rongeantes, 
lin bain d’eau contenant du chlore ou du 
brome peut donner le même résultat, mais 
l’un étant de préparation incommode et l’au¬ 
tre trop coûteux, on ne les emploie guère 
prati(piement. 

T.’amincissemonI, est long à se produire ; 
les cheveux doivent rester immergés dans le 
bain à la lempéralure ordinaire pendant plu¬ 
sieurs jours. Tl est dangereux d’employer des 
bains tièdes, même très faiblement : cela 
comjironieltrait la solidité. On no prali(pie 
jainais l’amincissement sur cheveux indigè¬ 
nes ou importés d(( pays à ])0])ulations blan¬ 
ches : d’abord parce (pi’ils sont suffisamment 
fins, ensuite ]>in'ce qu’ils souffriraient du trai¬ 
tement en i-aison m(*me de leur plus frêle 
ténacité. Par contre, les autres opérations de 
l’apprêt chimique des cheveux ; dégraissage, 
aux cheveux enro])éens qu’à eeux de prove- 
blanehiment et tcinhirc s’applique aussi bien 
nancc exotique. Mais, en général, on opère 
avec des bains moins énergicjues à cause de 
la finesse rendant les cheveux plus fragiles, 
et parce qu’ils se décolorent de façon rela¬ 
tivement plus aisée. 

Teinliire. — T^es lecteurs de cette Revue 
ont lu cette année un assez long travail re¬ 
latif à la teinture des cheveux vivants (2). Tl 
serait inutile de revenir sur les questions (tue 
nous examinâmes alors en détail. Aussi nous 
attacherons-nous surtout à mettre en lu¬ 
mière la différence de procéder selon qu’on 


(1) Voir Varfamerie Moderne N" 10 p. 119. 

Teinture des cheveux. Supp. de lu Parfumerie 
Moderne, avril 1911 ; l'r. i,5o. 


opère sur la cTicvelure humaine ou sur des 
cheveux pour postiches. 

On n’emploie dans les ateliers de. prépara¬ 
tion des cheveux qu’un très petit nombre des 
colorants pouvant, théoriquement donner 
d’assez bons résultiils ; c’est ainsi que les 
matières animales et. végétales sont pralitpie- 
ment inusitées. Autrefois, on se servait sur¬ 
tout do matières minérales ; maintenant, on 
préfère généralement les colorants organi- 
c[ucs ]n-éparés synthétiquement en partant 
des produits extraits du goudron de houille. 

T.es hriifis de manganèse s’obtiennent par 
immersion dans un Tiain de permanganate : 
on opère absolument do la meme façon que 
lors du blanchiment quand on utilise le mê¬ 
me réactif. Pour obtenir des nuances bien 
uniformes et. ne. pas risquer d’abîmer les 
cheveux, il est jiréférahle de teindre en plu¬ 
sieurs fois par court passage en bains très 
dilués plutôt que de ne praticjuer qu’une seu¬ 
le immersion. 11 est bon d’ajouter au bain 
un peu d’alcool, ce qui permet un niouillage 
instantané et aide à l’unisson. Si la teinte est. 
trop forte, on qieut facilement remonter par 
passage en bain de bisulfite acidulé ; niais 
la décoloration étant irrégulière, on doit lais¬ 
ser se dissoudre complètement les oxydes 
manganés et recommeneer ensuite la tein¬ 
ture. Quelques soient les ]n'éeaulions prises, 
cela altère toujours la solidité des cheveux. 

T.e [)ermanganate donne des châtains plus 
nu moins foncés et très solides ; pour obtenir 
(les gris, on emploie ])arfois un dépêd. d’ar¬ 
gent. métidli(pie ]n-()voqué par exposition à la 
lumière des cheveux imprégnés d’une solu¬ 
tion de nitrate d’argent ammoniacal. (V. no¬ 
tre précédente étude). Si les nuances obte¬ 
nues de la sorte sont remarcpiahlement soli¬ 
des, elles ont le défaut d’être trop coûteuses. 
C’est pourquoi pratiquement on leur sulisli- 
tue maintenant les gris et noirs au plomb, 
fixés sous forme de sulfure. On emploie pour 
cela des mixtures à hase d’acétate de plomb, 
de glycérine et de sulfure d’ammonium ana¬ 
logues à celles employées au traitement des 
cheveux vivants. 

Ln fait, on emploie maintenant dans pres¬ 
que tous les ateliers des couleurs synthéti- 
([ues, d’emploi commode et très avantageux, 
eu égard au grand pouvoir tinctorial des 
produits. Fm outre, les nuanees sont de 
i)onne solidité et peuvent s’obtenir en toutes 
teintes désirées. Nous avons mentionné précé- 
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de couleur par litre ; on peut mélanger les 
matières colorantes en vue de l’obtention de 
tèinlcs intermédiaires, mais il est préféral)le 
d’employer dans ce cas une marque spéciale 
capalde de fournir directement et seule la 
nuance désirée. 

Toutes ces colorations présentent l’incon¬ 
vénient de ne jjas être suffisamment solides 
à la chaleur. Aussi pour les cheveux destinés 
à subir au postiebage certains apprêts tels 
que frisures, exercés à chaud, convient-il 
d’employer des teintures plus solides. On 
opère alors par mordançage préalable, puis 
action de couleurs analogues à celles em- 
j)lf)yées en teinliirc grand teint. Il s’agit là 
de procédés longs et compliqués, effectués 
seulement dans quelques rares établissements 
et que le cadre de ce travail ne nous permet 
pas d’examiner. On trouvera tous renseigne¬ 
ments nécessaires en se référant aux ouvra 
ges spéciaux sur la teinture grand teint (i). 

A. ClTAPLET. 


(i) En particulier le volume de F. Heltzer sur “ La grande 
industrie " tinctoriale (chapitre concernant la teinture des 



Le manuel de Dupont b’reiindcl et Marquis 
donne d’inléressanis renseignemenis sur la 
préparation des ]n-oduits aromatitpics do 
synthèse et nous en conseillons la lecture, à 
tous les chimistes qui s’intéressent particu¬ 
lièrement à ces fabrications. 

Noits en extrayons quehpies indications 
sur la fabrication de rAnthranilatc de mé¬ 
thyle, dont l’emploi est répandit actuellement 
en parfumerie et en savonuerie où il rend 
d’im[)oiianls services. 


Pour préparer cet éther, on sature de 
gaz chlorhydritpie une solution bouillante 
d’acide anthranilif|ue dans l’alcool mélhy- 
li((uo absolu. 

r." ii‘ < -t- ru-' ou -1- U ci = c» ii* <co“cif'’ ° 

Le chlorhydrate de l’éther est eusiiile dé¬ 
composé |(ar un carbonate alcalin. L’opéra¬ 
tion s’effectue dans un appareil fermé par un 


CO'-iCl-P 



bouchon ([ue Iravcrse l’extrémité d’un réfri¬ 
gérant ascendant et un tube adducteur coudé 
relié à un générateur d’acide chlorhydrique. 
Pour éviter que ce tube soit bouché par le 
chlorhydrate d’acide anthranilique qui se 
forme tout d’abord et (pii est peu soluble, on 
a soin d’en mainicuir l’orifice inférieur , à 3 
ou 4 ecntimèires au-dessus du liquide pen¬ 
dant la première partie de l’opération. 

On ajoute alors l’acide anthranilique dis¬ 
sous dans l’alcool mélhylique alisolu. On 
chauffe le tout au bain-marie de façon à pro¬ 
voquer une ébullition modénie par les va¬ 
peurs d’alcool. Au bout de 5 à f) heures, le 
chlorhydrate d’acide se redissout au fur et 
à mesure (pie l’éthérification a lieu, puis il 
se dégage une certaine (piantité dtt chlorure 
de méthyle et enfin de gaz chlorhydrique. 

On arrête alors l’opératiori et on laisse 
reposer la heures. La majeure partie du 
chlorhydrate de l’éther se dépose, on l’essore, 
on le lave avec un peu d’iilcool mélhylique 
et on distille les liquides réunis dans le vide. 
Le résidu et le produit essoré sont alors in- 


demment composition et propriétés de ces 
produits. Dans les ateliers, ils ne sont con¬ 
nus t^ue sous leurs noms commerciaux, va¬ 
riant d’ailleurs pour une même substance, 
selon qu’elle itrovient de tel ou tel fabricant. 
Par contre, cha(|ue nom s’applique le plus 
souvent à plusieurs composés distingués par 
des « martptes » de lettres différentes. Les 
« Ursols », D. P. G., etc., de ]’Aclien Gesell- 
schafl; fur Anilin Fabrikalion, les « Four- 
rincs », les u Nakos » de Mcister Lucius et 
lîruning ; les « Paraphénylènes-diamines » 
de Poirrier, de Monnet ; les a Paramines » 
de la Budischi' Anilin and Soda Fahrik, sont 
l(>s pins employés des colorants artificiels 
pour cheveux. CluKiue pi'oducteur donne gra¬ 
cieusement aux usagers des cartes avec échan- 
tilons de (Tieveux teints et description du 
mode d’emploi, ce qui rend la teinture très 
facile. 

Généralement la teinture est tout simple¬ 
ment effectui'c par passage dans une solution 
a((ueuse, parfois alcoolique, du pigment, 
puis égouttage et exposition à l’air. Les bains, 
plus ou moins faibles selon l’intensité de la 
nuance à obtenir, contiennent de 5 à ao gr. 
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Iroduils peu à peu dans le mélange de glace 
pilée et de carbonate de potasse. L’éther an- 
llu’anilique est libéré sous forme de paillettes 
grisâtres, on le sèche, puis on le distille en 
le fractionnant dans le vide. Le produit pur 
passe entre 129° et i32“ sous i5 millimè¬ 
tres. 


L’anthranilate de méthyle se présente sous 
forme d’une masse cristalline fusible à 20- 
2 1°, un peu soluble dans l’eau, bouillant à 
101° sous 16 millimètres et possédant une 
ti'ès agréable odeur. Ses dissolutions sont 
douées d’une Iluorescence bleue très remar¬ 
quable. Dupont, Fueündler et MAiiauis. 



ORtqNGÇS rr CITRONS 

ort TtirqTiie 


La Revue Commerciale du Levant, bulle¬ 
tin de la Chambre de Commerce française de 
Conslanlinople, public, dans un de ses der¬ 
niers numéros, tinc très intércssanle élude 
sur les cultures d’Agrumes en Turquie et 
sur leur consommation. Nous regrettons de 
ne pouvoir insérer in extenso cet article très 
documenté, mais nous sommes heureux d’en 
mettre un extrait sous les yeux de nos lec¬ 
teurs. Les renseignements de notre corres¬ 
pondant de Tripoli de Syrie (r) seront ainsi 
très heureusement complétés. 

L’oranger n’a été acclimaté dans le bassin 
de la Métliterranéc et même dans l’Asie Occi- 
denlalc (]u’à une époque relativement récen¬ 
te. 11 était complètement inconnu des Ro¬ 
mains. La jolie fable du jardin des llcspé- 
rides — but de l’expédition des Argonautes 
qui ont fait escale à Beicos — peut concerner 
en effet le fruit d’une aurantiée quelconque, 
le citron iiar exemple, qui est mentionné 
pour la in-einière fois par ’^rhéophrasle au 
111° siècle av. .T.-C., sous le nom de pomme 
de Médic. 11 est à peu près démontré que 
l’oranger n’était pas cultivé dans la partie 
occidenlale de l’Inde au temps de Diodoi’c 
de Sicile, de Néartpic et d’Arrien ; cependant 
le sanscrit avait un nom pour l’orange ; na- 
griinga, dont les Indiens ont fait Naroudji, 
les Aral)es Nai-onnj et qui serait devenu au 
moyen Age, le latin arancium, puis aiiran- 
liiim ; mais ce nom doit s’applique)- au biga- 
ralier, c’esl-.à-dirc <à l’oranger au fruit amer, 
car c’est lui qu’ont connu le premier les 
Arabes importateui-s de ce fruit vers l’Occi- 
denl. Originaii-e de la partie orientale de 
l’fnde, peut-être aussi de la Coehinchinc et 
de la Chine méridionale, il se sei-ait répand)) 
depuis les Romains du côté du golfe, Pe)-si- 
qiic et à la rm du 1X° siècle en A)-abie. 

(i> Voir Par/. Mod., N" 8, p. yy-gg. 


Les croisés le virent e)i Palestine et, dès 
1002, on le cultivait en Sicile probablement 
à la S))ite des incursions des Arabes. Ceux-ci 
l’i)iti-oduisirent en Espag))e et aussi dans 
l’Afriq))e orioitalc. 

L’oranger à fruit do))x, l’oranger propre- 
moit dit est d’irnportalion encore plus récen¬ 
te. ■ Origijiaire de la Cochinchine et de la 
Chine méridionale, où on aurait transformé 
à une époque loi))taine, le bigaratier en oraia- 
ger doux, il s’est répand)) par sonis da)is la 
)'égion de l’Inde, peut-être vers le commen- 
conent de l’èrc chrétienne. 11 a gagné en- 
s)iite l’Occident par des ))iigrations vraisem- 
blabkmient a))alogncs à celles du l)igaralier, 
n)ais postérieures de l'ioo à 5oo ans ; en effet, 
jnsqu’a)) coimnoiccnioit du XV° sicle, les 
ouvrages arabes et les chi'oniqucs ne parlent 
q))e des oranges a]nères. La date de son i)i- 
trodnetio)! en Europe se place do)ic aux en- 
vii-ons de lâoo et, dès les prcniiè)-es a)inées 
d)i XVI° siècle, u))c. fo)ilc d’écrivains parlent 
de l’ora)ige douce co)))n)e d’un fr))it co))ran'i- 
ment cultivé oi Espagne et en Italie. 

Bientôt toutes les contrées q))e. baigne la 
Méditerra)iée en prod))iso]it. E)i i566, les 
])lanlations d’orangers d’IIyères présentaient 
l’aspect d’mae forêt. 

Fréj)is, Aix, Marseille en avaioit à le))r 
tour et, C)i i65o, on voyait à Perpig)aan, une 
do))ble rangée d’orangers séculaires q))i om¬ 
brageaient u)ic lai’gc r))c. 

Dans le jiord de la Fi-ance, il )i’a existé 
pendant, longtemps (p)’))n ))ni(pie oranger et 
encore c’était )))i biga]-i)1ier non greffé ; il 
est presq)ic historiq)ie. Semé à Pa)iapeh))ie, 
en )42.), il avait été transporté, déjà gi-and, à 
Chantilly, p)]is à Fo))laineblcau et, de là, en 
i()8t, à Versailles ; il porta s)]ceessivement 
divers nonis ilhistres. Lo))is XIV admirait 
l’oranger et cet arbre devint c)i vogue pour 
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l'ornemeiUaLion des jardins. 11 s’agissait na- 


rifiiu;, on signale l’oranger nn siècle à peine 
après la conqiièle et inainlenanl, il en existe 
des bois Jüsip.e dans le midi des Ktals-Unis. 

Quant an manilarinier, ipii paraît avoir 
pour patrie la (locliineliine et ipielqiies pro¬ 
vinces de la Cliine, il existait au milieu du 
\VI1° siècle dans toutes les îles de la Sonde, 
mais sa culture ne s’était [las encore répandue 
dans l’Inde où elle a pris, depuis, une grande 
extension dans le district de Khassia. 

Au commencement du XIX” siècle, cFn 
était toute nouvelle dans les jardins d’lMii’f)pe. 

Le citronnier paraît être originaire dn 
N.-O. de l’Inde ; il a été iniroduit en Luro]), 
îi la fin du XV» siècle. 

Le citron est d’un usage si courant, qu’il 
serait Lieu diriicile de s’en passer. Ivn Tur¬ 
quie, ou en abuse, nn en met partout, même 
dans le potage. 

T.es oi'anges, mandarines et citrons sont 
l’objet d’un commerce considérable. On les 
cullive dans toule l’Lurope méridionale,dans 
les îles de la Méditerranée, sur la cêile sep¬ 
tentrionale de l’Afrique, aux Açores, en 
Orient, en Australie, au Cap, dans l’Améri¬ 
que du Sud. Malte, Majonpie et l’Lspagnc 
ju'oduisenl. les plus re(dierciiés : on crie à 
Paris la belle Valence. La Sicile, Blidab, le 
Sud de l’Italie et le Sud de l’Amérique sont 
ré[)ulés pour bmi's mandarines. La Bai’badc! 
et Ouraçao fournissent les écorces d’f)ranges 
les i)lus estimées. 

Les vastes orangeries (te la Syrie el les 
jardins de mandarines de Ohio, de Bhodes, 


de Kos suffisent non seulement, aux besoins 
du reste de la Tunjuie, mais exportent beau¬ 
coup de fruits à l’étranger. C’est ainsi que 
notre excellent (uirrespondant do Jaffa nous 
informe (pie, sur 955.706 caisses d’oranges 
exportées de ce port pendant la campagne 
iqio-iqrr, 189.371 sculcimmt étaient desti¬ 
nées à la Turquie. 

11 n’en est pas de même pour les citrons. 
Ceux jiroduits en Syrie sont loin de suffire à 
la consommation de l’Hinpire, la proiluction 
de Ohio est insignifiante. 

O’est 'fiapoli de Syrie ipii nous expédie les 
])remièr('s oranges encore vertes. Viennent 
ensuite celles d’Alexandrette et de Jaffa. A 
la lin de la saison, en avril et mai, il arrive 
(fiiekpies oranges d’Italie. Ou reste, les oran¬ 
ges italiennes passent surtout dans notre port 
en transit pour la Mer noire. 

Les contrées qui fournissent les agrumes à 
notre capitale sont : pour les oranges, presque 
totalemenl. la Syrie (Beyrouth, Jaffa, ’l'ripoli, 
Alexandrette, Saïda) puis nn peu l’archipel 
(Syra, Paros) et, en fin de saison, très peu 
l’i'lalic. 

Les mandarines viennent, nous l’avons dit, 
de Ohio, Rhodes, Kos, Paros, Syra, c’est-à- 
dire de l’archipel. Au commencement de la 
campagne, les citrons arrivent de Saïda et de 
Beyrouth et ces envois continuent sans être 
importants ; il en vient tnès peu de Ohio et 
de (piehpies autres localités de la Turquie ; 
c’est, nous l’avons indiqué, l’Italie qui en 
fournil, et de heaucoup la plus grosse part. 

{PiCDue. Coinmcrr.iale du Levanl). 


OÜELOUES RÉFLEXIONS D*l)N PARFUMEUR AMÉRICAIN 


H ii’est, pas inutile pour 
français, de prendre i 




de la façon dont est comprise cette industrie 
France. O’est poiircpioi nous 
nions bien volontiers à notre nouveau 
eolhègiie américain « The American J’erju- 
iner » do \f. flngerer, les opinions de M. 
S.-fL Smith, chimiste de la maison Oooper 
Oo, de Ohicago. 

Notre commerce, dit-il,est surtout un coin¬ 


ce au conditionnement de nos produits el 
nous ne regardons pas à la dépense pour pré¬ 
senter parfaite’ 

nos éliepieltes nous ont co.ïlé plus de i 
lars 


1 la fabrication 
pour arliedes de (Ihrisim 
jours tributaires des spécialisi 
Lu ce (pii eomeerne les Parfi 
j’ai essayé jiersonnellemcnt la plupart 
t j’ai pu c 

fort inl 

ce n’est pas pour cela qu’il faut 
les parfums naturels qui sont la 
pensable de tout produit supérieur. Le 
n’est rien, je paierai aussi bien mille dr 
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que dix dollars la livre un nouveau produit 
qui serait réellement intéressant. 

Nous cherchons, avant tout, l’originalité et 
ne copions personne, chacune de nos étiquet¬ 
tes est une œuvre d’art originale, nos flacons 
même sont dessinés spécialement pour nous 
et les faveurs de nos fermetures sont tissées 
sur nos indications. 

Nous avons été les premiers à lancer les 
llacons de 2 onces de bons parfums, au prix 
populaire de 26 sous ; nous en avons écoulé 
plus de 2.000 grosses. 

J’ai entrepris, avant de me lancer dans la 
parfumerie, trois voyages d’études en Europe 
et j’ai visité toutes les fabriques et manufac¬ 
tures de parfumerie. Je crois que le sol des 
Etats-Unis est apte à produire beaucoup de 
jilautes à parfum et il se pourrait que je 
m’oriente de ce côté, à bref délai. 


En somme, pour faire un bon parfumeur, 
il faut un bon nez, un certain sens artistique 
et la bosse du commerce. Je suis surpris que 
cette carrière n’ait pas attiré un plus grand 
nombre de femmes, certaines d’entre elles 
auraient très bien réussi ; je sais par expé¬ 
rience que pas un homme sur cent n’est ca¬ 
pable de distinguer aussi rapidement et aussi 
sûrement une odeur qu’une jeune ouvrière 
de parfumerie, les yeux bandés et même en¬ 
core novice dans notre profession. 

En conclusion, le temps et l’argent dépen¬ 
sés pour offrir des marchandises dont l’aspect 
est attrayant et suggestif ne sont jamais per¬ 
dus. 

S.-G. Smith, 

American Perfiimer Ungerer. 






DU VIDE SN 

- --- - 


La plu'piul des iieifoclionnemenls qui ont pro- 
foiulénienl niodirié l’industrie de la Parfumerie 
ces dernières années sont, en grande partie, dus à 
l’usage du vide et il y a tout lieu de croire que 



Pompe murale Burton 


la vulgarisation de son emploi amènera cncoia; 
de très gi’ands changements, notamment dans 
l’extraction des parfums naturels. 

C’est, en effet, surtout pendant la distillation ou 


la rectilication des essences que son effet se fait 
le plus sentir en abaissant énormément les points 
d’ébullition et en évitant toute action chimique 
de la vapeur d’eau ou de la chaleur sur les par¬ 
ties les plus délicates dos huiles essentielles. 

L’essence de rose de la Société des Distilleries 
Françaises de la Vallée des Roses à Karlovo, doit 
sa supériorité sur les essences dos distillateurs bul¬ 
gares au matériel spécial, travaillant dans le vide, 
adopté par celte Société. M. Lalouc, le distingué 
chimiste de la maison Rourc-Bcrlrand a démon- 



Pompe à vide horizontale Lautmann 


tré que l’essence de Heur d’oranger distillée par 
la vapeur sous pression réduite a presque toutes 
les qualités physiques et olfactives d'e l’essence cx- 
trailc par les dissolvants (odeur de fleur fraîche, 
rotation lévogyre), sans posséder les résines de ces 
dernières, ni les produits de décomposition qui 
dénaturent le néroli ordinaire. 

Ajoutons que le vide, employé pour les filtra¬ 
tions, les transvasements, les dessications, etc., 
évite des pertes de temps, de dissolvants, de 
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rnairi-crœiivre, de eombusüblc, etc., et a, à ce 
liti'o, droit à loulc rattcnüoii du parfumeur. 

Les appareils à faire le vide sont de plusieurs 
catégories : 

i“ Les pompes à pistou ; 

Les pompes rotatives ; 

0° Los injcctcurs et aspiraleui's ; 

[\° Les injcctcurs liydro-mécaiiiques. 



Les pompes peuvent être soit à transmission 
par poulies, soit à vapeur directe comme les pom¬ 
pes Westinghouse bien connues dans les compa¬ 
gnies de chemin d'e for où elles actionnent géné¬ 
ralement les mécanismes des freins ; la vaj)cui’ 
agit sui' 'un piston calé sur la lige meme du pis¬ 
tou de la pompe à vide, chacun d’eux se mouvant 
dans un cjilitidro séparé. Ces pompes Sont connues 
pour leurs nudtiples applications, nous n’avons pas 
à |)arler -de leurs qualibjs incontestables. l’ai mi les 
pom|K!s à poulies de construction française, les 
alcliers lîui ton fabriquent des pompes mural<;s et 
liorizouta-les de loulc puissance, avec cl «ans re- 
fp-oidisse-meut pl’cau, (|ppi dmment certainemeni le 
maxinippui de sécui'ilé et donnent un vide dpp 75 
centimètres de mercui'c dans des espaces pratique¬ 
ment étanches. 



Les poipppes Hobu-r comme ripuliqiienl leur 
nopu, sojit ppii-liculièrement robipsles et leur foime 
Ip'apipc,, leur dispos'ition verticale ii ])iloip, doniup 
une impiession ppuliculièrc de solidité. Les lyp<!S 
eompound : duplex et triplex se caiactérisimt ppir 
lu rapidité de leur action sous un volume rehilive- 


ment restreint ; Les Triplex de i5 chevaux peu¬ 
vent absorber jusqu’à 5oo mètres cubes à l’heure. 
Les établissements Ifermann Lautmann, de Pa¬ 
ris, construisent également dos pompes à vide, 
notamment en métaux spéciaux inattaquables aux 
vapeuis d’acides et à pistons plongeurs d’une 
seule pièce. 

Ces dernières ne font aucun bruit ; les indus¬ 
triels qui emploient des batteries comprenant jus¬ 
qu’à 30 pompes, comme certains fabricants suisses 
de pai’fums, sont obligés de les isoler dans 
des pièces spéciales pour atténuer leur bruit in- 
Icpise ; les pompes Lpudjniuin à ])iston plo-ngeup' 
exécutent leur tiiche avec discrétion... 

La maison Collot fidrrique également des' pom¬ 
pes de piécision. Son système Ilianchi, à piston 
oscillant, manecuvré à hias ou au moteur, est 

L’ingénieui- Lumpp, de Lyon, est le fournisseur 
attitré des usines de celte région, pour scs pompes 
de précision. 

L’emploi du vid<‘. élaut, en Allomagne, bciiucoup 
plus répandu qu’en Fiance, le nombre des cons¬ 
tructeurs est de l’autre côté du Rhin également 
fort imposant, la consti'uclion mécanique fran¬ 
çaise est oependant renommée partout pour son 
fini particulier et la qualité dos matériaux em¬ 
ployés, ees queslious tlcvanl passer les prcimières 
pour uu organisme aussi délicat. 


Pompes rotatives à huile et à mercure Pfeiffer 

Citons cependant les pompes à cylindres étagés 
de la Deutsch Industrie Maschinen G. m. IL, les 
pompes à cylindres en tandem -de Klein, Schanziin 
et Becker et de la Sudenburger Machinenfabrick. 
Gustav Christ construit de petites pompes de tous 
modèles pour tous emplois et à tous les prix, 
ses gros modèles r<'.sscimblcnt aux modèles Bo- 

Unc mention doit être accordée aux -petites po-m- 
|k;s Geryk à huiUî. On sait, en effet, que ce qui 
limite l’action d’une pompe à vide est « l’espace 
nuisible » qu’il est impossible de supprimer com- 
|)lètement entre le piston à fond de course cl le 
jilatcau du cylindre et qui conlieid. toujours une 
Ijctile quantité d’air. Dans le isystfime Géryk, le 
fond du cylindre est rempli d’huile et le cylindre, 

positif spécial emipèche, l’éclahimcnt du cylindre 
par compression de l’huile. Cos ])onipes donnent 
un vide de l’ordre du -dixième de millimètre de 
mercure et sont utilisées notamment dans la fa¬ 
brication des lampesà iiieauideseenee ; en pai'fume- 
ric la présence presque inévitable d’eau dans les 
produits de distillation limite toujnui’s l’effet utile 
à la pression eoi'i-espondaide, à la lension de la 
vapeur d’eau à la tempéi’alme de l’opération, ce 
qui rend cet avantage presque négligeable d’au- 
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tant plus que l’eau de condensation est toujours 
difficile à éliminer du cylindre. 

Pompes rotatives. — La plus intéressante des 
pom^xis rotatives à vide est, sans contredit, la 
pompe Stoltz ; son inertie est réduite au minimum 
par suite de la suppression de tout mouvement 
alternatif, le nombre d'e pièces est insignifiant, 
l’usure ne modifie pas son fonctionnement et elle 
ne comporte qu’un seul ressort ne travaillant pres¬ 
que i>as. Notre gravure explique nettement son 
fonctionnement : elle se compose d’un cylindre 
creux dont le profil interne est excentré de façon 
à devenir tangent à la surface d’un tambour tour¬ 
nant, muni de quatre palettes coulissantes. La 
force centrifuge applique avec force ces palettes 
eontre la surface interne du cylindre et elles en¬ 
gendrent constamment des volumes croissants du 
côté de l’asipiration et décroissants du côté de 
l’échappement. Convenablement graissée, cette 
pompe donne avec un effort insignifiant, sans 
bruit, un débit proiportionncl à sa vitesse tan- 
genliello et un vide pratiquement excellent pour 
la distillalion. Son prix est moité moindre île 



Injecteur Koerting à vapeur 


celui des pompes allernatlves de môme puissance. 

La pompe rotalive Pfeiffer est également com¬ 
posée par un cylindre creux à l’intérieur duquel 
se meut cxcentiiquemcnt un tambour. Le con- 
tae.t est assuré par îles ressorts et un bain d’huile 
permanent. Ce système relativement lent, donne 
un bon vide à sec. Comme pour la précédente, son 
encombrement est insignifiant, sa pose facile et 
son pi'ix assez bas. Quoiqu’elle soit susceptible 
de donner un vide de l’ordro du centième de mil¬ 
limètre, nous lui préférons le système Stollz 
moins fragile et plus approprié à un fonclionne- 
ment permanent. Elle a cependant sa jdacc dans 
un laboialoii'c poui' les distillations à sec à très 
basse tempéi'aturc. 

Le même fabricant lU'éscntc, dans un autre or¬ 
dre d’idée, une pompe rotative à miu'curc qui 
donne un vide de l’ordre du millième de milli- 
mèti’c et moins encore et qui est spécialomcnt uli- 
lisée jiour la fabricalion des ampoules Rœntgen. 
Elle contient 3o kilogs de mercure environ, ce 
qui augmente nolablement son prix. Cetle masse 
lluidi! se déplac(^, jiendant la rotation, dans des 
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canaux sinueux et déplace aBo centimètres cubes 
d’air par tour. 

Les Injecleurs utilisent la force vive d’un fluide 
sous pression détendu dans un ajutage conique et 



Alambic à vide système Koerting 


qui entraîne, par sa rapidité, l’air avec lequel il 
se trouve en conlact dans un espace calculé. 

Les trompes à eau sont trop connues pour que 
nous entrions dans de plus amples détails. Elles 
demandent une pression d’cau qui ne doit être in¬ 
férieure à i5 mètres, font une consommation de 
liquide assez forte proportionnellement ati gaz 
déitlacé. Elles sont inutilisables si on ne dispose 
pas d’une hauteur d'e ebute suffisante, soit par une 
distribution sous inossion comme dans la plupart 
des grandes villes où elle manque, d’ailleurs, sou¬ 
vent en été, soit par un cbàleau d’eau d'une cer¬ 
taine importance. 

Un disipositif nous a été signalé qui est à re¬ 
tenir : Une pompe rotative rapide rofoide l’caii 
dans une conduite de plomb fixée le long d’une 
l'bemin-ée d’usine, et ouverte à la partie supérieure 
L’excédent d’eau peut isc déverser dans un enton¬ 
noir terminé par >in tube de descente, il n’y a 
])as de communication directe entre la branche 



montante et la branche descendante pour éviter 
tout siphonage. 

La trompe est fixée à la partie inféricui'c de la 
pai'tie montante et profite de toute la hauteur 
lie la conduite. 

La bi'anchc degcendanto peut être utilisée pour 
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un aspirateur à siphon de Héron que nous avons 
vu appliquer à un puit profond. Le débit de ce 
dernier appareil est assez faible car on ne peut 
guère dépasser un diamètre de tubes de 12 à 
i5 m/m et la vitesse des fluides y est médiocre : 
il se compose d’un niveau constant analogue à 
ceux des carburateurs d’aulomobiles, alimentant 



un siphon aulomalique absorbant vplumc égal 
d’eau et d’aii-, en vase clos et réuni avec le réci-, 
pient à videi’. Pour obtenir un ville tliéorique la 
colonne descendanle doit avoir plus de 20 mèircs 
lair elle, contieni, pai ties égales d’eau et de gaz. 

L’in.jecleur kodling nidr e la forée vive do la 
vapeni , utdise dans les mt'iues conditions que 
dans la Iromjie a eau, il donne jusqu’à buil mè- 
trse de depriîssioii d eau. t.’cst un des appareils 
les jiliis economiques apiTS la Iroinpe à eau, et il 
est parfait jioiir les distillalions à la vapeur, le 
11 ansvasement des liquides, l’élévation de l’eau, 
la liltration. etc. 

Li:s iiijKctcurs h.ydro-mccoiiiques coaiiniuniqucnt 
a un fluide, généralement l’eau, une pression ou 
une force vive convenable pour produire un elîet 
dans un injecleur à cône renversé. 

L’appareil type de cette série est la turbine 
laiblanc qui a été décrit l’au dernier (avril jpio, 
jip. ,'1/|) dans cetle revue : il se compose essen- 
liellement d’une turbine à grande rapidité agissant 
eu sens inverse dqs turbines ordinaires, c’est-à-dire 
conimuiiiipiant à l’eau une force emprunlée à un 
moleiii', celle eau est lancée avec une grande 
force vive dans le cône de l’injecteur, clic émul¬ 
sionne l’air et l’entraîne. Cette turbine donne le 
vide tliéorique. Sa construction est parfaile comme 
loiit ce ipii sort iliis établissements Westinghouse, 
aussi est-elle employée dans la plupart des labo¬ 
ratoires de parfumerie. Le plus petit numéro de¬ 
mande un cheval et vaut do 7 à 800 francs. 

Le désir de ciréer une petite pompe à vide, d’un 
prix très motfeste, vitilisablc dans toutes les distille¬ 
ries, notamment pour la roctilicatiou des essences, 
susceptible d’être employée même pour les ilis'lilla- 
tions à vapeur « on circuit ouvert », nous a amené 
à monter un injecleur mécanique sim|)lilié. C’esI 
un groupe composé d’une jiompe spécialement 
conçue, d’un détendeur long et d’un injecleur. 
L’eau arrive dans le détendeur sous une pression 
de trois kilogs et une section de 20 mm. de dia- 
.nètre, et un sort par un ajutage de 2 mm. à peine. 
On conçoit que le fluide soit animé d’une vi¬ 
tesse considérable et donne nn vide pratiquement 


parfait. L’appareil complet pèse quelques kilogs, 
peut être mu par un moteur électrique ou toute 
transmission (environ 12 kilogrammètres), ou mê¬ 
me à la main. Son encombrement est insigni- 
liant, son prix n’atteint pas 200 francs : bref, c’est 
un outil simple pouvant être employé dans tou¬ 
tes les fabriques, notamment pour les filtrations 
rapides, les transvasages, etc. ■ 

Sa vitesse de rotation est bien inférieure à celui 
de la turbine Leblanc, son usure doit en être pro¬ 
portionnellement réduite, quelques litres d’eau 
suffisent à l’alimenter. 

Nous en conseillons l’emploi simultané avec 
l’oeuf en aluminium pour la rectification des es¬ 
sences, le procédé actuel étant loin de donner sa- 
lisfaction aux distillateurs. 

Noire gravure donne un schéma do distillation 
eu circuit ouvert. On sait qu’ordinairemont, pour 
la distillation dans le vide, les liquides condensés 
doivent être reçus en vase clos et qu’il faut ar¬ 
rêter la distillation, et même, à moins de dispo¬ 
sitifs e.ampliqués, laisser rentrer l’air dans l’ap- 
liareil pour soutirer les parties de tête, de cœur 
ou de queue des huiles distillées. 

En circuit ouvert, ce fractionnement peut se 
faire à tout moment sans arrêter la marche de 
l’alambic : noire croquis donne en A l’alambic, 
M le mariomètre, T le thermomètre, G le conden¬ 
sateur tubulaire, S le séparalcur et F le lloren- 
liii. Dès le début, le séparateur est muni d’une 
quantité d’eau suffisante pour le fonctionnement 
de la trom{x:, les liquides distillés passent eiisuile 
à travers l’injecteur et collaborent à la production 
du vide, puis sont séparés ainsi que l’air dans le 
.séjauatcur et dans le florentin. 

An besoin, en rniinissiint le volant de la pompe 
d’nn venlilatüur et le tuyau d’aspiration d’un 
radiateur, comme pour les automobiles, on peut 
supprimer le réfrigérant. 



Injecteur Hydro mécanique M. S. 


Ce petit appareil mulliplicra certainement les 
installations de distillation par le vide. Quelle que 
soit la méthode suivie et la pompe utilisée, nous 
nous tenons à la ilisposilion do tous les lecteurs 
de la PurjuniavU’. Mode,rue pour plus amples dé¬ 
tails. M. SCIIMUCK, 

Ingénieur E. A. M. 
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y a qiiiiU'c uns, nous 
i noire; uini, iM. 1’. iMns, 
npaüiique direclcnr de TUnion 
'roduolcrws d’Kssenccs du Vau- 
; faire dus jdanlalions du Sauge; 

; du Ja distillalion, nons 
, ûlions sûrs, à ravuncc, dn ra|)ido siiuuùs du 
u('llu innovation. 

On ne connaissail aloi-s ejne l’essunuu de 
Sauge sclarée sauvage; enuillie élans le;s gar¬ 
rigues des jMaeires el de l’I'isluiul et eléji'i uulle 
luiile essunlielle deeiniail des lésiiltals ined- 
lendns clans eerlaines prépareelions. Cnllive''e;, 
elle a permis erohlenir een paifnni alisoln- 
ment iiniep.ee;, suave, jniissani e;l elonx, uajia- 
l)Ie, ine'rnc ei eleise minime, ele; masepier la 
lirntidilé des pre'qiariilions ei laisc de |)ai fnms 
ai’lifieieds el ele le;nr uennnniniepicn’ uedle elein- 
l'.unr’ inimilalile; du pai'fnm nalnrel. Apre’;s le-s 
essais ele' lahoi'aloires, l’an ele'inier, le;s piin- 
e;ipanx par'fnmenrs parisie;ns l’onl aelopleii; 
d’enllioiesiasme et, si e'urlains el’e'nlru e'iix emi 
dû y renemeer eelle anneéu, e.’esi ei uanse ele la 
qnantile: relalivumunl minime d’ussene'e pro- 
dnile el cpii ne; peinvail [las assurer pour une; 
anne'c enlièro la fabricalion ele s|)e'cialilés des- 
lioe'-es ii nn grand sueoexs. Ce; epii esl eliffeére; 
n’esl pas pureln el il n'esl pas elonlenx epie; 
l’an proc'liain la consommalion ele- l’cssenec 
do Sauge sclareie ne soil elix fois'pliis impeir- 
leenle; epie celle année. La Granele-Brulagne;, 
l’Américine; voudronl égale;menl profiler de-s 
avantages inappréciables que leur apporte¬ 
ra celle essence qui n’a pn, jnsqn’ici, c'Ire 
mieux comparée, quant aux résultats obtenus, 
qu’l) l’Ambre gris. 

Quoique dans nnc note différemle, on pcnl 
encore la mellre en paralleMe avec, rcssencc 
de Néroli : même finesse inimitable', me'me 
suavité, même arôme elélicieux de flcnr fraî- 
c;be, el, aussi même valeur mare'bande ; son 
prix, qui est normalcmenl de Son frane'S le: 
kilog., a alloini et dépassé i.'.ioo freines lors- 
epi’on a constaté les grands services que, l’on 
pouvait en attendre. L’essence de Sauge scla- 
l'éc peut entrer dans toutes les compositions 
tb' luxe, notamment b'i on nn parfum artifi¬ 
ciel occupe une place prépnneléranlc,e;| epii'lle' 


ejue; soil l’eideur définitive de; l’extrait : la pro- 
])orlion varie selon que l’on veut obtenir une 
neile plus eni moins iigresie cl il n’y a pas 
eincore; lieu ele donner des indications préci¬ 
ses pour son usage. 

Lue: remarque epii a été faite peer tous les 
distillateurs l’assimileii'a elavanlage encore e'i 
l’esseiU'C de; Aéroli ; c’est la elil'férencc énorme 
d’oele;iir entre la fieur fraîcbe; et l’essence dis¬ 
tillée à la vapeur erciiu : certains ont essayé 
l’exlraclion par les dissolvants et ont obtenu 
élus ijrodiiits absolument distincts de l’cssencc 
distillée. Fd chose curieuse, alors que l’es¬ 
sence de lleni's d’orangers aux dissolvants est 
(pielcpiefois |dus ap[)réciée cpii; le Néroli, l’es¬ 
sence de Sauge obtenue jiar l’élber de yié- 
Irole est moins agréable que l’essence distil¬ 
lée ; d’ailleurs les Heurs fraîches ont une 
odeur toute [larliculière qui surprend au pre¬ 
mier abord, e]ui ne permet pas de préjuger 
de la valeur de l’iniilc esseniiellle que l’on 
])(’ul. en extraire. 

Nous sommes heureux (pie noli'c idée, ap¬ 
puyée d’ailleurs sur des essais personnels, ail 
donné une telle extension à la consommalion 
de celte essence nouvelle ; il s’en est vendu, 
à notre connaissance, ifio à 200 kilogs, et |a 
demande atteindra sans aucun doute bon ki¬ 
logrammes l’an prochain. 

D’apriis MM. Gildcmcister et Hoffmann, 
celte essence possède les caraclfires snivauls : 
Densité : o, 907 à 0,928. 

Rotation optique ; —19°22 à — 
Coefficient de saponification ; i4/i. 

Comme nous l’expliquons plus loin, l’es¬ 
sence varie énormément s’il s’agit d’essence 
obtenue de plants cultivés ou an contraire de 
|)lanls sauvages, et avec l’époque de la distil¬ 
lation. MM. Roure-Berirand fils ont. trouvé 
les constantes suivantes |)our essences distil¬ 
lées en i9o.''i el, iqoB : 

1901 loor. 

notation optique. —!2ri".r)r) —62''.30 

Ocnsiit'iilb". 0,030 0,906 

Coetficient (le saponification. I23l2 73,:! 

Alcool total. 41,5 ■'/„ 32,6"/" 

Alcool libre (C"'ll'’'0). 7,6 "/„ 12,4n/o 

Klliers calculiis en aciitalc 

(le linalyle. 


43,1 "/c 
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La Sauge sclarcc esl bien connue dans lou- 
Ics les régions lenapcrées de la France, sous 
le nom de Toute 
Bonne ou Toute 
Saine, que lui 
donnent les 
bonnes femmes 
qui l’appliquent 
à la guérison de 
multiples maux, 

destinées à Tusa- 
ge interne ou 
meme on appli¬ 
cations externes 
contre les bles¬ 
sures, les coups, 
etc... File sert 
également à jn'é- 
parer les vins 
aromatiques 
(muscats),et sur- 
tout les Ver- 


vue de la prépa¬ 
ration des pou¬ 
dres à vermout, 
avec l’.absinthc, li 
citées et pulvér 
proportions spé¬ 
ciales, donnent 


lions ([ne 
fait digérer 
des vins blain 
pour leur 
ni U niquer d 
ipialilés apé: 


visipieuse. L’in- 
lloresccncc aji- 
liaraît de juil¬ 
let à seplemtu’c 
(on peut, dans 
certaines ré¬ 
gions, faire deux 
laieillettes par 
an) ; elle est vio¬ 
let-rose dans 
toutes ses par¬ 
ties, tige et fausses feuilles comprises, le 
lice est plus blanc, la corolle plus bleuà 


Les feuilles en sont amples, ressemblant à 
celles du tabac, quoique ne dépassant pas 
25 à 3o centi¬ 
mètres de lon¬ 
gueur. Chez la 
plante sauvage, 
les feuilles soirt 
velues, mais 
chez la plante 
cultivée, elles 
dev i eu ir en t d e 
plus en plus gla¬ 
bres. 

Il faut choisir 
avec soin le mo 
ment de la cueil¬ 
lette de la Heur 
et c’est surtout 
de ce moment 
opportun que 
dépend le ren¬ 
dement en es¬ 
sence et la valeur 
odorante. C’est 
faute de connaî¬ 
tre ce détail que 
beaucoup n’ont 
pu réussir dans 
leurs essais de 
et c’est aussi à cause de Tirré- 
la cueilletle que l’essence u 
plantes sauva¬ 
ges ne peut éga¬ 
ler l’essence ie 
plantes cnlii- 
vées. 

La Sauge scia- 
rée se plaît très 
1) i c n dans 1 e s 
sols légers et 
pierreux, c’est 
sui'lout dans ces 
lorrains qu’elle 
donne les meil¬ 
leurs résultats. 
Flic se reproduit 
par semis que 
l’on fait en pé¬ 
pinières d’avril 
à mai ou de 
juin à juillet. 
Dès que les jeu¬ 
nes plantes ont 
développé 4 .à 5 


sont repiquées 
en place à une 
distance de 8o 
nlimètres à un mètre dans tous les sens. 
Des soins, consistant en binages répétés 
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poiii- oiiIreU'iiii' le leri'iüji inoiible el pour éli¬ 
miner les mimvaiscs herbes, seront îi répéler 
pendinit les premiers mois ; on pourra appli- 
(jiier des enj,a'ais selon la mélbode courante : 
par exemple aoo kilogr. de superphosphate 
ri(dic de chaux par liectaro au moment du 
dél'oncemcnt ou du labour, et i5o kilogr. de 
snll'ale d’ammonia(|uc réparti bien régulière¬ 
ment, au printemps (pii suivra la mise en 
place. Les engrais azotés paraissent affaiblir 
rôdeur alors que les engrais alcalins la ren¬ 
forcent. 

La Côte (l’Azur, nolammcnt dans les ré¬ 
gions chaudes, eonlient (piehpics variétés de 
sauges cultivées,ornementales, très odorantes, 
d’origine exotique ; il y aurait lieu de voir si 
leur utilisation est inlércssanlo. Leur exjsten- 


ce semble démontrer la possibilité d’obtenir 
des essences analogues dans différentes colo¬ 
nies françaises. 

Suivant en cela nos conseils, les produc¬ 
teurs de Vaucluse tentent cette année la cul¬ 
ture de la Nigelle de Damas, dont l’odeur est 
également toute parliculièrc et destinée au 
[ilus réel succès. 

Nous nous efforcerons lou,jours de déveloi)- 
per et de favoriser la consommation des nou¬ 
veaux parfums naturels ; ce n’est d’ailleurs 
rpri de cette façon que l’induslrie des par¬ 
fums de Heurs pourra conserver son indépen¬ 
dance et éviter de devenir la vassale et la 
servante de l’industrie des parfums artificiels. 

Maurice Gattefossiî. 



A en croire les exposants étrangers de 
Jlresde, l’Industrie Française serait totalement 
éclipsée, notamment par la Fabrication Alle¬ 
mande. L’exposition de Turin, pour qm l'a 
visitée avec impartialité, démontre amplement 
le contraire. C’est une question de bonne foi. 

En réalité, ce qui est inférieur en France, 
c'est l'art du Puffisme, du Bluff, de la récla¬ 
me à outrance, nous ne savons pas nous faire 

Nous ne pouvons mieux faire que de citer ce 
(|uc nous disait, il y a ]5cu de temps, un Ar¬ 
gentin de soticlie Française : 

(( Ce qui vous manque, à vous autres Fran¬ 
çais, c’est le talent de vous faire cünna/tre. 
Vous négligez vetre réclame à l’Etranger, vous 
vous figurez (|ue l’on s'en rapportera à la 
bonne réputation de fini artistique qu’a dans 
le monde ce qui sort de chez vous; c’est une 
douce illusion. Pendant que vous restez les 
bras croisés, les commis-voyageurs allemands 
parcourent nos provinces, visitent nos villes 
les plus éloignées, nous inondent d'échantil¬ 
lons tentateurs et une fois notre choix fixé et 
nos commandes faites, nous envoient leur ca¬ 
melote que nous sommes bien obligés de pren¬ 
dre, faute de meilleure marchandise à notre 
portée. 

(( Nous faisons de mauvais marchés, nous 
sommes furieux, nous nous disons : (( Ah! si 
nous avions à faire à des Français.... » Mais 
voilà, vous irètes pas là. On ne sait où trouver 
les représentants de vos maisons. Pour un 


peuple qui produit de si belles choses, vous 
êtes réellement trop en retard dans l’art d’éta¬ 
ler et de vendre vos produits... » 

C’est pourquoi nous ne pouvons que rappe¬ 
ler à nos lecteurs que la Parfumerie Moderne 
est, non seulement une revue bien française et 
appréciée en France, mais surtout un organe 
de diffusion envoyé à profusion partout où il 
peut y avoir une affaire à tenter et qu’ils ont 
avantage, (|uels que soient les produits qu’ils 
offrent, même et surtout s’il s’agit de parfu¬ 
merie confectionnée, à utiliser nos emirlace- 
ments de publicité et surtout les pages que 
nous mettons libéralement à leur disposition 
pour vanter leurs produits et démontrer par le 
document la supériorité de leur fabrication. 
Noüs rappelons que nous publierons gracieu¬ 
sement toute photographie d’installation mo¬ 
derne de Parfumerie - .Savonnerie, produits 
d'hygiène et de beauté, qui nous sera envoyée 
et que nous serons heureux s'il en résulte pour 
nos amis quelques relations nouvelles. 

On nous si.gnale également qu'une exposi¬ 
tion flottante du même genre que l’Exposition 
Russe qui parcourut l’an dernier l’Orient, va 
(>trc organisée : le vapeur « La France » de 
( 0.000 tonnes, superbement aménagé, avec vi¬ 
trines de luxe pour les produits français, par- 
courera successivement les deux itinéraires sui¬ 
vants : Québec, Montréal, Boston, New-York, 
Phil.'idelphie, La Nouvelle-Orléans, Véra-Cruz, 
La Havane, Port-au-Prince, Port-of-Spain, La 
Guayra, Pernambuco, Bahia, Rio-de-Janeiro, 
Santos, Montevidéo, Buenos-Ayres, Madère et 
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I.isbonne, puis les Indes, le Japon, l’Australie 
et l’Africpic Orientale (i). 

Nous ne doutons pas que beaucoup de nos 
lecteurs s’intéressent à cette propagande par 
l'objet et nous souhaitons bon succès à cette 


idée qui a, d'ailleurs, fait ses preuves pour 
nos amis les Russes; mais qu’ils ne négligent 
pas, encore une fois, la publicité cpic nous 
leur offrons gracieusement. 

La Parfumerie Moderne. 


U-'ÊLECTROCULTURE DES FLEURS’ 



11 ne s'agit point d’utiliser, ici, la fée sou¬ 
ple et toujours mystérieuse à actionner des 
treuils puissants ou des machines rapides, mais 
bien à obliger nos plantes florales à vivre dans 
une atmosphère électrique pour y voir s’exalter 
leur vigueur, leur coloris, leur parfum et leur 
précocité, s’augmenter leur rendement. L’idée 
n'c.st pas nouvelle. Déjà, vers la’ fin du 
XVlll'’ siècle, l'entourage de Franklin sc 
préoccupait de capter l'électricité atmosphéri¬ 
que en vue d’étudier son action sur les végé¬ 
taux. Cette conception prématurée tomba en 
sommeil jusqu'à notre époque où des essais 
concluants ont été faits un peu partout. 

T.ong-Island (Etats-Unis), Mme Davidolï 
fit de la culture de fruits et de fleurs sous 
châssis en verre, à l’intérieur desquels el’c 
entretint constamment une atmosphère chargée 
d'électricité à l’aide d’une dynamo et d’une 
machine statique. Le résultat fut surprenant : 
la végétation luxuriante vit sa floraison avan¬ 
cée de une à plusieurs semaines, la quantité de 
fleurs fut quadruplcc, les couleurs étaient plus 
vives et le parfum nettement plus intense. 

En Angleterre, Newmann, f.odge et Born- 
ford couvrirent un champ occupé par des to¬ 
mates, des fraises, du blé, etc., d’un réseau de 
fils métalliques montés sur supports isolants, 
et communi(|uant avec le pôle positif d'une 
source à haute tension, le pôle négatif étant à 
la terre. iLeurs résultats furent tellement nets 
(|ue leur système va être incessamment adojrté 
sur un certain nombre d’exploitations améri- 

Des expériences également concluantes ont 
été faites en Allemagne par Breslauer qui se 
servit d’un courant à la tension énorme de 
60.000 volts, soit dix mille fois ce que donne 
notre atmosphère, mais alors que celle-ci nous 
sert gratuitement et de façon continue, l'élec¬ 
tricité, le système Breslauer entraîne une dé- 
licnse de 0.28 x 10” watts par mètre carré. 

Chez nous, le lieutenant Basty a émerveillé 
les Angevins par les résultats obtenus en ter¬ 
rain très pauvre dans le jardin militaire du 

(I) S’adrc-'^ cr à la SociélC* Na ionaK' des Expositions 
llotiantes de l’roduils français, 2/t, Boulevard des Capucines, 


]39'’ d’infanterie. Conduits d’une façon irrépro¬ 
chable au point de vue scientifique, ses essais 
qui ont porté sur la majeure partie de nos 
plantes cultivées, ont démontré que l’électri¬ 
cité activait la germination, assurait- ‘une vi¬ 
gueur exceptionnelle aux plantes une précocité 
très sensible de la floraison et mise à fruits, 
une augmentation notable du rendement en 
quantité et qualité. Cet ingénieux officier est 
l’inventeur d’un appareil extrêmement simple 
destiné à soutirer l’électricité tellurique au 
grand profit des végétaux voisins. C’est une 
tige métallique à pointe enrobée dans une cou¬ 
che d’un métal inoxydable, descendant dans la 
terre jusqu’à la profondeur maxima des racines 
et surmontant le sol d'une hauteur var’able 
avec celle des plantes à traiter. De 2 mètres, 
par exemple, pour les céréales, cette hauteur 
n’est plus que de o m. 80 pour les végétaux à 
basse tige : betteraves, fraisiers, etc. L’action 
électrique de cet appareil ia)'ohne autour de 
son point d’attache sur une longueur égale à 
la moitié de sa dimension aérienne. 

Mais le lieutenant Basty ne s’en est pas tenu 
là. S’attaquant à la grande culture, il recouvre 
son champ d'un treillis métallique en fils de 
fei- galvanisés, à mailles de 10 à 12 millim. 
supporté ])ar des perches munies d'un isolateur 
en porcelaine. De 3 mètres en 3 mètres, des 
fils analogues pendent librement, s’arrêtant à 
un mètre du sol. Ce réseau est relié au pôle 
positif d’une station électrogène fournissant un 
courant de 30.000 volts, f.c pôle négatif est à 
la terre, ainsi du reste que plusieurs points 
do la lisière du réseau, afin de prévenir les 
courts-circuits. 

De ce rapide aperçu do l'état actuel de 
l’élcctroculturc se dégage, non seulement ce 
fait qu’une victoire scientifique vient d’être 
remportée dans le domaine agronomique, mais 
encore que les cultivateurs et, en particulier, 
les floriculteurs, seront dotés, dans un avenir 
prochain, d’un moyen puissant et rémunérateur 
d’augmenter leurs récoltes. 

G. CharrtLre, 
ingénieur agronome. 
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UNIFIMTION des AtéTHODES ANRUYTIQUES 


iNoli'o ('onl'ri'i-c « Purfiinicry and esscadial 
oil Kccord » de Londres, signalait, dans son 
nnnu'n-o de noveinln-e, sons le litre : Slandu- 
risulMiii. uf unulalycaL inéihoth, rinlérèt qn’il 
\ anrail à adopter, ilans le monde enliei', des 
méllioiles idenli(|nes d’amdyse pour les liniles 
essenlielles. 

L(i dernier ouvrage de (i. Ilohden donnait 
à eel égard d'nliles indiealions en inihliant 
in-exienso les spéeilieations des Pharjiiaeo- 
])ées étrangères en ee qui eoneerne les par- 
tnins ; on eonslale aisément (pie les exigen¬ 
ces sont diverses selon les pays el cpie Icllc es¬ 
sence reeonnne |inre en deçà d’nne frontièn; 
esl impure an-delà, d’on miilliples diflieullés 
pour le eommerçani en essences. 

Il lui est en elTcl nécessaire d’èire appro¬ 
visionné, pour elnupie Imile essenlielle, de 
eim| on six lypes dili'érenls correspondant 
aux spéeiliealions taisant toree de loi dans les 
dilTérenls jiays. 

L'nniliealion s’impose. 

.Nous avons reçu à ee snjel une lelire fort 
inléressanle de la Maison .leaneard lils, de 
(lamies, rpii propose la solnlion snivanle ; 

(( Ln congrès inlernalional eoniprenani les 
représenlant délégués oflieiellemeni par les 
commissions de révision des Pliarmacopées 
el des délégués des Indiisiries prodiiisaiil on 
nlilisant les Iniih's essenlielles, se réunirait 


Ions les deux ans et mellrait loiiles les na- 
lions d’accord sur les conslanles exigibles des 
essences pures ». 


(ielte proposilion mérile d’èire éludiée par 
Ions les gronpemenis intéressés et d’(Mrc sou¬ 
mise aux eonmiissions spéciales des cd'Iiees 
de répression des fraudes ((Iroix blanche) et 
de révision des Pharmacopées (loi de 1897), 
(jui malheurensenient no sont pas inslilnées 



leurs d’Imilcs essenlielles par l’intermédiaire 
de leurs syndicats respectifs. Les résullals ob- 
leniis seront soumis ensuite aux Commissions 


gonvernemenlales inlércssées qui ne feront 
eerlainenient auenne, diffieiillé pour sc ranger 
à l’avis des personnalilés les pins eompélen- 
les du monde entier. 

Nous espérons ipie le. Syndicat des Huiles 
l■ssentielles à Paris, dont le président, M. L. 
Pillel, est eerlainemen't l’homme le plus 
avcu'Ii et le plus indicpié pour faire idxudir 
celle l'éforme, mellra la (pieslion à l’élude 
dès les fu'oebaines réunions et (pie eet im¬ 
broglio si désagréidile pour le.s eommereanis 
en essences prendra rapidcmeid, lin. 

La ïicdaclion: 


NOUySi^U^ P^RFUA'S RRTIFICÎEUS 


La ebiinie des 


parfums ex|doile n 
fertile ( 


les ebimisles, mal¬ 


nues et niilisées, soit (pie les prix de revient 
n'en permettent pas un emploi imlustricl. 


'l'els sont les pi'odnits nouveaux oblemis 
par l’aelion des nouvelles radialions éleelri- 
(pies (diverses variétés des rayons \ el ullra- 
vi(dets) dans le laboraloire iuxueux inslallé 
par NI. Civaiidan dans son usine de Verniei'. 
Les aelions eliimiipies et les dissociations soni 
Bingulièrement aelivées par les radialions 


éleciriqncs de différenis ordres mises en ae- 
lion et tonic une série do produils inléres- 
sanls a été mise an )onr dans ce laboraloire 
dernier cri. 

Mais les tpianlilés de malieres mises en teii- 
vre jnsipi’ici n’oni pas permis l’exploitation 
commereiale des noiiveanlés créées ; un 
agrandissement considérable du laboraloire 

d’expérimenter des produits réellement cu¬ 
rieux. 

Lu allendanl, les mélliodes courantes nous 
ont permis de fabriipier des produils immé- 
dialement utilisables, lels (pic ; 

Alcfxd. slyroUque eristallisé, base puissanle 
d’odeur originale et puissanle, ayant peu de 
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rui-iporl.s avec les prodiiils connus et exccllenl 
pour des créations ; 

Alcool doclécyliqiie cristallisé, rappelle les 
aldéhydes supérieurs dont nous avons si sou- 
^ent entrelenu nos lecteurs et dont le succès 
est actuellement si grand ; 

Aldéhyde qualrodécyliqae, à odeur de ca¬ 
cao excessivement douce, juais d’une [Hiis- 
sance incalculable ; 

Alcool loluyélhylique, odeur l'raîclic de ré¬ 
séda ou de muguel, parfait pour les compo- 
silions à la mode ; 

Acélale de l’Alcool loluyélhylique, plus 
fruité, dans la note « fraise », à conseiller 
pour les préparai ions cosméli<]ues (poudres 
de riz, fards, etc.) ; 


Acélale de phéaylglycol, base indispensa¬ 
ble des Muguets, Lilas, Jasmins ; 

Phény lacé laie de phénylélhyle, excellente 
odeur de fleur de jonquille ; 

Elher de myvislylc pour compositions de 
violettes, odeur douce, capiteuse et puissante. 

Paquereile, composition encore tenue se¬ 
crète, mais susceptible de inullii)les applica¬ 
tions. 

On voit que les ebiniistes ne se reposent 
guère et que l’on peut compter sur eux pour 
ne jamais laisser le parfumeur sans nou- 
vcaiilé. 

G. CoURTY, 

1 ncjénieiir-Chimisle. 


l 


NOUVE^Uje POUR SRVONS 




Dans la série des produits de synthèse à 
otleur intéressante dont l’emploi peut être ré¬ 
pandu, je signale aujourd’hui un succédané 
de la coumarinc : la mélbylparatolylcélone 

CH^' / GOGH’' 

La métby Iparatolylcétono est facilement 
préparée par la méthode de Fi'icdel et Crafts. 

Dans du toluène bien sec, tenant en sus¬ 
pension tlu chlorure d’aluminium fraîche¬ 
ment dislillé et limuncnt pulvérisé, oji laisse 
ari'ivcr du (Jdorurc d’acétyle ; celle addition 
est failc polit à polit ou évitant l’élévation 
d(^ la tompéraluro par un refroidissement du 
rccipieiit où se jrasse la réaction, ot le liquide 
est maintenu en agilalion conslante pour fa¬ 
voriser l’aclion calalytiipie du chlorure d’alu- 

L’addilion du chlorure d’acétylc se règdo 
sur le dégagement du gaz chlorhydrique'qui 
est conduit ilans de l’eau pour être absorbé. 
La réaction se passe suivant l’érpiation ; 
GMlhilD-l-GlCOGir' = lIGH-GlPGni’GOGlD 

Quand tout le chlorure d’acétylo est ajouté, 
.■)u [irolongc l’agitai ion jusrpr’à cessation du 
dégagement do gaz ohlorhydricpiè, puis im¬ 
médiatement les produits de la réaction sont 
vcu'sés tlans de l’eau glacée aiguisée d’un pou 
d’acide (ddorhydriciue. Le chlorure d’alumi- 
niuni est ainsi éliminé, la couche huileuse 
surnageante est décantée, lavée, neutralisée, 
séchée puis rectiliée. On régénère le toluène 
employé eu excès, puis sépare la méthylpara- 


lolylcétone qui distille vers i25“-i2S“ sous 
22 millimètres. 

Kn opérant hieji, les rendements atteignent 
So pour ion de la théorie. T.a méthylpara- 
tolylcétone est un liquide incolore, légère¬ 
ment jilus lourd que l’eau, cl, possédant une 
odeur rappelant la coumarinc avec environ 
Irois fois plus de force, c’est-à-dire que i kg. 
de méthylparatolylcétonc a autant de force 
que 3 kilog. de coumarinc. Mélangée avec 
des essences comme celles de Géranium Bour 
bon, Gananga, Patchouli, Petitgrain, Mousse 
de chêne, cette cétone permet d’obtenir des 
odeurs « Foin coupé » sans le secours d’uue 
seule parcelle de coumarine ; de même une 
petite ([uantito de cette cétone ajoutée à un 
parfum à la violette pour savon, en dévelop- 
])era de beaucoup l’intensité. De façon géné¬ 
rale, en savonnerie, son emploi est indiqué 
comme adjuvant pour toutes odeurs dji Heurs 
(pii doivent avoir du montant tcll(.;s que ; 
muguet, lilas, mimosa, violette, etc., la fraî¬ 
cheur (pii lui est particulière masquant très 
bien les odeurs sui (jenerin grasses des savons 
bon marché. 

Cette cétone peut être employée comme 
constituant de parfums dans les cas d’odeurs 
chaudes où les essences telles que : Santal, 
Girolle, Patchouli ; ou le Musc, la Néroline, 
l’Anlhranylate de méthyle sont en forte pro¬ 
portion, permettant la création de npmbj’ciix 
])arfums fantaisie. 

J. Auciî, Inqénieur-Chimlale. 
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1/intcressant ouvrage posthume du docteur 
Emile Mauchamp, « La Sorcellerie au Ma¬ 
roc », contient de très curieuses indications sur 
la fabrication de la parfumerie orientale. On 
sait que le regrette savant a etc assassine à 
Marrakech par les fanatiques, au moment où 
il mettait la dernière main à l'important ou¬ 
vrage dont nous sommes heureux de donner 
un extrait à nos lecteurs. 



Le henné, qui donne une couleur rousse, n'cst 
ici qu'un remède. 11 fait pousser les cheveux 
et diminue les maux de tête et d’)'eux; on y 
ajoute du safran, Vasroui, des fleurs de jacin¬ 
the et du taouserbint. 

Pâtes cj)ilatoires. — Zôniehh (pierre jaune 
composée d'une sorte d’écaille), chaux vive et 
savon mou noir ; on en fait une pâte dont on 
garnit les poils pendant très peu de temps, on 



Marché de Fez 


Teintures et jards. — Pour donner une cou¬ 
leur noire très foncée à la chevelure, on s’ap¬ 
plique sur la tête de l’huile où on a délayé 
de la poudre de <( bois noir » des teinturiers. 

Pour blanchir la chevelure d'une femme à 
C|ui on en veut, on presse le contenu de l’esto¬ 
mac d’une chamelle dans de l’huile et oir en 
met un peu sur les cheveux de celle qu’on vise, 
sans qu’elle s’en doute, à moins qu’on ne pré¬ 
fère glisser un peu de cette mixture dans la 
brillantine servant à la victime. 


lave' ensuite à l'eau chaude et les poils s’en 

Contre le duvet sur le front et sur les joues, 
on emploie une pâte composée de jus de ci¬ 
tron et de sucre qu'on travaille jusqu’à ce 
qu'elle devienne élastique. On l’applique sur 
les parties à épiler et, lorsqu’on l’arr.iche, le 
duvet vient en même temps ; le duvet ne re- 
l>ousse pas vite après ce traitement et, de plus, 
cette pâte a l’avantage de rendre le teint frais. 
Pour épiler, on inet une couche de cendres 
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chaudes et on arrache les poils avec une petite de l'enfant d'après la coupe que la tradition 

pince. On se sert encore de mastic chauffé et attribue au Saint Patron auquel l'enfant est 


L’épi latoire courant des Arabes de la campa- 
pne est le Kméat-el-Mahon, herbe ressemblant 


au blé, dont le contenu des grains est pois¬ 
seux ; on recueille le jus cpi'on étend sur les 
parties à épilcr.Cette même plante guérit aussi 
les piqûres de guêpe. 

Pour égaliser la ligne des sourcils, on em¬ 
ploie de la sandaraquc' blanche dont on ap¬ 
plique une couche sur l'épiderme pour l’ar- 
rachcr ensuite avec les poils. Un petit bâton de 


de puits, puis on l’introduit entre les deux pan-, 
pièrcs à l’instar d’une baguette de khôl. 


Pour assouplir, on fait macérer dans l’eau 
juscpi’à ce qu’elle devienne poisseuse, des pé¬ 
pins de coings et des graines de lin. Pendant 
une semaine, tous les matins, se laver les che¬ 
veux avec cette lotion. Au bout de cette hui¬ 
taine de traitement, enduire les cheveux avant 
de les peigner avec do l’huile dans laquelle 
on a mis des roses du Tafilet et de l’absinthe 
pilée. 

Khol. — Une façon de le fabriquer est de 
maintenir une petite soucoupe en terre rem¬ 
plie de cendre mouillée au-dessus d’une mè¬ 
che qui brûle; la suie qui sc forme à l'exté¬ 
rieur est du khôl falsifié. Le vrai Khol se com- 



Pour faire pousser les cheveux : piler des 
feuilles d'alocs avec du roseau vert et du 


avec de l’eau, 
la tête, puis la- 


Un autre moyen pour faire repousser les che¬ 
veux, est le Zcnickh jaune (pierre) pilé et dé¬ 
layé dans de l’huile. Frictionner le cuir che¬ 
velu avec cette huile, ou encore avec une peau 
de .serpent mué placée sur la tête. 

■A la nouvelle lune, les femmes coupent le 
bout de leurs cheveux. On taille les cheveux 


pose d'une pierre noire et brillante facile à 
piler {.mdl). Cette pierre est laissée dans 
l'huile chaude pendant quelque temps, puis 


un noyau d’olive et un noyau de datte brûlés, 
une perle, un corail grillé, du vert-de-gris, du 
.sulfate de cuivre, du bois de santal carbonisé, 


T. CS femmes arabes emploient pour l’applica¬ 
tion du khôl, une baguette de laurier; les jui¬ 
ves riches, un bâtonnet en argent; elle pas- 



tre les cils. 


peu d’huile, est 
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cramancles brûles et pulvérisés ; bile de héris¬ 
son et quelques grains de poivre pilés. C’est la 
composition du khôl en usage au Dar-Maghzen. 
Les déchets d’antimoine provenant de la fabri¬ 
cation de ce fard servent à vernir les poteries. 

Aux nouveaux-nés, on met un peu de khôl 
pendant les premiers jours pour qu’ils aient 
de beaux yeux ; on s’en sert, d’ailleurs, couram¬ 
ment pour les enfants ; le khôl donne de la 
himierc atix yeux. 

Four les pieds et les mains, on emploie le 
henné : les femmes se teignent en brique la 
|)aume des mains et les ongles, les ongles 
des pieds, la plante et le talon. 

Le carmin en poudre délayé dans l’eau est 
applique à l’aide d'un chiffon sur la gorge et 
les joues. Pour avoir un beau teint frais, on se 
frotte les joues avec de l’eau de roses dans 
laquelle on a mis des amandes d’abricots gril- 
.lées et pilées, ou bien on se savonne à l’eau 
chaude. Dans le même but, on se lave le 
visage avec une eau contenant de l’écorce de 


radis rose broyée; on emploie aussi la tige du 
K Bou Ghid ». Le Bou Ghid, coupé en mor¬ 
ceaux, enfilé en chapelet, pour être séché, puis 
pulvérisé et délayé dans l’eau, donne une lo¬ 
tion de toilette fort appréciée pour se laver 
le soir, avant le coucher, pour avoir le teint 
très frais le lendemain. 

Pour se noircir la lèvre inférieure, les fem¬ 
mes se mettent de l’eau de noyer {Souâk). 

Le Harkhoîiss est une composition noire 
pour les sourcils, on s’en sert également pour 
se faire des points noirs sur le menton et les 
lèvres. 

P.^RFUMS. — On ne fabrique que de l’eau de 
roses, l’eau de fleurs d’oranger et le Touah; 
ce dernier est un composé de lavande, clous 
de girofle, roses, jacinthes et safran macérés 
dans le vin. Ce produit est vendu tout pré¬ 
paré et sert à parfumer la chevelure des Ara¬ 
bes et des Juives. 

D*' Emile M.-\UCHAMP. 




1.C grand romancier valcnçais Blasco Iba- 
nez décrit avec un enthousiasme amoureux 
de la nature, les pays d’Alcira et de Carca- 
genlc aux superbes jardins d’orangers : 


jardins de Bagdad, accoutumés aux splen¬ 
deurs des Mille el une ISuils, s’extasièrent ce¬ 
pendant, lorsqu’ils virent pour la première 
l'ois la terre valencienne. 


C'e.st avec raison (|uc ce pays fut appelé un 
Paradis par ses anciens maîtres, ces rois 
mores, dojit les a'i'eux, venus des magiques 


Voici, dans l’immense plaine, la houle ve¬ 
loutée des orangers ; les palmeraies, pareilles 
à des jets d’eau, qui retombent avec lan- 
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Joueur ; les villas, bleues cl roses, sous des 
boscjuels d’arbres ; les blauches métairies, 
presque cachées derrière les rideaux de ver¬ 
dure ; puis les hautes cheminées des machi¬ 
nes d’arrosage, jaunies comme des cierges, 
la pointe roussie ; Aleira, avec ses maisons 
tassées dans l’Ile, et débordant sur la rive 
opposée ; bâtisses d’une couleur d’os, criblées 


sur tout ce paysage le soleil qui commençait 
à descendre, glissant dans les gazes formées 
par l’évaporatioji du continuel arrosage... 

Derrière l’IIermitage, toute la basse Ri- 
bera : les rizières sous l’inondation artili- 
cielle ; de riches cités, Sulta et (iullera, avec 
leurs pâtés de maisons blanches ; plus loin, 
r.Mbufera, le lac immense bouillant sous le 



lie fenêtres minuscules ; plus loin Carca- 
gente, la cité rivale, avec ses ceintures de jar¬ 
dins. Vers la mer, les montagnes anguleuses, 
aux arêtes vives, pareilles aux châteaux fan- 
tastiipies imaginés par Doré. A l’autre extré¬ 
mité, les villages de la haute Ribera, flottant 
dans les lacs d’émeraude de leurs closeries ; 
les montagnes lointaines aux tons violets, et 


soleil ; pins Valence, soufllo léger de pous¬ 
sière au ras du sol, sur la sierra bleue et es¬ 
tompée ; au fond, dans une gloire d’apo¬ 
théose, la Méditerranée, le golfe d’azur fris¬ 
sonnant, (juc gardent le cap San Antonio et 
les montagnes de Sagonte et d’Almenara, 
dont les croupes noires se détachent sur l’iio- 
rizou. fraprès Rr.ASeo Iham/z. 


r UNE FiqUTe: DE^^CTIQUE 

..v.■ . . v i* ..V. A . .,v — 


# 


On nous avise que quelques'fabricants'd’hui¬ 
les essentielles et parfums naturels de fleurs 
du Midi de la France songent à s'adjoindre la 
fabrication de parfums artificiels. 

Nous croyons bon de leur crier Casse Cou... 
leur réputation légitime est surtout basée sur 
la certitude où sont les acheteurs des cinq par- 
tics'du Monde que leurs produits sont absolu¬ 
ment naturels et purs. Sans doute, lorsqit’ils 
fabriqueront quelques parfums artificiels, leurs 
parfums n’en seront pas moins purs, mais une 
suspicion, légitime au strict point de vue psy¬ 
chologique, viendra jeter un doute sur leur 
loyauté. 

On n’achètera guère plus volontiers à eux 


qu’aux p'j-ofcssionnels : fabricants d'essences 
artificielles qui, eux, offrent leurs produits 
sous leur nom exact : artificiel ou succédané. 

Chacun son métier dit le vieux proverbe... 
que nos bons amis du Littoral méditent cette 
sentence triviale de la sagesse des nations, 
ce en quoi ils se montreront sages à leur tour. 

N’est-on pas déjà trop disjrosé à les critiquer, 
soit pour leur façon de faire les achats, soit 
pour l’c.x'tcnsion qu’ils laissent prendre aux 
grotrpements de cultivateurs qui provoquent 
des hausses (factices, dit-on ?) sur les essences 
de fleurs dont ils ont le monopole ? 

Que sera-ce lorsqu’on apprendia qu’à côté 
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des essences naturelles, ils fabriquent les siic- 
cédancs propres aux coupages, 

■ Il reste encore assez de perfectionnements à 
apporter à la fabrication des essences de fleurs 


pour occuper leur activité, qu’ils ne s’engagent 
qu’après mures réflexions dans une voie fertile 
en déceptions, tant pour eux-mêmes que pour 
toute l’industrie régionale. XXX. 



j^ppel aux Chiniîs'fces d$ ParFurnerie- 
SaVotinene 

On sait, que la parfumerie-savonnerie fj'an- 
çaise csl, une des indu.stries les plus llorissau- 
les (pii soi(!nl, grâce au.x beaux Iravaux de 
savants tels que De Laire, Rigaud, clc., qui 
ont. Iravaillé celle ])artie spéciale des |iarfums 
synlhéliqiics, une des découvertes de la Cdii- 
mie moderne. 

Les parfums artificiels avec leur grande 
variété, leur puissant rendcinenl, ont iicrmis 
à tontes les classes de la société de posséder, 
les fines odeurs de Heurs à des prix modiipies. 
C’est aux chimistes, ces manœuvres de labo¬ 
ratoire, qui (dierclient le secret des formules, 
associent et dissocient atomes et molécules 
pour trouver d’autres jiarfunis, ipie revient 
tout l’Iionneur de ces recherches. 

. A l’exemple dos chimistes d’auti'cs parties 
de l’industrie, il nous a ]iaru utile de cré('r 
une association des chimistes de parfumerie- 
savonnerie de France et des Colonies, qui, 
dans un but amical, réunirait les chimistes 
de cette branche si française. Que les chimis¬ 
tes que la question intéresse adressent au 
promoteur de l’idée leurs adhésions, observa¬ 
tions et conseils, pour qu’elle se fasse jour. 

TTcnry Rï.ancii.aud, Chimisle, 

/|8, Rue de Longchamii, Paris-xn”. 
«. <fe 

L,a suppression du S4 B 

Une tolérance qui assimilait les Parfumeurs 
aux distillateurs-liquoristes leur permettait 
d'employer pour leurs livraisons de détail, le 
registre de Régie N“ 64 B. Il était possible 
grâce à ce registre, de livrer jusqu’à 12 litres, 
en volume, de produits alcooliques. Par suite 
de quelques erreurs involontaires de parfu¬ 
meurs de Marseille, l’emploi de ce registre 
commode vient d’être retiré aux parfumeurs 
qui ne i>cuvent plus, dorénavant, livrer que 
deux litres, au total, d'alcool pur sans être 
olrligés d’aller au bureau des Contributions 
indirectes. Il en résulte, comme on peut le. 


prévoir, notamment aux approches des fêtes 
de fin d’année, un surcroît de travail et de 
irertes de temps. Nous espérons que M. le Mi¬ 
nistre des finances écoutera les doléances des 
parfumeurs et rétablira l’usage du 64 B. Il 
serait même à souhaiter, eu égard aux usages 
de la Parfumerie, qu’il permette dorénavant 
do livrer jusqu’à 13' litres à la fois. 

■è 

I.SS yariHIes et le d$ FaV$ur 

l.a vanille n’est importée en France au ré¬ 
gime de faveur que dans une certaine limite. 

Du !“■ juillet 1911 au 30 juin 1912, la quan¬ 
tité de vanilles originaires des établissements 
français de l’Océanie qui pourront être admi¬ 
ses en France conformément au décret portant 
détaxe de moitié du tarif métropolitain pour 
certains produits originaires des colonies est 
fixée à 21.000 kilos. 

Les producteurs français des Nouvelles-Hé¬ 
brides auront droit à l'introduction de 50 kilos. 

La même quantité avait été admise l’an 
dernier. 

■è cfe 4 

BeirtîFrices Français et allernands 

.\u slijol (le notre dernier article sur les 
dentifrices,notre confrère « der Parfüineur », 
du Berlin, nous fait aimablement observer 
qu’il ne faut pas parler de hille entre den¬ 
tifrices français et dentifrices allemands, 
mais bien de dentifrices « aromatiques » con¬ 
tre dentifrices « chimiques ». Il fait rcmar- 
([uer, d’ailleurs avec justesse, que le public 
allemand préfère aussi généralement les pro¬ 
duits purement aromatiques, |)uisqu’un ré¬ 
cent procès a fait reconnaître la liberté de 
l’emploi du terme « eau de Rotot » an mi'me 
titre (]uc celui d’ « eau de Cologne ». 

Fnfin, l’acide phénique n’est, paraît-il, gé¬ 
néralement ]tlns utilisé, on le, remplace jtar 
le, Chlor-salol et, d’antres produits antisepli- 
ipies plus puissants (pie le phénol. (.)n nous 
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permcllrii de faire ol)server, à ce siijcl, que 
les produits chlorés sont générahunenl tout 
aussi dangereux pour l'émail des dents qu’ils 
attaquent avec énergie, ce qui est d’ailleurs, 
la cause du hlancliimenl obtenu, et que leur 
goût comme leur odeur, ne sont pas beau¬ 
coup plus ap])élissaids (pie celui de l’acide 
pbéni(|ue. 


Tenons-nous en donc à nos vieilles formu¬ 
les, augmentons, puiscpic le goût général le 
demande, la proportion de rcssencc de men¬ 
the en diminuant celle d’essence d’anis ; 
utilisons, au besoin, les phénols aromatiques 
en plus for’les ]n’oporlions fpi’aulrefois, mais 
u’avoiis pas recours aux lU'Oc'liiits (diimifpies. 



Si on possède au jnoins 6o centimètres cu¬ 
bes d’essence, on ))Ourra délorminer rapide¬ 
ment sa densilé au moycm d(! la balance aé- 
rolbcrmique. 

Elle est constiluée jjar un lléau de balance 
reposant sur un plan porté ])ar une lige ver- 
licale à coulisse et équilibrée par un pied i'i 
vis (allantes. La partie gauche du fléau porte 
un contre poids et une aiguille cpii se déplace 
devant une piîrtiou de cadran. 

La jiiirlie droile comporte lo boutons 
d’acier, à son exlrémilé on |)eut sus|)cndre 
un llotleur.de Rumauu ou uu panier pour la 
déterminaliou d(! la densité des corps solides. 



diialion. Si on le l'ail alors plonger dans une 
é|U'onvelle conlenant de l’eau dislillée à i.T', 


il faudra pour rétablir l’équilibre suspendre 
à l’extrémité du lléau un poids de lo gram¬ 
mes, le flotteur déplaçant exactement lo cen- 
limèlres cubes d’eau. Si le flotteur plonge 
dans un liquide moins dense que l’eau, le 
lioids à ajoulcr sera moindre ; il sera plus 
élevé en cas contraire. 

On rétablit l’équilibre au moyen de poids 
à anneaux de lo grammes, i gramme, i dé- 
cigramme et i cenligramme ipii selon leur 
position sur les boulons numérotés représen¬ 
tent des l'i’aclions de décagramme, de gram¬ 
me, de. ccntigi’amme ou de milligramme, 
on obtient ainsi des pesées de la plus grande 
précision, jusqu’à la r|uatrième décimale. 

La disposilion des poids fractionnaires sur 
des boulons d’acier prolilés en couteaux,adop¬ 
tée par les c.onslruclcurs « Sartorius et Cie » 
est préférable à l’ancienne construction où 
les poids avaient la forme de cavaliers que 
l’on posait directement à cheval sur la partie 
du lléau encochée comme une balance ro¬ 
maine. Les jioinls de contacts étaient moins 
précis et étaient (pielqiiefois la cause d’er¬ 
reurs sensililes. 

Signalons ipie le plongeur de Rurnann en 
verre massif est préférable au flotteur aulre- 
fois utilisé et lesté par du mercure ou uu 
lliermomètre à mercure, sern volume esl 
plus précis, il est moins fragile. T>c tbcrmo- 
mèlre extérieur donne de meilleures et plus 
rapides indications. 

Comme l’indicpio la gravure, celle balance 
peut être disposée pour déterminer la densilé 
des coj'ps solides. Un berceau en cristal per¬ 
foré reçoit le corps dont on a déterminé le 
■poids par double pesée. On en détermine le 
volume par immersion dans Teau distillée 
et on en déduit le poids spécifique. 

A. Station. 
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A^aîson Aii^THI gü A d^i^VIGNON 

Vm DE PDODDGTEDDS D'ESSENCES DE VNDCLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ COLTBRES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE “STFI | fl ” althen les palüds, entraigues 

FRANCO - ANGLAiSE J I L L LM PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 


Société Anonyme FLORA” 

FADRIQUE DE PDODDITS CHIMIÇUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIÇUES 


SlÇjfSSSS 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYons d,e Toilett©, ©tc- 


Direction : A. CORTI et U BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province ; GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


MAISOTSr YOTSTDlilIB B33Sr 181V 

Essences Pures de Bergamotte o » « r o 
" Citron, Orange douce et amère, Cédrat - 
Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON ô SONS 

GATES & BOSURGI 

Sucoosseurs 

à CAT ANE et à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse Tdk'graphique SANDER80N-CATANIA 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailett. N» i 
ALiGIt^A (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSÉncÉTpURES RECTIFIÉES 

d'Orangs douce (Portugal), Nérali, Lavande, 

Pouliiit, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptua, Romarin, etc., etc. 
PHDC ET ECHANTILLONS 8UK DEMANDE 
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SOppait^M BVJ P“ î>î|È^MÊ>'MpT 


Méfions-nous, R Gattefossé. — Culture de la Rose, H. Blin. — Anomalies : La 
Douane Française. — Variétés ^Deux nouvelles cires, le Thé Russe, la Récolte du Jasmin 
en 1910, un Procès 7 curieux.''{le raid’de l’Azuréa, Radium et Vanille, la Vanille à 
Madagascar, Machines à savons Américaines. — Les machines auxiliaires de la Parfumerie, 
P. Cestier. — Les Nigelles. —Informations : La Bergamotte en Corse. 

SUPPLÉMENT. — Recettes et ’, Procédés Utiles : Poudre minérale extra-blanche. 
Emploi du Chrysol, Parfums pour savons, Violette et Aldéhyde C‘®, Emploi de l’Aldéhyde 
C'® — Bibliographie : Manuel du Coiffeur-Parfumeur, Bibliothèque de la Parfumerie 
Moderne. — Petites Annonces.— Anaiyse des Brevets pubiiés récemment.— Informations : 
Exposition Internationale de Turin. 


NOUVEf^UTÉS 


Extrait de la « Seifensieder-Zeitung und Revue » No. 34, 

içio. 

Calarnir^tf^a 

La fleur de Calamintha appartient à la famille des 
Labiées; elle se place entre la Satureja hortensis et la 
Mélissa oîncinalis. Elle se distingue par son odeur 
suave de citron et de mélisse. Dans l’Europe méridionale 
on trouve des espèces de Calamintha d’une odeur beau¬ 
coup plus aromatique, telles que la C. nepeta, la C. in,; 
carnat, la C. grandiflora; elles sont parfois cultivées 
dans l’Algérie, l’Espagne, l’Asie-Mineure et le Caucase. 

C’est le mérite de la Fabrique de produits chimiques 
« Flora » 5 .-A. à Dübendorf-Zürich (Suisse) d’avoir 
imité d’une façon parfaite cette odeur suave et aroma¬ 
tique. Ce parfum est destiné à avoir une très forte con¬ 
sommation dans la parfumerie et dans la fabrication des 
savons de toilette, d'autant plus que son prix avantageux 
permet de l’employer, même dans la parfumerie à bon 
marché. 

Le parfum Calamintha est d’une puissance considéra¬ 
ble ,d’une odeur extrêmement agréable; on peut l’em¬ 
ployer dans la plupart des compositions avec avantage, 
elles en reçoivent une fraîcheur suave et pénétrante 
d’une gamme tout à fait particulière et admirablement 
fondue; en somme, c’est tm parfum rappelant les meil¬ 
leures compositions françaises. Le parfum Calamintha 
convient très bien en savonnerie, ne s’altère pas en vieil¬ 
lissant ; au contraire, sa finesse et sa puissance aug¬ 
mentent toujours. 

Le parfum Calamintha est appelé à jouer un grand 
rôle dans toutes les compositions et les spécialités, il 
rend possible la création de parfums absolument nou¬ 
veaux. 

Ce parfum superbe se recommande surtout pour com¬ 
positions de savons à la violette, rose, trèfle, héliotrope, 
lilas, narcisse, tilleuil et New-mown-hay. 

Nous ne pouvons que recommander l’essai de ce pro¬ 
duit pour créer des nouveautés et pour perfectionner 
toutes compositions. ' 

Calamintha, le kilog, 200 francs. 

Echantillon gratuit sur demande. 

L. Darneim. 


Aiyalïs ct-îstallisé 

(Muguet artificiel) 

Tous les Muguets du commerce sont des compositions 
de parfumerie, seul notre « Myalis cristallisé » est un 
corps chimique défini, d’une odeur de Muguet irrépro¬ 
chable. Son état cristallisé lui donne le maximum de sta¬ 
bilité et il peut servir de Fixateur à toutes les compo¬ 
sitions à odeurs fines de la même série. 

Le Myalis est soluble à la dose de 10 grammes par 
litre d’eau tiède glycérineuse (2 %) et en toutes propor¬ 
tions dans l’alcool dilué. 

Prix : le kilog, 400 francs. (Gattefossê ET Fils). 

[Uu-téol cris'fcallîsé 

(Réséda artificiel) 

Le Lutéol est dé la même série que le Myalis cris¬ 
tallisé Pt a les mêmes qualités de fixité, de suavité et de 
solubilité, mais son odeur entièrement nouvelle est plus 
voisine de celle du Réséda. 

Prix : le kilog, 250 francs. (GATTEFOSSÉ ET Fils). 

IJasmîndoI cpîs’tallfsé 

(J asmin artificiel) 

Notre Jasmindol rendra les plus grands services dans 
la préparation des produits au jasmin, soit dans l’alcool, 
soit dans l’eau ou les autres véhicules habituels, il rem¬ 
placera dans bien des cas l’Indol, car il ne rougit pas. 
Son point de fusion est voisin de 50“ et sa cristallisation 
en écailles est identique à celle de l’Indol. 

Prix : le kilog, 250 francs. 

Echantillons de 10 grammes franco sur demande. (G.at- 
TEFossÉ ÉT Fils). 

Cînnaîna'tô de Uialÿl 

Nouveau composant de lilas, le kilog, 200 francs. (Gat¬ 
tefossê ET Fils). 

Ph^nyiacé'fca'te de Unaiyi 

Nouveau corps à odeur de chèvrefeuille, le kilog, 
200 francs. (GATTEFOSSÉ et Fils, fabricants). 
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GROLÉA & SORDES 


S^nî1héHc|wes eî Ârîipckîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr>;, ii, SURESNES (Seine) 

SI^ÉCI^I^ITÉS : 

vioi^KT rLD Æi^r>nA, \'rE eatj?ia et eufie 

vic:>i=tA.ji_ii>É:iisraB: 


Acétate de Benzyle. 

M Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Ro.ses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 
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REVUE COyM^ÇRCIRUE 




Violette.— La récolte s’annonce meilleure que l’année 
dernière. Les plants sont vigoureux et quelques nou¬ 
velles plantations viendront augmenter la quantité de 
fleurs disponible. 

Lavande, — Les stocks s’épuisent et l'essence est en 
hausse. On ne peut espérer de meilleurs prix avant la 
nouvelle récolte de septembre 1911. 

Géranium Afrique. — Toujours très ferme ; on paye sur 
place 35, 36 francs. 

Géranium Bourbon. — En hausse constante. 

Essence Patchouly. — Des achats particulièrement 
avantageux de matières premières permettent 4 cer¬ 
tains négociants de faire des offres très avantageuses. 
Nous demander renseignements. 

Essence Bois de rose. — Le cours très bas de cette 
essence est dû à des manœuvres d’accaparement du 
marché. Nous conseillons à nos amis de se couvrir, car 
les prix ne tarderont pas à se relever. 


Esserjce d’i^gi'U'^es 

Bergamotte. — La récolte sera bonne, mais les stocks 
de l’année dernière ayant été complètement épuisés et 
la demande étant active, le cours est très ferme. 

Citron. — Prix très fermes à cause d’une diminution 
dans la production de l’essence causée en partie par une 
forte demande de citrons en caisse. 

Mandarine. — l..a récolte est mauvaise, les prix ne 
peuvent que hausser. 

Portugal. — En légère hausse. 

Produits en hausse. — Essences de Badiane, Cannelle 
de Ceylan, Géranium d’Afrique, Géranium Bourbon, 
Lavande, Lemongrass, Santal Citrin. 

Produits en baisse. — Essences de Bois de Rose, 
Patchouly, Rose de Bulgarie. 




NÊCESS^ilRE D^î^N^^LYSES 


> 


Sur la demande d’un grand nombre de nos lecteurs, 
nous avons fait établir un petit matériel d’analyse des 
essences (titrage des éthers et alcools), peu coûteux 
quoique très complet et qui sera pour beaucoup l’em- 



brion d’une installation plus complète rendue nécessaire 
par les lois et décrets en vigueur règtementant la 
vente des essences dans la droguerie, la pharmacie, 
la confiserie, biscuiterie, etc. 

En outre l’excès des sophistications qui signale tou¬ 
jours les moments de forte hausse (Lavande, Berga¬ 
motte), etc., nécessite chez le parfumeur la même instal¬ 
lation qui lui permettra de vérifier la' qualité de ses 
achats et d’éliminer facilement les vendeurs peu cons¬ 
ciencieux. 

Le matériel se compose : 

i» D’un bain-marie avec cercles mobiles (Email et 
cuivre). 

2» D’un support pour le bain-marie et les burettes de 
Mohr à liqueurs titrées. 

' 3« D’un jeu de ballons. 

40 D’un réfrigérant à reflux à circulation d’eau rem 
plaçant avec avantages les longs tubes employés dans le 
dosage des éthers èl parfait pour l’acétylation. 

5o De deux burettes nouveau modèle à liqueurs titrées. 

Le tout est offert à titre de prime à nos lecteurs pour 
la somme de 28 fiancs au lieu de 5o francs. 

Nous rappelons en outre à nos lecteurs que nous 
sommes à leur disposition pour leur signaler les appa¬ 
reils les plus récents et les plus perfectionnés, soit 
pour la distillation, la rectification des essences ou la 
préparation des parfums artificiels, Soit pour la fabrica¬ 
tion de la parfumerie confectionnée. 
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V. MENIL, 185, Yan^ascbitacbo, YOKOHAMA (Japon) 

Bia aispem 

^oup la "Parfumepîe, •Confisepie, üi/Iepeepîe, eie. 

SOLDES FIN DE SAISON 

COFFRETS 175 X 145 H. 55 galbés, décors riches 
N» 702, 2 fr. ; N» 703, 2 fr. 10 ; N- 106, 2 fr. 50 ; N« 107, 3 fr. 

Pour livraison Août, expédition directe 

Offres spéciales, types depuis 0.30 dédouanés 

PARFUMERIE MODERNE, 19, rue Camille, LYON 

Tabrique d’Huîles Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (A LL EM ACNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIQUE 
Essences composées spéciales pour Papîu.Terie et Savonnerie 

IPpoduîts chimiques poup papfumepie et Savonncpie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES A 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

O'E.A.KID FRIX Exposition Universelle Faris I900 
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^ RE^eOURSE/HENT 


DE 


L’RBONNE/WENT ^ 


Nous sommes heureux d’annoncer à nos nouveaux 
abonnés que, par suite d’une entente avec un de nos con¬ 
frères, « Le Jardinier Amateur », nous pouvons leur 
rembourser le montant de leur abonnement en graines 
de plantes aromatiques ou en collections de plantes 
d’agrément. U leur suffira de nous envoyer le montant 
de l’abonnement, plus i fr. 50 pour frais d’envoi et de 


port, il leur sera envoyé gratuitement pour 5 francs de 
graines. Nous sommes à leur disposition pour plus 
amples renseignements. 

Nos autres primes (Formulaire du Parfumeur pour 
abonnés d'un an, stylographes aux abonnés de deux ans) 
ne sont pas changées et cumulent avec la prime ci-des- 




INFOR,«RTIONS 


Essence pour Eau de CoIoSne J* N“ 4 

Dose 10 gr. far litre d'alcool 35® 

(Le kil. : 50 fr.) 

C’est une dilution d’essences déterpénées préparée de 
telle façon que 10 grammes donnent, avec i litre d’al¬ 
cool 35®, une solution limpide et très parfumée. 

C’est une essence parfaite, soit pour la vente en do¬ 
ses au consommateur, au pharmacien, au coiffeur, et 
son prix est suffisamment avantageux pour laisser un 
bénéfice très raisonnable. A ce point de vue, elle est 
tout indiquée au droguiste et aux fournisseurs des coif¬ 
feurs, merciers, etc... 

Pour la préparation des Eaux de Cologne réclame 
dont la formule est : « Parfum de luxe, alcool faible » ; 
cette nouveauté est parfaite. Un simple mélange à 
l’alcool suivi d’une macération. Aucun filtrage. 

Gattefossê et Fils. 


CoIoraiTts {’^aturels 

Les nouvelles dispositions légales interdisant l’emploi 
des' colorants artificiels, notamment pour la fabrication, 
des sirops, nous croyons être agréable à nos lecteurs 
en leur offrant les colorants naturels K. R. garantis 
purs, dont les noms suivent : 


Rouge végétal cristallisé ou en poudre.. le kilo 65 fr. 

Rouge végétal extra gros cristaux.... —- 80 » 

'Vert Menthe extra (pur végétal). — 46 » 

Rouge grenadine végétal.— 50 » 

Rose brillant végétal. — 55 » 

Brun rhum végétal...;. — 4S ” 

Jaune citron végétal. — 46 » 

Jaune chartreuse végétal. — 50 » 


Augmentation de 10 % pour quantités dj moins de 
I kilogramme. 




PETITES ^^NNONCES 




Parfumerie demande DIRECTEUR USINE, banlieue de 
Paris, bien au courant de la fabrication. 

Ecrire ; E. Courtois, 26, rue Taine, Paris. 



CHIMISTE disposant petit capital, excellentes réfé¬ 
rences, demande place dans l’industrie. 

Ch. Minoudet, chimiste, 22, boulevard Carnot, Saint- 
Denis (Seine). 



ESSENCE D'ORANGE DOUCE. — Lot avantageux 
à saisir dans de bonnes conditions. Bureau du Journal. 


ON DEMANDE neuf, ou occasion, Steam Still Mitcham 
pour essence de menthe et alambics ordinaires et B.M. 
pour distillerie. 

Description et prix : Bureau du journal. 

4 4 <è 

JEUNE HOMME, 3o ans, très actif et très commerçant, 
disposant importants capitaux désire-entrer soit comme 
associé, soit comme intéresse dans grande parfumerie 
ou fabrique de parfums. 

Tanazacq, 9, rue Turbigo, Paris. ' 


Fournitures ponr îaboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE ^ 

T'het-MiomèXre*, ferfet-ie* fit-atlitee», ISoiltr» |>»«<nfn» f<'ch«>i<i{fona «le C,if|i«i(le« 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISMATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDiÊPES 
Siphons auto-amorçBurs, Vlile-Tourlss et VIde-fJts. Porcelaines, Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes. Moufles 
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^i^ckmjlocK: 


S, des X%osiex*s, S, T=*.A.T=IIS 

Téléphone ; 1002-83 i- Adresse Télégraphique ABIRKENS PARIS 



Parfums SynfRétiques 

hvitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

IIo-u-3reaij.té : C 


USINE A MONTREUIL (Seine), 76 , Rue Armand-Carrel 


FABBiE D1ILE8 ESSEBTIEL LEii, BE PABFBM S BTIITflETUlllES ET B’ESSEBfiES 

E. SACHSSE <1C 


—- IL.E3IT»ZIG- - 

SF^ICI^LITÉJS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SACHSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans lerpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 

Rotation optique.— i i/i 5 Solubilité : i : 8-io dans l'alcool 6o “/o. 

Poids spécifique. 0,889-0,903 | Contenance en Citral.. 60 à 70 “/o 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Aeétate deBenzyle, Arôme de Cire et de ffliel, Citral, Rosalolj Salieylate d'Amyle ^Tréîol), Yara-Yara, etc., etc. 
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Parfums Synthétiques 

1_. GivAUDAN, Genève 

phodiiits cniiiDES 

SPÉIIIIIIITÉS 

Alcool phénylèthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Génaniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 “lo 

Néroly sur fieurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

NéroUne et Tara 

Violettes 

etc. 

etc. 


■ITIfilES REHIEIES H EMPIIEliE, h ihii siininiEs 

CHUIT, NAEF &. C‘® 

lüÆ. 1V-A.EQ3EÎ' cSc Cs Sixccesse-ULi*s 
G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
■ —Pers/co/, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “iV”, Jasmanthème, Œillet “ S”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 
PARIS : A. BÉROU, 11, Rae de la Perche, NEW-YORK : 273, Pearl Street 
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HÿSîèrie de la peau et du cuir c^eVelu 

par MM. Nicolas et A. Jambon 
collection des Actualités Médicales 

vol. in-i6, 96 pages cartonné. 1.50 

Le parfuimeur qui prétend au titre d’hygiéniste et qui 
a le désir de ne préparer que des produits inofifensifs 
et conformes aux théories de l’hygiène moderne, doit 
connaître les éléments de cette science nouvelle. Le nou¬ 
veau traité de Nicolas et Jambon résume tout ce qu’il 
faut savoir; il donne, en outre, de nombreuses formules 
de produits cosméfques spéciaux pour chaques parties 
du corps et pour les éventualités particulières de chacun 
des sports à la mode ; Sparts d’hiver, Marche et Alpi¬ 
nisme, Automobilisme, Equitation, Natation, etc. 

Si l’on tient compte, en outre, des renseignements pré¬ 
cieux sur les traitements préventifs du cuir chevelu, sur 
les préparations destinées au massage, à l’épilation, à 
la teinture, on se rendra compte que ce serait une mau¬ 
vaise spéculation que d’économiser la faible somme né¬ 
cessaire à l’acquisition de ce petit ouvrage qu’il faut rap¬ 
procher des deux petits volumes du D'' Gaston (même 
collection), sur VHygiène du Visage et sur les Maladies 
du Cuir chevelu. 

4 <4 

Législation et Jurisprudence Nouvelle 

sur les Fraudes et les Falsifications 

Par Xavier de Borssat, avocat à la Cour d’appel de 
Paris. Avec préface de M. E. Roux,docteur ès-sciences, 
chef du service de la répression des fraudes. 

Ouvrage honoré.des souscriptions des Ministères de 
l’Agriculture, du Commerce et de l’Industrie, etc. 

Indisvensable à tous les commerçants qui s'adressent 
à la pharmacie, la droguerie et l'alimentation, prix 
y.So 

Législation complète relative à la vente des produits 
hygiéniques. 

4 4 4 

ftlde-Aiérnoîre du Parfurneur 

Par R. Gattefossé, 

Ing.-chimiste.— Un volume in-octavo. 

Broché, i .25. 

La nouvelle édition de l’Aide-Mémoire Gattefossé 
(35“ mille) est au courant de toutes les inovations les 
plus récen'es et in lique, avec précision, l'utilisation ra¬ 
tionnelle et économique des matières premières nouvel¬ 
les si nombreuses que la chimie a mises, ces derniers 
temps, à la disposition du Praticien. 

Les documents sur les Parfums de synthèse, notam¬ 
ment en ce qui concerne leur valeur comparée à celle 


des Huiles essentielles naturelles, sont très complets et 
seront de la plus haute importance pour le Préparateur 
de Parfumerie. 

Tous ceux qui veulent connaître exactement les mé¬ 
thodes actuelles les plus perfectionnées de fabrication 
de la Parfumerie, Savonnerie, Cosmétique, ont intérêt à 
consulter l’Aide-Mémoire du Parfumeur. 

Les débutants comme les Parfumeurs établis, doivent 
posséder ce résumé succinct, clair et exact de toutes les 
connaissances actuelles, pratiques et techniques sur la 
Parfumerie; chez les Editeurs : Parfumerie Moderne, 19, 
rue Camille, Lyon. 

4 4 4 

Siblîotfîèque dg la « Parfurnerlç yHoderne » . 

Industrie des Parfums, par M. Otto, br. 23 fr. rel. 24 fr. 

Plantes à Parfums, par P. Hubert .relié 10 » 

Manuel du Parfumeur, par Askinson et Calmels 

broché . 6 » 

Manuel pratique du Savonnier, par Calmels et 

Wiltner, broché . 4 » 

Nouveau guide du Parfumeur (Durvelle) br. 6 fr. 

relié . 7 » 

Essences et Parfums (Durvelle), br. 15 fr., relié 16 50 
Aide-Mémoire et Formulaire (Gattefossé) br.1,25, r. 2 » 
Traité de Savonnerie (Moride et Varenne), relié 16 » 
Constitution des savons du commerce, par Merc- 


klen, relié . 6 » 

Les Huiles essentielles (Charabot, Pillet et Du¬ 
pont), relié . 20 » 

Industrie des Parfums, par Dr. 0. Simon, broché 5 » 
Matières odorantes artificielles (G.-F. Jaubert), 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Produits aromatiques naturels et artificiels (id.) 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Parfums comestibles (G.-F. Jaubert), br. 2,50, rel. 3 » 
.Abrégé de la Chimie des Parfums (Jeancard et 

Satie), broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Essai des Huiles essentielles, par Henri Labbé, 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Formulaire de Parfumerie, par R. Cerbelaud, rel. 14 » 

Chimie des Parfums, par S. Piesse, relié . 5 » 

Histoire des Parfums, par S. Piesse, relié . 5 » 

Savons et bougies, par Puget, relié . 6 » 

Parfums artificiels, par Charabot, relié. $ » 

Parfumeur, par Pradal, Malepeyre et Villon, relié 6 » 

Savonnier, par E. Lormes (3 vol.), reliés. 9 » 

Jurisprudence sur les Falsifications, par X. de 

Borssat, relié . 7 50 

La Parfumerie Moderne, coll. compl., br. 10 fr. 

relié . 13 50 

Les Fleurs du Midi (Cultures industrielles), par 

Granger .;. 4 » 
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Demande Agents et Dépositaires pour l'exportation 


REGGIO DI CALABRIA 
sse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 

ElSSEUtSTGESS 

de Bergamotte, Citron, 

rat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE, EN 1890 CT 

Gi^TTEFOSSè FIL.S, jqSents 
__ i-.'sroixir 


CRÈME 

ÉCLIPSE 



LE PLUS POPULAIRE DES 


CIRAGES À Li CIRE 



PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

5o(iEU CbiniRut 

VsiiKS dn KbSnc 

cfc cÿ* <40 

00000 A-ITCIEimTEIÆElTX 00000 

° MILLIARD, P. nONNfT et (ARTIfR ° 

6, rue Pigalle, à PARIS 

Adresse Télégraphique : RHODIA- PARI^ -. 1^ 

Aubépine, Coumarine, Héliolropine, Tiéroline, Vanilline, 
Acétates de Bernyle 

et de Linalyle, "Wintergreen et SaUc\)late d’Amyle 

VIOLETTES RHODIA et RHODINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
Essences solubles à l’eau 
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PEAU DE BRÜDpÜCHE <5> <î> <S> <S> 

<;> <s> €> <& et nouvelles Peaux blanches opaques 

pour i'<iiirau<' Plaçons 

Meilleur marche que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


• QRIS ET BI-ANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
FILTRES PLISSES P RA T-DUMAS 
T*H.A.T'- IDXjr]VI.A S cte Cî'S Inventeurs 
à COUZE-SAINT FRONT (Dordogne, France) 


MACHINES POUH üR PAppaiVIEHIE 

Droguerie, Pharmacie, eto. 

MACHINES aEEMPLIR POURBOITES ET FLACONS 

pour loua produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CREMES. ETC. 
maehines ô boaehep et & eepsulep 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'ateliers, etc. 

GANZHC^’à KLING 

Machinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Par fumerie J Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 


EUZIÈRE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 

-- 

= POMMADES & HUIliES aux fleurs 
Spécialité d’ESSENGES de fleurs ” PURES LIQUIDES “ 

obtenues psp les dissolvants volatils 


—===^ EXTRAITS d’OdeuFs aux Fleurs - 

EAUX DISTILLÉES de ROSE, de FLEURS d’0RA(4GER, etc. 



tpci DÉrcRfCAT; 

^HÏTE ETAU ^ 


(è (è % (è pour Ka.u de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 

Il 30" sans riltraje. Pose de 1 à 3 grammes par litre d'alcool 

Quatre types différents : PRIMA. EXTRA, RUSSE et LVXE, à soo, s3S, zoo er zSo fr. 

Priîc el Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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Parfurns pour Savons 

HÉLIOTROPE POUR SAVONS N® 2 


Terpinéol . 200 gr. 

Essence de Petitgrain. 20 — 

Essence d’Amandes am. artificielle 20 — 

Héliotropine . 260 — 

Essence d’Orange. 10 — 

Coumarine . 20 — 

Musc artificiel. 5 — 

Propionate de Benzyle. 50 — 

Orchidée Flora. ,15 — 


MUSC POUR SAVONS 

Musc artificiel... 

Essence de Patchouli. 

Essence de Cuir de Russie. 

Essence de Girofle. 

Essence de Géranium artificielle 

Baume du Pérou. 

Turanol . 

Essence de Cannelle de Chine.. 
Chinambrol Flora. 

TRÈFLE POUR SAVONS 

Tréfol . 

Salicylate d’amyle. 

Benzylpropionate . 

Terpinéol . 

Musc artificiel. 

Formiate de Géranyl. 

Essence de Géranium artificielle 
Mousse de chêne concrète. 

GIROFLÉE POUR SAVONS 


Cheirantine Flora..-. 50 gr. 

Essence de Girofle. 100 — 

Carj'ophillia Mülhthaler. 40 — 

Essence de Cannelle artificielle... 20 — 


50 gr- 

200 — 
50 — 
60 — 
6 — 
10 — 
50 — 
20 — 


20 gr. 



100 — 
40 — 


5 — 

60 — 
20 — 


Bergamotte artificielle. 60 gr. 

Musc artificiel Flora. 4 — 

Quarantaine . 60 — 

Œillet . 40 — 

Salicylate de méthyle. 10 — 

Essence de Bay déterpénée. 50 — 

Essence d’Orange.;. 50 — 

NARCISSE POUR SAVONS 

Turanol . 

Musc artificiel 100 % 

Terpinéol . 

Narcisse artificiel.... 

Acétate de Géranyl.. 

AMbépine liquide.... 

Bergamotte artificielle 

Miellone Flora. 

Benzylpropionate .... 

LAIT DE LYS POUR SAVONS 

Terpinéol . 

Alcool cinnamique. 

Musc artificiel. 

Benzylpropionate . 

Coumarine . 

Petitgrain . 

Essence de linaloé. 

Essence de Géranium artificielle 
Essence de Bergamotte art. 

PEAU D’ESPAGNE POUR SAVONS 


Essence de Cuir de Russie. 30 gr. 

Essence de Canelle artificielle_ 50 — 

Patchouli . 20 — 

Palmarosa .,. 100 — 

Wintergreen . 5 — 

Calamus . 10 — 

Baume du Pérou. 100 — 

Chinambrol.10 — 

Girofle . 100 — 


400 gr. 
60 — 
4 — 
50 — 
20 — 
50 — 
50 — 
50 — 
80 — 


10 gr. 



So — 

10 — 
50 — 
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Terpinéôl pur pour la Savonnerie et la Parfumerie, 
demander offres spéciales à Gattefossé et Fils. 

-fe 4 « 

Uaît d’Irls 


Eau de Rose.'. 850 grammes 

Brillantoline W. S. 3 ° 

Teinture de benjoin. 50 — 

Essence d’iris liquide. 10 — 

Essence d’Ylang-Ylang art. 0,5 — 

Teinture de Sapindus. 50 — 


4 « 

Uait yîrSînal 

Tein'tuie de benjoin à 20 %. 

Teinture de saipindus. 

Sulforicinate de soude. 

Violette ou Irisine. 

Jasmindol cristallisé. 

Eau distillée de Rose. 

Eau distillée de Sauge sclarée. 



Uait Virginal 

{Formule Nicolas et Jambon) 

Eau de Rose. 

Teinture de myrrhe. 

— d’opoponax 

— de benjoin. 

— de quillaya. 

Essence de Citron... 

4 4 

L,ait d’arriandes 

Prendre : Amandes douces décortiquées. 250 grammes 
Verser de l’eau bouillante pour enlever 
les téguments, piler et triturer avec : 


Sulforicinate de soude. 50 ■— 

Ajouter glycérine. 10 — 

Perborate de soude. 10 — 


On peut remplacer le perborate par de l’acide sali- 
cylique, mais il faut tenir compte de l’action assez forte 
de ce produit sur l’épiderme, surtout par un usage pro¬ 
longé; la dose doit être réduite à o gr. 15 à 20 par 
litre pour être tout à fait inoffensive. 

4 4 4 

L.o'fcîor) coirtre les dartres 

(Formule Nicolas et Jambon) 


Borate de soude. 10 grammes 

Glycérine neutre pure.!. 50 — 

Eau de rose. 1000 — 


4 4 4 

Cau de Beauté 

(très parfumée) 

Le nouveau Myalis cristallisé se prête à des applica¬ 
tions nombreuses dans la fabrication des produits non 


alcooliques dont la vente s’étend toujours de plus en 
plus et que l’on cherche à parfumer le plus agréablement 
possible. Les parfums cristallisés solubles dans l’eau, 
comme Coumarine, Lutéol, Vanilline, alcool phényiléthy- 
lique, se prêtent à des combinaisons des plus variées et 
qui permettent d'obtenir des parfums très suaves et très 
concentrés sans usage d’alcool. 

On chauffe à 45“ un litre d’eau distillée (sur fleurs 
de préférence), on l’additionne de 35 grammes de glycé¬ 
rine pure et on ajoute : 


Myalis cristallisé. 5 grammes 

Alcool phényléq;hylique. o gf. 5 

Coumarine . o gr. 5 

Musc dégraissé. o gr. 5 


et, après refroidissement, on a une excellente eau de 
beauté au muguet. 

4 4 4 

L,oiior) à la sapor)It)e 

(Eau détersive) 

Ces lotions d’un emploi agréable, sont peu coûteuses 
et susceptibles d’une venté rémunératrice lorsqu’elles 
sont bien parfumées. Leur principe actif est générale¬ 
ment la Saponinc, mais elles .peuvent être, plus sim¬ 
plement, additionnées de teinture de quillaya, d’infusion 
aqueuse de bois de panama ou de sapindus, de saponaire, 
etc., etc. Pour les faire mousser plus abondamment, on 
peut ajouter quelques grammes de Foamine (Sachsse) ou 
de gomme de Cerisier, qui a la propriété de faire mous¬ 
ser les produits non alcooliques. 

Dissoudre dans l’eau distillée ou bouillie chaude : 

Lutéol (Réséda cristallisé). 8 grammes 

Saponine . 10 — 

(ou son équivalent en teintures). Cette eau détache éga¬ 
lement les vêtements. 

4 4 4 

Uoti'of) au Forrnol 

Cette lotion antiseptique est particulièrement indiquée 
pour les soins de la chevelure, elle détruit les pellicules, 
les parasites et germes de maladies. Elle peut être 
offerte également comme succédané des vinaigres pour 
les soins du visage et pour éviter les feux du rasoir. 
Pour arrêter les sueurs abondantes des pieds, elle est 
conseillée par MM. Nicolas et Jambon. 

Formol du commerce (40 %). 2 gr. 5 

Teinture de safran au 10°. 2 — 

Sous-carbonate de potasse.;. 2 — 

Myalis . 2 — 

Dans le cas d’emploi comme vinaigre pour le visage, 
il vaut mieux employer comme parfum : 

Persicol (100 %). o gr. 5 

4 4 4 

Ernplol du Persicol 

Le Persicol est un parfum excessivement puissant, son 
prix qui paraît élevé de prime abord (environ 1.000 fr. 
le kilog.) est, en réalité, très bas à cause de sa haute 
concentration. Comme l’indique son nom, il a une odeur 
de pêche. Il est tout à fait indiqué pour les veloutines, 
crèmes, poudres de riz,eàux de beauté et,en général, tous 
les produits pour les soins de la peau. Il communique à 


50 grammes 
So — 

50 — 


500 — 

350 — 


. 900 grammes 

- 

Q. S. pour émulsion 
. 4 grammes 
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l’épiderme une odeur délicieuse qui se marie avec les 
émanations naturelles de tout individu et qui forment 
généralement des combinaisons d’une suavité extraordi¬ 
naire. 

De toute façon, on pourra, si on veut éviter de l’em¬ 
ployer seul, le mélanger avec les autres parfums connus 
agréables ; il se marie notamment parfaitement avec tou¬ 
tes les odeurs où on fait entrer de l’alcoool phényléthyli- 
que dont il est un dérivé. A cause de sa force extraoi^- 
dinaire, on le diluera à l’avance au io“ ou même au loo” 
et, de cette façon, il sera possible d’en tirer le meilleur 
parti. 

4 <4 «è 

Poudre dg riz genre OuVet de péc^e 


Persicol . o,i — 

Jasmindol cristallisé. 3 — 

Lutéol cristallisé. 1 — 

<è 

Poudre den'tiPrîcg 


Ecorce de quinquina gris pulvérisé. 150 grammes 

Bois de santal rouge pulvérisé. 600 — 

Alun pur... 60 — 

Poudre de cachou. 150 — 

Saccharine . 3 . — 

Ispeugénol . 4 — 

Persicol . 0,5 — . 

■fe <ù « 


Sous-carbonate de bismuth.. 80 grammes 

Oxyde de zinc. 300 — 

Talc de Venise...•. 200 — 

Sulfate de chaux précipité. 200 — 

Amidon de riz. 220 — 

Persicol . 2 — 

4 <ù 


Fard liquide 

Oxyde de zinc.;. 40 grammes 

Talc de Venise. 8 — 

Eau de Rose chaude. 950 — 

Persicol . 0,5 — 

Jasmindol cristallisé. 3 — 

Lait antepl^éllde 

(tonique et astringent) 


Sulfate d’alumine. 8 grammes 

Eau de Rose. 800 — 

Lait d’amandes un peu épais. 200 — 

Vanilline cristallisée.. 0,5 — 


Cartes parfurnées 

On nous demande des renseignements sur la manière 
la plus économique de préparer les cartes parfumées. 
La pierre d’achoppement de cette préparation est l’em¬ 
ploi de l’alcool qui est entièrement perdu et est, dans la 
majorité des cas, coûteux. On peut éviter cette perte 
en utilisant les propriétés de certains parfums qui sont 
légèrement solubles dans l’eau bouillante. On préparera 
par exemple, un mélange approprié avec : 


Vanilline. 

Coumarine. 

Héliotropine. 

Lutéol (Réséda cristallisé) 
Jasmindol cristallisé. 
Myalis cristallisé (Muguet, 


Acide B'enzoïque. 

Musc vérit. diss. dans l’eau 
Civette dégraissée. 

Chrysol. 

Alcool phényléthylique. 
Lobelia cristallisé. 


Tous ces corps sont solubles dans l’eau très chaude, 
dans des proportions qui atteignent et dépassent 25 
grammes par litre, ce qui est largement suffisant dans 
le cas visé, les proportions de chacun d’eux varie’’ont 
selon le parfum à obtenir. 

Les cartes seront plongées dans ce mélange chaud, en 
refroidissant les parfums cristalliseront à l’intérieur du 
carton qui restera parfumé pendant des années entières 
sans rien perdre de son odeirr. 


U’ESSENCE DE PETITG!?iilIN DU 

à l’Bxpositi n Internationale d’Agriculture de Buenos-Aires en 1910 




EXTRAIT DU PALMARÈS 

<% 4 <& 

PREMIER PRIX D'HONNEUR 

H. RIVET. — Essence de Petitçrain du Paraguay, 
marque Eu Leon (Le Lion). 

Jorge Laufmann. — Parfums divers. 

DEUXIÈME PRIX 

Maises BERTONI. — Matières colorantes. 

BANQUE AGRICOLE. 

Juan NERHOT. — Essence de Petitgrain du Paraguay, 
marque Nerhot. 


Krong HERMANOS. — Essence de Petitgrain du 
Paraguay. 

TROISIÈME PRIX 

J. KAANGH. — Essence de Petitgrain du Paraguay, 
marque Boléro ou Boi.eador. 

MENTION HONORABLE 

Jésus BENITEZ. — Produits divers. 

Nous félicitons les maisDns qui ont vu ainsi leurs 
mérites couronnés de succès et principalement M. H. 
RIVET qui, depuis quelques années, a confié la vente 
monopole de son E'îsence Petitgrain, marque Le Lion, 
à la maison Lautier fils, de Grasse. 
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MAISON FONDÉE EN -1882 


"Première Fabrique Française 

D’ESSEICES DETERPÉEEES 

concenirées, solubles dans l'alcool dilué 


C55ENCE5 NUTIIRELLES flfflNÇItl5E5 ET D’inPORTIlTIOII DIRECTE DE TORS POTS 


C0H5TIT(fflNT5 DE5 E55Et1CES ° PRRERflS 5ïl1ThETI0RE5 

Vfl5ELIHES ° PURREEINES ° (ERE5II1E3 q IHIILE5 DE Vfl5ELINE 


^Nombreuses Nouveautés et Innovations 


'1' l’^ INI 

L'fotni ^Vk‘Ruefuir'"‘ ^ 

PARIS : 93, boulevard Soult ; LONDRES : 10, Savage Sardens ; BRUXELLES : 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTO^^AaE DE LUXE 

Marius MILOU 6 C" 

A A A fnOHTÉüimAÎ^ (Ft^anee) a A A 

SJPmClJLl^l'TÉ: FOUR RJLRFUl^RURS 
Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extralts de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

-Ü-SIKE MODèlLTS. — AQ-RAKOISSEMBIIT CCKSIDBIÎABI/B 


. ( PARIS, 2A, rua des PetHas Ecuries 

DEPOTS A LYON, A, quai aaUieion 

[ BORDEAUX, 12 et IA, rue du Pont de la Mousque 


■ SIT^VOI 2D'i:CII^ITXII.iL03SrS sxriî. IDSlÆJ!Ll!ri3B: - 


Le üeruiii : Gattefossé. 


lmp. P. Leoendre, 14, r. Uellecordlère. Lyon 























lÆoiDEiiaiTs iî.É-u-isrija:s 

Revue Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE »! SAVONNERIE «{ DROGUERIE 385 PHARMACIE 385 LIQUORISTERIE '38! CONFISERIE, ETC 


MSHSTJBIr 


SOppMIRM £»y 2 


Parallèle entre les Essences déterpénées et les Parfums chimiques, G. Courty. — L’Indus¬ 
trie des Parfums à Grasse. — La Flore du Parfumeur. — Anomaliei : Parfums artificiels, à 
base (î) d’Alcool, La Rédaction. — Mélilot et Fenugrec, E. Déaux . — Bergamotte de 
Palestine. — Essences de Menthes Anglaises, R. Gattefossé. — Les Essences ^Nouvelles : 
Essence de Guimauve, Essence d’Armoise, Essence d’Ecorce de Bouleau, Essence de Cyno- 
glosse, Essence de Palmarosa déterpénée, etc., etc., H. B. — Fabrication de l’acide citrique, 
P. Marre. — Jurisprudence. - Parfumerie rétrospective. 

SUPPLÉMENT. — Recettes et procédés utiles : Gelée à la glycérine, pour les 
lèvres. Pâte dentifrice, Pébéco pâte dentifrice, Désinfectant agréable pour appartements, 
Evernia, Adonis (anémone), Violette Czar. — Revue Commerciale. — Revues des Revues, 
— Exposition de Turin. 


: i9, ,Camille, 

93, Bo-uleYard. So-ult, gS. — PASIS 


ABONNEMENTS : \z mois : France : 5 francs; Etranger 
lyG 3sr-u.méro : 0,^0 Centimes 


lmp. P. Legendre et C”, Lyon.. 
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fabrique d’Huiles Essentielles et d’Essences 

Heinrich haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIOUE 
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soppMif^E DU) Dl^feDÉDepT 


La Culture du Cédrat en Corse, R. Qattefossé. — La Mousse de Chêne, E. Deaux. — 
L’Embaumement, D’’ Vial. — "Variélés ; Fluorescence et interférence, Emploi de l’acide 
carbonique liquide comme dissolvant, Décoloration des acides gras, Les constituants de 
l’extrait de trèfle. — Condenseur-réfrigérant, L. Serve. — Jurisprudence. 

SVPPLEMET^T. — Nouveautés : Calamintha, Myalis cristallisé, Lutéol cristallisé 
Jasmindol cristallisé,, etc. — Revue Commerciale. —Nécessaire d’analyses. — Informations : 
Essence pour Eau de Cologne, Colorants naturels. — Petites Annonces. — Bibliographie, 
— Recettes et Procédés utiles : Parfums pour Savons, Lait d’iris concentré. Lait 'Virginal, 
Eau de Beauté, Emploi du Persicol, Poudre de riz genre duvet de pêche. Fard liquide. 
Cartes parfumées, etc., etc. — L’essence de Petitgrain du Paraguay à l’Exposition interna¬ 
tional de Buenos-Ayres en 1910. 


®®®®®®®®®@®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®<iC 



Gelée à la glycérine pour les lèVres 

Dans 500 grammes d’eau, on dissout : 

■ 35 grammes de gélatine bliamche (type charcuterie) et 
on ajoute à chaud, 450 grammes de glycérine neutre; on 
parfume avec : 

Cinnamate d’éthyle. o gr. i 

Persicol (100 %). o gr. 2 

Vanilline . o gr. 3 

Héliotropine . o gr. 5 

Et on ajoute, pour éviter la décomposition ; 

Formol du commerce. 2 gr. 

<4 <4 <fe 

Pâte dentifrice 

Menthol . 5 grammes 

Formol . 100 gouttes 

Talc pulvérisé. 100 grammes 

Glycérine Q. S. pour faire une pâte. 

Conserver en tubes d’étain. 

On peut ajouter un parfum approprié, le plus simple 
et le moins coûteux est encore la Vanilline. Le mélange 
suivant donne une saveur très agréable. 


Essence d’anis vert. o gr. 50 

Héliotropine amorphe.. o gr. 10 

Il se forme avec le menthol et le formol un composé 
antiseptique nouveau d’une très grande puissance, qui 
calme en outre la douleur causée par les aphtes et 
guérit les ulcérations des gencives. (D” J. Bonnes, /our- 
nal de Médecine et de Chirurgie pratiques). 

<4 <4 <4 

Pébéco, pâte dç^'^ifrice 

D’après E. Richter (Pharm. Zeit., 3,sept. 1910), cette 
pâte a la formule suivante : 

Chlorate de potasse pur.• 1200 grammes 

Savon médicinal pur. 400 — 

Carbonate de chaux précipité.. 800 — 

Glycérine .). 1200 — 

Eau distillée. 36b — 

Essence de menthe poivrée. 32 — 

Essence de girofle. 7 — 

Tamiser séparément au tamis N® 5 le chlorate de 
potasse et le,savon. 

Triturer les essences avçc un peu de carbonate de 
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chaux. Ajouter le reste de ce dernier, puis le chlorate 
de potasse et, un peu plus tard, le savon et le mélange 
de glycérine et d’eau. 

Voici, d’après Unua, une autre recette de pâte denti¬ 
frice au chlorate de potasse : 

Chlorate-de potasse... 5 grammes 

Carbonate de chaux. 25 ^ 

Racine d’iris pulvérisé.■. 25 — 

Savon médicinal pulvérisé. 25 — 

Glycérine pure... 25 — 

Rappelons en outre que nous avons conseillé d'em¬ 
ployer, pour éviter les suintements, l’usage de la glycé¬ 
rine préalablement solidifiée soit par addition d’agar- 
agar, soit sous forme de Glycéré d’amidon ou de crème 
au stéarate. 

4 4 « , 

Voici quelques formules de parfums dans les notes 
du jour : 

EVerfjia 


Essence de Mousse de Chêne absolue. 5 ° gf- 

Essence de Patchouli. ï — 

Essence d’Ylang-Ylang... 5 — 

Essence de Chypre composée (100 %).. 10 — 

Essence de Pensée composée (100 %). 25 — 

Infusion de pommade Jasmin.»- i lit. 

Infusion de pommade Cassie... i lit. 

Infusion d’Ambre. 0)250 

Alcool 75® q. s. pour 10 litres. 


i^donis (an^fTione) 


Alcool phényléthylique. 3 gi"- 

Rhodinol (ou rose artificielle). 10 — 

Jasmin artificiel 100 %. 10 — 


Essence de Santal. 3 g*'- 

Essence de Patchouli. 3 — 

Essence de Vétyver... 3 — 

Salvia composé. 25 — 

Héliotrope amorphe. 10 — 

Vanilline . 7 — 

Coumarine .. • • 2 — 

Indol .. 0,5 

Muscambrette .. 8— 


Infusions Jasmin, Tubéreuse, Jonquille et alcool q. s. 
pour 10 litres. 

lyioIeUe Czat* 


Jasmin artificiel. 25 gr. 

Violette alpha 100 %... 4 ° — 

Muguet fleur artificiel 100 %.. S — 

Vert de Violette ou duodécylionone. i — 

Essence pure de Cassie..... ;. 5 — 


Infusions et alcool pour 10 litres. 



QésînFectairfc agréable pour apparternents 


Camphre pulvérisé. 20 grammes 

Hypochloriite de chaux. '50 ■— 

Alcool . 50 — 

Eau . 50 — 

Es.sence d’eucalyptus. 1 — 

Essence de girofle. i — 


C’est une bonne formule à propager avant que les 
menaces d’invasion du choléra et de la peste soient 
devenues une réalité. Ije mélange des substances doit 
être effectué dans un vase spacieux et refroidi. 

Quelques gouttes versées sur une assiette suffisent 
pour désinfecter une pièce, d’après « Les nouveaux re¬ 
mèdes ». 




PETITES f^NNONCES 




ON DEMANDE pour l’exportation offres en pommades 
et huiles d’enfleurage épuisées. Ecrire bureaux du 
journal. 

« « 

JEUNE VOYAGEUR au courant delà parfumerie et spé¬ 
cialités, demande tournées France : Centre, Ouest et 
Midi.— Louis Garnier, G, rue des Capucins, Lyon. 

4 <4 4 

INGÉNIEUR AGRONOME désirant faire essais de 
cultures en Auvergne, demande offres pour pieds de 
Menthes diverses variétés. — Ecrire C. B., bureau du 
journal. 

4 <4 <4 

ASSOCIÉ SÉRIEUX est demandé pour donner exten¬ 
sion à la distillation sur place de toutes les essences de 
fleurs pour la parfumerie. Ecrire à Jean Rey fils, distil¬ 
lateur à Neyron-le-Haut (Ain). 


Grande quantité de CÉDRATS en saumure disponible 
pouf fabrication de l’essence et de l’acide ou pour la confi¬ 
serie. S’adresser bureaux du journal. 



Parfumerie demande DIRECTEUR USINE, banlieue de 
Paris, bien au courant de la fabrication. 

Ecrire : E. Courtois, 26, rue Taine, Paris. 



CHIMISTE disposant petit capital, excellentes réfé¬ 
rences, demande place dans l’industrie. 

Ch. Minouflet, chimiste, 22, boulevard Carnot, Saint- 
Denis (Seine;. 



ON DEMANDE neuf ou occasion, Steam Still Mitcham 
pour essence de menthe et alambics ordinaires et B.M. 
pour distillerie. 

Description et prix : Bureau du journal. 
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Demande Agents et Dépositaires pour l’exportation 


-- 

^ SANTO GRECO FU ^ 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAQREP Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 


T=»XT3?tE3S 
de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. ^ 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 4800 C 

^ GflTTEFOSSÈ ^ FIUS, 

i_.Y03>a- 



CREME 

ÉCLIPSE 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIQUIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 


machines pour un parfumerie 

Droguerie, Pharmacie; etc. 

MACHINES A REMPLIR POUR BOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES. ETC. 
COaehines à boaehei» et à eapsulef 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 
Pompes et appareils d'ateliers, etc. 

GANZHORN & KLING 

M achinenf abrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 
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PERU DH BflÜDHÜCHE <î> <S> <s> <:> 

«> €> <s> <$> et nouvelles Peaux Nancbes opaques 

pour Coin'age ilo Flacons 

Meilleur marché que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5 i, rue d’Alsace 


FJLFIEH-KIXvTHE 

GRIS EX BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS PRAT-DUMAS 

r»I=I.AT-ir>-CJ-aÆAS cto G'-, Inventeurs 
A COUZE-SAINT FRONT fDordogne, France) 


Fournitures po#r îaboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU Wlî POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

V'/icrMiomè^t’CS, UenmhnhtrcM, fifutlueo.», Boite» pomltile» pour- ÊichtintHlotim ele iAt§uitte» 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISMATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDiÈRES 
Siphons auto-amorpsurs, Vide-Tourles et Vide-Fûts. Porcelaines, Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes, Moufles 


GRQLËA & SORDES 

FsL.îfiBms S^tniîlhéMc|wes et Ârîl'pcîeîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureauîc ; ii, Rue Jules-Fern;. ii, SURESNES (Seine) 

SIPÉCI-A-LITÉS : 

VIOLET^rE VIOLETTI ) I ]T 

VIO AT ^T>ÉIISrE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 



tua 


IHDTE ETAU 


(è <è (è (è po-uir de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 

LA PLUS Économique:- la plus suave 

30" sans filtrage. Pose de 1 & 3 grammes par litre d’alcobi 

différents : TRmA, EXTRA, RVSSE et LVXE, à )oo,.i3S, 20 o e- 2 S 0 fr. 

Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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^ FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Preraieres de Parfum.erie 

GÉRANIUM - ROSAT — MYRTE — ROMARIN — LAURIER, etc. 


Bar-tlrélemy SAlVTOlXri 

A SISCO (Cap Corse) 


VENTE EN GROS Bureau Télégraphique ; ERBALUNGA VENTE EN GROS 


Parfums Synthétiques —^- 

1_. GiVAUDAN, Genève 

PiDIliïS GWIQUES 

SPÉGIIIIJTÉS 

Aicooi phénytéthyiique 

Ambréine 

Aicool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Génaniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raidéines (violettes] 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 “lo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Tara 

Violettes 

etc 

etc. 


IMTIÈBES PREMIÈBES D E PÜBFBWEBIE, P BBFIIWS SÏHTHÉTIOÜES 

CHUIT, NAEF & 

]vj;. cSc Cs Sixccesseixrs 

GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
~ Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet ‘‘N’’, Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS : R. BÉROU, 11, Rüe de la PePche, (IIP). NEW-YORK r 273, Peafl Street 
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'^i^d^jtocK: 

ip, S, I=tixe cales I%osle3:*s, S, r*-A.T^IS 

Téléphone ; 1002-85 •»• Adresse Télégraphique ABIRKENS PARIS 

->-oOo^- 

Parfums SyntRétiques 

h’vitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

Uo-u.'vea-u.té : 

--- 

USINE A MONTREUIL (Seine), 76, Rue Armand-Carrel 



FABBiE B’BDILEÜ ESSEIITIEL LES, DE PABFBH 5 SÏIITIIETIIireS ET D’EBSEIIIiEB 

E. SACHSSE i C" 


--- lLiE 3 IT=*Zia- --- 

SI>ÉCI-A.LITSiS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITERPÈNES “SACHSSE" 

Très ffnes, /rès concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpèncs, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 

Rotation optique.— i i/i | Solubilité : i : 8-io dans l’alcool 6o “/o- 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 60 à 70‘’/o 

HUILES ESSENTIELLES de Pleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Reétate deBenzyle, Rtfome de Cire et de (Diel, CitKal, HosaloL Salicylate d’Amyle (TPéfol), Yapa-Yapa, etc., etc. 
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REVUE CO/W/WERCIRLE 




•On nous écrit de Messine : 

Essence de Citron, — Notre marché a éprouvé une 
augmentation de prix considérable et la situation est 
encore bien excitée, de sorte qu’on ne cote que sans 
engagement. La pluie continuelle pendant plus de qua¬ 
tre semaines a empêché la récolte des citrons. D’autre 
part, la spéculation s’en mêlant, on ne peut savoir 
ce qui peut arriver demain. 

Essence de Portugal. — Cet article est ferme quoi¬ 
que la demande ne soit pas très active. Le prix actuel 
est raisonnable et avantageux. 

Essence de Bergamotte. — La récolte de cet article 
est à peu près la même que celle de l’année dernière, 
mais on doit se rappeler que les cours étaient alors 
beaucoup plus hauts. Les stocks resteront comme d’ha¬ 
bitude en fin de saison entre des mains puissantes et 
ces gens-là tiendront leurs prix pendant que ceux qui 
ne se trouvent pas dans une aussi bonne situation finan¬ 
cière sont obligés de vendre dès maintenant. Nous 
avons enregistré un fléchissement pendant quelques 
jours, mais il ne s’est pas maintenu. 

Essence de mandarine. — Essence très rare. Peu ou 
pas de disponible même au prix de 6o francs le kilog. 

Voici d’autre part quelques indications sur les autres 
produits : 

Essence de Géranium Afrique. — Toujours rare et 
très chère. En revanche, on a offert à Londres quelques 
lots de Bourbon à 10/7. 

Essence de Géranium Rose de Corse. — Quelques 
premières transaotiohs ont permis de se rendre compte 
de la qualité. Il y a là une nouvelle production qui 
concurrencera le Géranium Espagnol. Les prix sont 
encore très bas et avantageux. 

Essence de Lavande. — On nous a signalé encore 


quelques lots au-dessus de 40 % à prendre chez le distil¬ 
lateur. 

Essence de Girofle. — Hausse rapide. 

Essence de Backousia. — Manque complètement. 
Menthol. — Le dernier envoi du Japon a été payé 
18/— la livre, soit 50 francs environ le kilog. On pourra 
bientôt le fabriquer avec les essences de menthes autres 
que l’essence japonaise. 

Violette. — Bonne récolte, fleur abondante. 

Oranger. — La récolte s’annonce très bonne. On est en 
droit d’espérer des prix raisonnables pour le Néroli 
et les autres produits de cette fleur, s’il ne gèle pas. 
Rose. — On manquera certainement de produits à la 
Rose, car les stocks sont tout à fait épuisés et les ro¬ 
siers, qui ont souffert pendant les années précédentes, 
ne donneront pas une grosse récolte. 

Jonquille. — La récolte s’annonce normale. 

Badiane. — Très ferme, arrivages rares. 

Bois de Rose. — Toujours faible, cours avantageux. 
Cannelle de Chine. — En hausse. 

Iris. — En hausse. 

Lemongrass. — Fléchit légèrement. 

Linaloê. — Normal. 

Menthe du Japon. — En grande hausse. 

Palmarosa. — Très ferme, arrivages rares. 

Patchouly. — Cours faibles et avantageux; se couvrir 
largement. 

Petitgrain Bigarade. — En hause, manque. 

Rose de Bulgarie. — Très ferme, sans espoir de baisse 
pour la prochaine récolte. 

Santal Citrin. — En hausse. 

Thym. — Cours avantageux; se couvrir largement. 
Ylattg-Ylang. — Toujours faible, marché saturé. 




revue: des revues 




Lisez la Revue générale de la Droguerie et des Pro¬ 
duits chimiques, mensuelle, 10 francs par an. (Drogue¬ 
rie, Engrais, produits chimiques. Couleurs, Vernis, Par¬ 
fumerie, Savonnerie), 28, boulevard des Batignolles, 
Paris. 

Cette revue publie un intéressant compte rendu d'un 
procès relatif à la vente des produits pharmaceutiques 
et qui intéresse tous nos lecteurs, le voici in-extenso ; 



U Thé Chanbard 

Intéressant jugement relatif à la vente du thé Cham- 
bard et produits analogues, et au droit de poursuites des 
Syndicats de pharmaciens : 

M. Baldy, pharmacien à Castres, agissant à la fois 
en son nom et comme président du syndicat des phar¬ 


maciens du Tarn ayant assigné M. Dousquet, épicier, 
disant dans sa citation introductive que M. Dousquet, 
vendait du thé Chambard, (( que ce thé étant une prépa¬ 
ration pharmaceutique dont la vente est exclusivement 
réservée aux pharmaciens, ledit Bousquet, en mettant 
en vente ce produit, a contrevenu à l’article trente-trois 
de la loi du vingt-un Germinal an XI ;qu’il demande par 
suite à ce que ce dernier soit condamné sur les réquisi¬ 
tions du Ministère public, aux peines édictées par l’ar¬ 
ticle trente-trois de la dite loi et, en outre, à payer au 
Syndicat vme somime de cent francs à titre de domma¬ 
ges-intérêts ». 

De son côté, Bousquet a déposé des conclusions ten¬ 
dant à son relaxe, à la condamnation du Syndicat des 
Pharmaciens, partie civile, en cent francs de dommages 
pour abus de citation directe ; qu’il en soutient le bien 
fondé en alléguant que le thé Chambard n’est pas une 
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préparation pharmaceutique, mais un rem'edç secret 
dont la vente est interdite à quiconque et « a fortiori » 
aux ■pharmaciens, qui par ce fait tout comme lui, tom¬ 
bent sous l'application des articles trente-deux et trente- 
six de la loi du vingt-un Germinal an XI et de la loi 
du vingt-neuf Pluviôse an XIII ; que dès lors, l’action 
du syndicat est irrecevable. Celui-ci ne pouvant se 
plaindre d’un dommage à raison d’un fait qui, loin 
de constituer pour les pharmaciens un monopole exclu¬ 
sif, est, de leur part, essentiellement délictueux ». 

Le tribunal a donné gain de cause h M. Bousquet 
par de longs <( attendus » très documentés dont voici 

Attendu, en droit, que doit être considéré comme 
remède secret toute préparation pharmaceutique qui 
n’est ni conforme au Codex officiel, ni achetée ou ren¬ 
due publique par le gouvernement, ni autorisée par 
l’Académie, ni composée pour chaque cas particulier, 
sur la prescription de médecin et ce, alors même que la 
formule en serait connue et qu’elle aurait été publiée; 

Attendu que le thé Chambard ne rentre dans aucune 
des catégories ci-dessus mentionnées qu’il ne saurait, 
en effet, être considéré comme une variante des thés vul¬ 
néraires inscrits au Codex, n'en différant que par l'ad¬ 
jonction d’un excipient, adjuvant ou véhicule sans im¬ 
portance sur la composition fondamentale desdits thés ; 
qu'il ne peut, par suite, être compris dans la catégorie 
des remèdes que la jurisprudence assimile aux prépara¬ 
tions pharmaceutiques ayant une existence légale ; 
qu’au surplus une jurisprudence, aussi nombreuse que 
constante, classe le thé Chambard au nombre des re¬ 
mèdes secrets ; 

Attendu, dès lors que c’est à tort que Bousquet est 
poursuivi pour une infraction à l'article trente-trois de 
la loi du vihgt-un Germinal an IX; 

Attendu qu’il n’est pas contestable, en principe, que 


les pharmaciens, bien que n'ayant pas le droit de 
vendre des remèdes secrets, ■puissent avoir intérêt à 
en poursuivre la vente par les épiciers ou droguistes, 
mais ce ne saurait être que dans le but de protéger 
contre une concurrence déloyale et illicite les produits 
pharmaceutiques légalement reconnus et que seuls ils 
ont le droit de vendre; qu’ainsi comprise leur action 
joint à la défen.se légitime de leurs intérêts profession¬ 
nels la protection de la santé publique, que le législa¬ 
teur â eu surtout en vue, et que, loin d’être contrarié, 
cette action mériterait non seulement d’être accueillie, 
mais encore encouragée ; 

Mais, attendu que dans l’espèce, il ressort nettement 
des termes de la citation, qui constituent un aveu des 
plus explicites, et des conclusions déposées par le Syn¬ 
dicat, que les pharmaciens du Tarn, vendent du thé 
Chambard contrairement à la loi de Germinal an XI et 
que leur action n’a d’autre but que d’en faire interdire 
la vente à' toute j>crsonne exerçant une autre pro¬ 
fession que la leur; 

Attendu qu’il n'y a pas lieu d’accorder de domma¬ 
ges à Bousquet : 

Attendu que la partie qui succombe doit les dépens; 

Par ces motifs, le Tribunal, jugement publiquement, 
contradictoirement, en matière correctionnelle et en 
premier ressort ; 

Ouï le Ministère public, vidant le renvoi au Conseil, 
déclare irrecevable en l’espèce l’action du Syndicat des 
Pharmaciens du Tarn, déboute en conséquence Baldy, 
pharmacien à Castres, pris tant en son nom personnel 
que comme président du syndicat, de son action contre 
Bousquet ; 

Dit n’y avoir lieu d’accorder à ce dernier des dom- 
.mages ; 

Condamne Baldy, ès-qualités, aux dépens liquidés, 
à la somme de six francs vingt-huit centimes. 



Groupe XVIII>’, Classe i 23 . — Adresser la correspondance à M P. Nocard, io, Boulevard Strasbourg, Paris, lo» 


Monsieur et Cher Collègue, 

Nous vous confirmons notre lettre circulaire de fin 
novembre, concernant l’Exposition Universelle de Turin. 

'Les plans de la Classe de la Parfumerie viennent d'être 
définitivement établis et nous pouvons, dès à présent, 
vous informer que notre Section, présentée dans un 
cadre élégant et moderne, sera sûrement très visitée, 
grâce â sa situation privilégiée au centre des industries 
de luxe (.Ameublement, Couture, Arts Graphiques, Arts 
Décoratifs, etc.). 

Sachant que les principales puissances étrangères ont 
décidé de faire un vigoureux effort, pour concurrencer 
les industries de luxe et spécialement la Parfumerie, 
nous espérons que vous voudrez bien vous unir à nous 


pour collaborer à l’Exposition de Turin. Il importe que 
notre Classe de la Parfumerie Française soit bien l’image 
de l’industrie, très, importante, qu’elle représentera dans 
cette manifestation internationale. 

Il nous reste encoire quelques emplacements de choix, 
à des prix variables de 400 à 650 francs le mètre. Si 
vous vous décidez à participer à cette Exposition, nous 
vous demanderions de nous en prévenir sans retard, les 
listes d’adhésion étant sur ,1e point d’être définitivement 
clôturées. 

Dans l’espoir de recevoir votre réponse bientôt, veuil 
lez agréer. Monsieur et 'Cher Collègue, nos salutations 
les plus distinguées. 

Le Secrétaire : A. Si.mon. 




Nos lecteurs trouveront encarté dans ce numéro une 
circulaire de la maison Ganzhorn et Kling (Schwiib. 
Hall), fabricants de machines accessoires de la Parfu- 
jnerie (machines à remplir et â doser, à capsuler, îi bou¬ 


cher, pompes, etc.). Le représentant pour Paris est 
M. Otto Josehans, 35, rue Châteaulandon, Paris (X”), 
pour la province, s’adresser au Service de renseigne¬ 
ments de la Parfumerie Moderne. 
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iqncienne yHaison d'^VIGNON 

«mon DE PB0DDDTEDB8 DË8ENCES DE ÏAD0LD8E 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE ^^STFI 1 fl ” althen les paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAiSE • L L LM VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 


Société Anonyme FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIÈRES PREMIÈRES POER FABRIQUES DE PARFUMERIE 


SaiTons d.© ■Toilette, ©te. 


Direction : D’^ A. COR TI et BAUR-THURGAU 



Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


MA-ISOÜT l’Olil'DÉB ETSr 181V 

Essences Pures de BergamoUe <> o c . » » 
° Citron, Orange douce et amère. Cédrat » 
Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON & SONS 

OATES & BOSURGl 

Sucoesaeurs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse Télégraphique : SANDERSON-MESSINA 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailes. N» 1 

AliCIt^R (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSEHCES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange doues (Portugal), Nâroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 
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MAISON FONDÉE EN -1882 


Première Fabrique Française 

D’ESSENCES DÉTERPËNÉES 

concentrées, solubles dans l'alcool dilué 


E55fNÇE5 NîiTlIRELLB fRllN(ni5E5 ET D’ 


DIREQE DE 10(15 PflïS 


DE5 E35EN(E5 ° PHREOflS 5ÏNTIlETIQ(IE5 

Vfl5ELINES ° PflRflEElNES ° (ERE5II1E5 ° I1(IILE3 DE VI15ELINE 

^Nombreuses Nouveautés et Innovations 






himi ^ ^ hi&n 

FABIS : 93, boulevard Soult; LONDRES : 10, Savage Qardens ; BRUXELLES : 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marius MILOU ô C“ 

A M A CnOHTÉüiniAl? (France) A A A 

FOXJR. FJLE.P'LJMK'U'RS 

Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

XJSIXIB MODèlLJe. — AO-RAIimSSSM’BXI'r CCUSIDÉTÎABIvK 

( PARIS, 24, rue des Peiliea Ecuries 
DÉPÔTS A LYON, 4, quel Qallleton 

( BORDEAUX, 12 et 14, rue du Pont de la Bf.ouaque 


- siT-voi iD':É!cn:Aisr'riijijOiTS stjia DssiÆT^isruB! - 


l.e Gerant : Gattefossé. 


Inip. 1*. I.EOENDRR, 14. r. B'ellecordlère, Lyon 
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S, Hixe des X%os±ex*s, S, I=».A.HIS 

Téléphone ; 1002-85 -i- Adresse Télégraphique ABIRKENS PARIS 

-^- 


Parfums SyntRéUqms 

hvitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

Ho-uTea-u-té : CYCIv-AIuIEK 

->-=o<-o-ç|- 

USINE A MONTREUIL (Seine), 76, Rue Armand-Carrel 



FABBiE D’BflILEB EBSEBTIEL LES, DE PABFBM S SYBTflETiES ET D’EÜBEBBES 

E. SACHSSE ^ 


- 1L.S2XPZXG-- 

SF:ÉiCI-A.IL.ZTÈ!S ; 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITERPÈNES “SACHSSE" 

f/’ès <rès concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— i i/i 

Poids spécifique. o,889-0,90S 


Solubilité : 1:8-10 dans l’alcool'60 °/o. 
Contenance en Citral.. 60 b 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

fleétate de Benzyle, AFome de Cire et de (Diel, Citpal, Ljosalolj Salicylate d’Amyle (Tréfol), Yara-Yara, ete., etc. 
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Le parfumeur ne paraît pas avoir encore accordé 
au Beurre de Coco alimentaire toute l’importance dé¬ 
sirable. 

Personne n’ignore les résultats magnifiques que 
l’on a obtenu par la puriflcation de certaines huiles 
concrètes : on les a débarrassées de toute odeur et 
même de toute saveur, et la disparition des impuretés 
qui leur donnaient leur caractère sui generis a en¬ 
traîné la stabilité du corps gras obtenu qui ne rancit 
que très lentement. Les Végétalines^ Cocoses, cocoli- 
nes et autres graisses blanches concrètes et anhydres 
peuvent, en dehors de leurs applications purement 
alimentaires, être utilisées avec succès dans la Parfu¬ 
merie. 

Enfleurage. — Au premier rang des applications in¬ 
téressantes, citons l’enfleurage. Le Saindoux benzoïné 
peut être remplacé entièrement ou en partie par le 
Beurre de coco, les extraits y gagneront de la finesse 
en perdant l’odeur particulière de graisse animale 
qu’ils ont fréquemment, et on pourra diminuer dans 
de larges proportions l’addition de benjoin, de salol 
ou d’autres corps conservateurs. 

11 est vrai que les acides gras du coco sont en partie 
solubles dans l’alcool chaud, ce qui pourrait être un 
obstacle, mais ces acides gras précipitent au glaçage 
et il ne paraît pas qu’on doive leur donner plus d’im¬ 
portance qu’aux portions de l’axonge qui sont solu¬ 
bles dans les mêmes conditions. 

Pommades. — Pour les pommades parfumées, il y 
aurait certainement quelques avantages à remplacer 
les corps gras animaux employés, mais l’infériorité 
vis-ù-vis des vaselines artificielles ou naturelles per¬ 
siste. 

Cosmétiques durs. — On peut jusqu’à un certain 
point dans la préparation des bâtons de cosmétiques 
pour la barbe et la chevelure, remplacer la vaseline ou 
le saindoux par la végétaline. Elle donne plus de 
brillant à la chevelure (pie la paraffine et est moins 
sudorifère. 

Brillantines transparentes, — Les brillantines trans¬ 
parentes sont de plus en plus réclamées, les formules 




qui ont été publiées dans cette revue et qui utilisent 
les acides gras de la suintine, ne sont pas sorties du 
domaine du laboratoire à cause de leur très haut point 
de fusion (i 25 “), qui en interdit la préparation en 
grosses quantités. La Végétaline et les corps gras de 
la môme série donnent par saponification une bril¬ 
lantine onctueuse et douce au toucher, moins dure que 
celle que l’on obtient avec la Palmitine du Suint, 
fondant à 70® environ, et de nuance beaucoup plus 
claire. 

Chose curieuse, la Végétaline en dissolution dans 
l’huile de Vaseline ne se saponifie pas d’une façon 
homogène dans son véhicule et donne deux corps dis¬ 
tincts : un savon en morceaux nageants dans l’huile, 
pour obtenir une saponification très homogène et ne 
se séparant jamais, il faut additionner la Végétaline, 
de Palmitine de Suint. Un pourcentage insignifiant 
est suffisant pour permettre la saponification sans 
risque d’obtenir deux corps. Voici le mode opératoire. 

Dans 600 grammes huile de Vaseline blanche, fon¬ 
dre 3 oo grammes de Végétaline, Cocose ou analogue, 
et 5 o grammes de Palmitine de suint (Cire de suint). 
Si l’on saponifie avec la potasse dissoute dans l’alcool, 
il y a production d’une mousse abondante et persis¬ 
tante, très désagréable et dangereuse à cause des ris¬ 
ques d’inflammation. Il vaut mieux saponifier avec 
une dissolution de potasse caustique dans l’huile de 
Vaseline. Cette dissolution se fait par simple broyage 
et l’on obtient une huile très alcaline qui se mélange 
parfaitement aux corps gras et les solidifie. La quan¬ 
tité d’alcalin est variable, elle ne doit jamais atteindre 
cependant le point de saturation des acides gras qui 
doivent toujours rester en excès. On pourra s’assurer 
à la phénolphtaléine de la neutralité de la brillantine, 
mais en pratique on n’atteindra jamais la saponifica¬ 
tion théorique, la brillantine se présenterait alors sous 
forme d’un cailleboté gélatineux impossible à couler. 
En restant au contraire en deçà de la proportion 
maximum, on a un liquide facile à verser dans les 
boîtes ad hoc, à 80® environ, et que l’on peut colorer, 
parfumer, etc. 


Ce Beurre de Coco en Cosmétique et en Parfumerie 
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Si par accident on a dépassé la proportion d’alcalin 
nécessaire et utile, il suffit d’ajouter une nouvelle pro¬ 
portion de corps gras acides jusqu’à ce que le produit 
reprenne sa consistance fluide. 

Le résultat est une belle pommade, translucide, pres¬ 
que blanche, suffisamment grasse, donnant beaucoup 
de brillant à la chevelure, et très agréable à em¬ 
ployer. 

Crème grasse au stéarate. — Tous les parfumeurs 
connaissent la formule classique de la crème au stéa¬ 
rate, nous avons donné une formule au carbonate de 
.soude qui est supérieure à celles à la soude caustique 
ou à l’ammoniaque pour des raisons faciles à com¬ 


prendre. La voici : 

Acide stéarique purifié. loo gr. 

Glycérine . 33 o — 

Eau de rose... 33 o — 

Carbonate de soude. 20 — 


Faire fondre à feu doux, puis remuer constamment 
pendant le refroidissement, au besoin broyer encore 
une fois le lendemain. 

Cette crème est considérée comme un peu sèche, elle 
ne protège pas toujours aussi bien la peau que les 
cérats ou cold-cream plus gras ou contenant plus de 
glycérine. Le stéarate de soude est d’ailleurs un com¬ 




posé sec, non onctueux, et qui n’est pas désigné pour 
assouplir la peau. On a essayé de remplacer l’acide 
stéarique par d’autres corps gras plus doux, comme 
le beurre de coco, mais la saponification ne se fait pas 
convenablement, on a donc recours à un moyen terme 
en additionnant simplement la formule ci-dessus 
d’une petite quantité de VégétaTmc, et la formule nou¬ 


velle est la suivante : 

Acide stéarique. 100 gr. 

Glycérine . 33 o — 

Eau de rose. 33 o — 

Carbonate de soude. 20 — 

Végétaline . 220 —• 


Ce dernier corps est ajouté après fusion, il absorbe 
l’excès de soude, la crème devient absolument neutre, 
légèrement grasse et très agréable à l’emploi. Il faut 
comme pour la précédente préparation, broyer pen¬ 
dant le refroidissement. 

Le beurre de coco purifié sera également la base de 
quelques crèmes-savons pour la barbe, de cérats, de 
brillantines, etc., sa neutralité au point de vue odeur 
et goût, sa conservation et la possibilité de le saponi¬ 
fier le rendent précieux au parfumeur. 

, Nous parlerons prochainement de l’emploi du Sper- 
macetc ou blanc de baleine. 




REVUE COAiAiÇRCIRLE ' 


Violette. — La récolte bat son plein en ce moment. 
Favorisée par l’hiver doux et ensoleillé que nous avons 
eu, la floraison est très abondante et les fleurs sont 
belles. 

Jonquille. — La récolte commencera dans une di¬ 
zaine de jours, elle s’annonce bonne. 

Béséda. — La récolte commencera dans les premiers 
jours d’avril, les plantes sont belles et la floraison 
paraît devoir être abondante. 

Cassie. — On a commencé à cueillir quelques Cas- 
sies romaines, les arbres sont vigoureux et chargés 
de fleurs. 

Hose. — Grâce à l’hiver exceptionnellement doux, 
la récolte sera normale, sauf gelée ; toutefois la récolte 
sera insuffisante à cause des besoins qui sont très 
grands. 

Oranger. — Les arbres sont très beaux et chargés 
de boutons. La récolte sera abondante s’il ne survient 
pas de gelée. 

Aspic. — ’l’rès ferme, continue à hausser. 

Badiane. — Très ferme, arrivages rares. 

Bois de Rose. — Toujours faible, cours avantageux. 

Bergamote. — Très ferme. Une bonne partie des 
fruits destinés à la fabrication de l’essence nouvelle 
ont été abimés par les pluies. Nouvelle hausse pro¬ 
bable. 


f>HaU DH BAÜDRÜCHB €> <î> <S> <S> 
<& <s> ^ ^ et nouvelles Peaux Manches opaques 

pour roilTaKe «le FlaconH 

Meilleur marche que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), St, rue d’Alsace 


Citron. — 'l'rès ferme et forte tendance à la hausse 
pour les mêmes raisons que la Bergamote. 

Géranium Afrique. — Toujours très ferme. 

Géranium Bourbon. — Les produits de la nouvelle 
distillation sont sur le marché depuis janvier, un léger 
fléchissement dans les cours s’en est suivi. 

Girofle. — En hausse, la récolte 1909-1910 a été bie: 
au-dessous de la moyenne, la hausse n’a pas été immé 
diate à cause des gros stocks d’essence qui étaient sur 
le marché, elle se fait sentir maintenant. 

Lavande. — Continue à hausser, marchandise rare. 

Lemongrass. — Léger fléchissement dans les prix. 

Linalçe. — Sans mouvement. 

Menthe Japon. — Forte hausse causée par la spé¬ 
culation. 

Menthol. — Forte hausse causée par la spéculation. 

Palmarosa. — Toujours très ferme., 

Patchouly. — Le cours de l’essence reste faible ; 
cependant le cours des feuilles a une tendance à la 
hausse. Se couvrir en essence. 

Petilgrain Bigarade. — En hausse. Marchandise 

Romarin. — Sans mouvement. 

Thym. — Sans mouvement. 

Santal. — Très ferme, la hausse persiste. 

Ylang-Ylang. — Toujours faible. 


GRIS ET BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
FILTRES PLISSÉS PR A T-DUMAS 
I=»HA-T - A S cte O'*, Inventeurs 

à C0UZE-8AINT FRONT fDordogne, France) 
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ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOtlDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 


IVIRCHINES POUR un parfumerie 

Droguerie, Pharmacie; etc. 

MACHII'TES aEEMFLIE foubEOITES BT FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES, ETC. 
maehines ô boaehct» et à eapsalef 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'ateliers, etc. 

GANZHORN & KLING 

Machinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


GROLEA^SORDES 

F^ftems S^nîhéîîc|wigs «î ÂrWpekîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine el Bureaux : ii. Rue Jules-Ferr^j», ii, SURESNES (Seine) 

SI=>ÉCI^XjITÉS : 

VIOLE'r'l^Hî ÆL3PHA, VIOLETTE EXTEA ET E UEE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

M Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» M Nonylique. 

Bouvardial. - 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Ro.ses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


ESSEZSTCE IDE 


GERANIUM»ROSE DE CORSE 


La pl-us parfaite 


Dualité ”GEX0IKE“ (Garantie sans aucun mélangé) 

Expédition directe pour ordres importants 

Encore peu connue et de Prix très avantageux 


Qualité ” DETERPENEE 

(Spécialité G. F.) 

La meilleure des Essences de Roses artificielles 


et ir'±ls 
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^ SANTO GRECO FU F” 

REGQIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQREP Regglo-di-Calabrla 
Usineà S.CATERINA. 


de Bergamotte, Citron, 

> Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1800 


SiqTTEFOSSÊ ^ Fius, fqsents 



CRÈME 

ÉCLIPSE 


LE PLUS POPULAIRE DES 

CIRAGES) U CIRE 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

5i)cKtE ÜlnlAAC 

VsiiKS do RbSnc 

O O O O O .A.ITC±ElT3SrElÆE3SrT o o o o o 

O QILLIflIiD, P. nOllfIfT ei CflüTIEI! o 


6, rue Pigalle, à PARIS 



Aubépine, Coumarine, Héliotropine, !NéroUne, Vanilline, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, "Wintergreen et Salicylate d’Amyle 


VIOLETTES RHODIA d RHODINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
Essences solubles à l'eau 
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iqncienne /Raison ^^THIgU A d'^VIGNON 

Dlll DE PBDDDCTEKISSEDCES DE fADDLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE ^^STFI | fl ” althen-les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE I L L LM PERNES, VALAYANS 

Adresse Téle'graphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 


Société Anonyme FLORA” 

FIIIHIIIE K PMIItTS tWMltUEF, PMFUK miFRIEU ET EIHTNEÎEIIEE 

^ ZURICH 

S U SS S 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 


Représentants pour LYON et la Province 


: GATTEFOSSÉ & FILS, 15-19, rue CamUle, LYON 


TARIFS SUR DEMANDE 


MAISOKT yOlSTDÉE B!3Sr ISlV 

Essences Pures de Bergamotle o „ c „ o 
" Citron, Orange douce et amère. Cédrat ■> 

° » Mandarine, Petitgrain, etc, 

W. SANDERSON 6 SONS 

GATES & BOSURGI 

Suooesseure 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse Télégraphique : SANDER 80 N-MESSINA 


Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Huerto de los Frailes. N» 1 

ALiClt^A (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSÉNCÉS PURES RECTIFIÉÉS 

d’Orange douce (Poiiugal), Néroli, Lavande, 

Poulibi, Sauge, Camomille, Citron, Thjm, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 

PRIX ÇT ECHANTILLONS SUR DEBIANDE 























LA PARFUMERIE MODERNE 


Tabrique d’Huiles Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIOUE 
Essences composées spéciales pouF Parfamepie et Savonnerie 

^poduîis chimiques pour papfumepîe et Savonnepie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES A 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

FÎ 5 .IX Exposition Universelle Faris I900 
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Dernî-Vaselfnes 

Nous désignons sous ce nom des corps gras à base 
d’huile de vaseline et contenant 5 o % d’eau. 

De tels corps sont fréquemment demandés, notam¬ 
ment pour l’exportation en petites boîtes à très bas 
prix. Le seul reproche que l’on puisse faire à l’addition 
d’eau est l’aspect crémeux communiqué au produit et 
qui est très différent de l’apparence translucide que 
l’on connaît aux Vaselines. Il est vrai, d’autre part, 
que la plupart des Vaselines artificielles (simili) prépa¬ 
rées par mélange à chaud d’huile et de Cérésine ont 
aussi un aspect marmoréen particulier. En revanche, 
l’emploi de l’eau permet d’utiliser des huiles presque 
blondes. 

Quoi qu’il en soit, ces corps gras à bas prix pouvant 
avoir une certaine importance commerciale, nous en 
donnons volontiers la préparation ; 

Au stéarate. — La préparation du cérat : demi- 
Vascline, au stéarate, est la même que celle de la 
Crème du môme nom avec cette différence que l’on 
emploie comme émollient l’huile de Vaseline au lieu 
et place de la Glycérine : 


Acide stéarique. loo gr. 

Huile de Vaseline. 45 o — 

Eau .. 43 o' — 

Carbonate de soude. 20 — 


Si on le juge utile, on peut ajouter soit de la Vase¬ 
line naturelle filante, soit de la Cérésine ou de la 
Earaffine pour augmenter la consistance. 

Au palmitate. — La,cire de suint quoique moins 
blanche que l’acide stéarique a moins d’odeur ; sapo¬ 
nifiée au borax, elle offre l’avantage de donner un 
produit plus homogène et se séparant beaucoup moins 
facilement, on peut éviter la précaution, qui est indis¬ 


pensable avec le stéarate, de baratter le produit pen¬ 
dant le refroi4issement et avant le transvasement en 


boîtes. 

On emploie : 

Cire de Suint. 60 gr. 

Huile de Vaseline. 45 o — 

Eau. 45 o — 

Borax. 4 o — 


On fond le tout ensemble en remuant, on colore, on 
parfume et on coule. On peut n’ajouter l’huile de Va- 
. seline qu’en dernier lieu. 

Ces proportions peuvent varier notablement selon 
les prix et les résultats à obtenir, mais on peut arriver 
à produire des crèmes très agréables, très douces à la 
peau, à des prix invraisemblables de bon marché ; une 
belle nuance tendre, un parfum plaisant, il n’en faut 
pas plus pour réussir de belles et fructueuses affaires. 
Nous n’hésitons pas à affirmer d’ailleurs qu’une pré¬ 
paration mixte contenant à la fois Glycérine et Huile 
de Vaseline, fera plus d’effet, quoique coûtant moins 
•cher, que la classique crème sèche au stéarate. 

<4 <fe 

E^'fcraî't de pois de Senteur (SWeet pea) 


Essence de Néroli. 10 gr. 

Essence de fleurs d’oranger 100 %. 2 — 

Essence de Tubéreuse 100 %. 2,5 — 

Essence de Jonquille 100 %. 3 — 

Essence de Jasmin 100 % . 2,5 — 

Renzylidène acétone cristallisée... 22 — 

Infusion de benjoin ou styrax.... i 25 — 

Infusion de Musc et Civette. 5 o ■— 

Pour 10 litres d’alcool. 


On peut utiliser les Essences de fleurs naturelles s’il 


Fonmltnrts pour laboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

Thet'monietret, Dentimett'ea, Verfcrtea gt'udwéet, Itoîte» poatntet pouf EchantHlon» cfe Eiqttidea 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISHATIOÜES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDIÈRES 
Siphons auto-amorçsurs, Vlds-Tourtes stVlds-FUts. Porcelaines, Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES. (Capsule», Creusets, Tubes, Moufles 
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s’agit d’une préparation d’un haut prix, ou au con¬ 
traire les Essences de fleurs artificielles si on désire 
un prix de revient plus bas. 

« 

E.xtrait dz Violette 


Essence de Violette de Parme loo % 2 gr. 5 

Essence de Violettes feuilles 100 % o — 5 

Essence de Jasmin 100 %. 2 — 

Essence de Cassie 100 %. 2 —- 

Essence de Rose artificielle 100 %. 8 — 

Aldéhyde cuminique 100 %. 10 — 

lonone blanche loo %. 25 — 

Vanilline cristallisée 100 %. 3 — 

Eloranal cristallisé (fixateur). 2 — 

Alcool 10 litres. 

4 

• E.xtraît d’Hélîotrope 

Iléliotropine amorphe. 3o gr. 

Vanilline. 8 — 

Coumarine . 4 — 

Muscambrette . 2 — 

Ylang-Ylang naturel ou synth.... i — 

Persicol. 2 — 

Essence de Fleur d’oranger. i — 

Essence de Tubéreuse. 2 — 

Essence de Jasmin.. 3 — 

Benzylalcol . 10 — 

Alcool 10 litres. 


entrait d’CEilIet 

Dianthus . 20 gr. 

Phénylacétate de linalyle. 12 — 

Cyclamen N. 2 — 

Essence de Girofle. o,5—■ 

Vanilline. 3 — 

Benzyl ou Méthylisoeugénol.' 10 — 

Alcool 10 litres. 

« <fe 4 

Entrait de 

Aluguet fleurs Haensel. 10 gr. 

Linalol de Likari. 8 — 

Terpinéol . 12 — 

Narcisse artificiel. 2 — 

Fleur d’oranger (Ess.- pure 100 %) i — 

Acétate de phényléthyle. i — 

Aldéhyde octylique. o,5 — 

Alcool 10 litres. 

«è <fe 

E.xtraît de )Wînnosa 

Essence de fleurs de Mimosa. 2 gr. 

Essence de Jonquille. i — 

Linalol de bois de rose... 10 — 

Narcisse synthétique. i — 

Paraméthylacétophénone. 10 — 

Terpinéol . 10 — 

Acide phénylacétique. 2 — 

Muscambrette . i — 

Alcool 10 litres. 




zptowrtz 




Uotiorj de Soeur Saînt-i^uSustîn 

Produit hygiénique d’une efficacité incomparable 
pour arrêter la chute des cheveux et assurer leur re¬ 
pousse rapide et abondante. Fait disparaître les pelli¬ 


cules. A toujours été employé avec succès môme dans 
les cas les plus graves et alors que tout avait été es¬ 
sayé inutilement. 

Bureaux et Fabrication, 8, chemin de Tassin, La 
Demi-Lune, près Lyon (Rhône). 




ÇETITES f^NNONCElS 


ANCIEN CHEF DE FABRICATION dans usine par¬ 
fumerie, désirerait trouver emploi analogue ou direc¬ 
tion de petite usine. Ecrire ; G. V. M. Bureau du 
journal. 

4 4 <4 

REPRESENTANTS ou VOYAGEURS à la Commis¬ 
sion demandés, pour la France et l’étranger, par fa¬ 
brique de produit hygiénique (lotion) ayant fait preu¬ 
ves d’efficacité incomparable. Grands avantages seront 


assurés. Se présenter ou écrire, avec références sé¬ 
rieuses, Direction de la u Lotion de Sœur Saint-Au¬ 
gustin, 8, chemin de Tassin-La-Demi-Lune (Rhône). 



On cherche REPRESENTANT SERIEUX, ayant déjà 
relations à Paris et banlieue, et visitant régulièrement 
la clientèle des Parfumeurs. On donnerait préférence 
à personne représentant déjà Maison de Parfums Na¬ 
turels. Offres n® 422, bureau du journal. 



INFORyHiqriONS 




E.xposî'fcîon de rouest de la France Arts, du Conseil général, de la Municipalité et de la 

Chambre de commerce. — Mai-octobre 1911. 

Sous le haut patronage de MM. les Ministres de La ville du Mans vient de fixer au i5 mai prochain 
r.Vgriculture, de l’Instruction publique et des Beaux- l’ouverture de l’Exposilon de l’Ouest de la France. 
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S FLORE DU CAP CORSE s 

TDistilleries de Matières Fremlères de Farfumerie 

GÉRANIUM - ROSAT — MYRTE — ROMARIN — LAURIER, etc. 


Ba-rtla-élemy SAlVTCDr^I 

A SISCO (CAP CORSE) 

Bureau Télégraphique ; ERBALUNGA 


Parfums Synthétiques - 

L. GiVAUDAN, Genève 

PHODOiïs mwm 

SPEGIAUÏÏS 

Aicooi phényiéthyiique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Gérantol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 Vo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Tara 

Violettes 

etc 

etc. 


■intiis REiiiiES K pmiiEiE, ? «« smiCiiKs 

CHUIT. NAEF &. 

D\Æ. «Sc C3“, Sxxco©ss©-u.rs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Diaiithine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N’\ Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PflSIS ; fl. BÉROÜ, 11, Rae de la Pei-ehe, (IIF). NEW-YORK : 273, Peafl Street 
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MAISON FONDÉE EN ^882 


"Première Fabrique Française 

D’ESSENCES DETERPMES 

concentrées, solubles dans l’alcool dilué 


E55EN(E5 ffflT(ll!ELLE5 ElîflN(:ni5E5 ET û’IflPORTItîlOtl DIRECTE DE TOUS PDÏS 


C0N5TITyfll1T5 DE5 E55ENCES ° PflREHnS 5ÏNTDETI0IIE5 

VD3ELINES ° PDRDEEIIIES ° (ERE5mE5 ° IHIILE5 DE Vfl5ELINE 


^Nombreuses Nouveautés et Innovations 



PARIS ; 93, boulevard Soult ; LONDRES : 10, Savage (ïardens ; BRUXELLES : 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAOE DE LUXE 

Marius MILOU 6 C“ 

A A A CQOflTÉüICQAÎÎ (plTaftee) A A A 

SFKCJ.JLl^X'TK FOUR. FARFUMRURS 
Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extralts de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. ■— Boites à Savons de toilette 

■CJSIUE MODèlLB. — AQ-R-AMIDISSEMEKT CCKSIDSIiABILB 


DÉPÔTS A 


T PARIS, 24, f>ue des Petites Ecuries 
LYON, 4, quai Oallleton 

' BORDEAUX, 12 et 14, rue du Pont de la K ousque 

EtlT'VOI I3'i!CI3:^ITTII..LOITS STJIt X5E!IÆA.lTr)E - 


Le Gérant : üattefossé. 


lmp. P. UOENDRE, 14, r. Bellecordière, Lyou 




















Essence de Jasmin, J. -P. Durvelle. — La production intensive 
Variétés : Usines M. Naef et Cie, à Genève; Le Soja: Roses de Saxe; L'essence de téré¬ 
benthine ; Le froid et l’industrie des parfums. - Essence de Niaouli, R. Koch. 

^ SUPPLÉMENT. — Revue Commerciale. — Petites 
teinture des cheveux. — 'Recettes et Procédés utiles : Nouveaux 
dans l’eau : Jasmin, Rose, Mousse de chêne. Fougère, Réséda, Muguet, 
pre, etc : Conserve de violettes. — Primes de la Parfumerie Moderne. — Liste des 
brevets d’invention concernant la Parfumerie délivrés en France et aux 


ReN)U€ Scientifique et de Défense 


PARFUMERIE >8 SAVONNERIE DROGUERIE Î85 PHARMACIE SC LIQUORISTERIE «J CONFISERIE, ETC 
JOXTRTTAI^ MKHSXJBlv IH.I^-CrST'R.É 


soppaiRE ©y 


ADMIMISTR-àTIOM : 19, Rue 

93, Boulevard. So-u.lt, 93. 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; 

I^e numéro : 0,40 Centimes 


Lyon, 
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S, I=l.xi.e des f<.oslex*s. S, I=*.A.!E=HS 

Téléphone ; 1002-85 f Adresse Télégraphi<iue ABIRKENS PARIS 


Parfums SyntRéiiques 

hvitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES 8t PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

Uo-u'veau.té : 

-- 

USINE A MONTREUIL (Seine), 76, Rue Armand-Carrel 


FABRiE D1ILE8 ESSENTIEL LES, DE PABFBM S SYBTRETiES ET fl’ESSEREES 

E. SACHSSE i Cr* 

—- I-.EÎI]E»ZIC3-- 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SACHSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l’alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni scsquitcrpèncs “Sachsse” : 

Rotation optique.— 21/2 5 Solubilité : i : 8-10 dans l’alcool 60 %. 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 60 i 70 °/o 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 

HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate de Benzyle, Arôme de Cire et de (Diel, Citral, Hosalolj Salicylate d’Amyle [Tréfol), Yara-Yara, etc., etc. 
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SOppUIf^M î>f^ÊOâ£ïEp¥ 


L’An de Sentir, P. Jeancard. — Alambics rustiques, P. Cestier. — Essences de fleul-s 
artificielles; Dr Schwitz. — Machines auxiliaires : Les pisteuses, A. Staron. — Variété» : 
Traitement de la gomme et de la pourriture des orangers et des citronniers. Un jardin bota¬ 
nique à Grasse, Les parfums à Smyrne, Usines Givaudan, à Vernier. — Camphre de romarin 
et camphre de Formose. — Jurisprudence. — Les bois de cidre, G. Charrière. — L’absin¬ 
the. J. Plot. — Le Nérol, J.-P. Durvelle. 

SUPPLÉMENT. — Le beurre de coco en cosmétique et en parfumerie. — Revue Com¬ 
merciale. Recettes et Procédés utiles : Demi-Vaselines, Extrait de pois de Senteur 
(Swet pea). Extrait de violette. Extrait d’Héliotrope, etc. — Spécialités. — Petites annon¬ 
ces. — Informations. 








Jonquille, Réséda, Cassie. — Les usines de la région 
Cannes-Grasse traitent en ce moment ces trois fleurs 
dont la récolte a été favorisée par un hiver des plus 
doux. La fleur est abondante et suffira aux besoins 
de la consommation. 

Rose. — Il est à craindre que les froids du 5 nu 
8 avril n’aient compromis une récolte qui s’annonçait 
bonne ; pour le moment il est difficile de se pro¬ 
noncer. 

Quoi qu’il en soit, la situation est assez nette pour 
que nous puissions, dés it présent, annoncer une 
baussc générale sur tous les produits à la rose, en 
effet, les stocks actuels sont nuis, l’eau de rose et la 
pommade en particulier, manquent partout, la di 
mande est très vive, et devant celte activité les pro- 
[)riétaires augmentent leurs prétentions. On demande 
jusqu’à i.5o le-kilog. dans la région Cannes-Grasse, 
et o.5o en Bulgarie. 

Oranger. — Nous ne croyons pas que le froid, ait 
compromis la récolte, les craintes ne seraient d’ail¬ 
leurs pas les mêmes que pour la rose à cause du stock 
encore as.sez important en produits de la récolte 1910. 

Essence Aspic. — Sans mouvement. 

Essence badiane. — Toujours très ferme, arrivages 
rares. 

Essence he.rgamotle. — En hausse continuelle. 

Rignrnde. — En hausse continuelle. 

Es.sence bois de rose. — Faible (les cours actuels 
sont les plus bas qui aient jamais été atteints. 

Cnnnelle de Chine. — En légère hausse. On n’offre 
plus que l’essence à 75/80 % d’aldnbydes. 

Essence citron. — En baussc. 


PEf\Ü DE baudruche <S> <î> <!> <E> 

<î> <3> <3> <& et nouvelles Peaux blanches opaques 

pour l'oinViicu ito PliieoiiH 

Meilleur marche que toutes tes peaux eoiimies 

€. 

à COURBEVOIE (Seine), St, rue d’Alsace 


Essence citronnelle Ceylan. — Sans mouvement. 

Essence géranium de Cannes. — Très recherchée. 

Essence géranium d’Afrique. — Très ferme, on ne 
prévoit pas de chances de baisse. 

Essence' géranium de Bourbon. — Très ferme ; on 
traite à livrer sur la base du disponible. 

Ciiroflc. — En hausse. 

Essence Kananka. Sans grand mouvement. 

Essences lavandes. — En hausse, marchandise rare. 

Essence Lemon-Grass. — Un mouvement de baisse 
SC dessine pour la nouvelle récolte. 

Essence Linaloë. — Sans grand mouvement. Il y a 
beaucoup d’essence fraudée sur le marché. 

Es.sence Mandarine. — Très rare, en grande hausse. 

Essence Menthe Japon, Menthol. — Cours très éle¬ 
vés ; marché troublé par les spéculateurs japonais. 

Néroli. — Sans mouvement. On attend la nouvelle 
récolte avec l’espoir de meillem’s prix. 

Essence Palmarosa. — Cours ferme. Arrivages ra¬ 
res. 

Essence Palchouly. — Les feuilles sont en hausse, 
l’essence ne tardera pas à suivre ce mouvement, les 
cours actuels sont les plus bas qui aient été atteints 
depuis plus de 10 ans. 

Essence Pelitgrain Bigarade. — Stocks très réduit. 

Essence Pelitgrain Amérique. — ’l'endancc à la 
baisse. 

Essence Portugal (Orange douce). — En hausse. 

Essence Rose de Bulgarie. — En hausse. 

Essence Santal des Indes. —■ En hausse. 

Essence Ylang-Ylang. — Faible marché saturé. 

Cannes, le 8 avril 1911. 


QRIS ET BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sam altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS P RA T-DUMAS 

tS cSc G'', Inventeurs 
A COUÙI-SAINT FRONT fDordogne. France) 
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Demande Agents et Dépositaires pour l'exportation 


SANTO CRECO FU F'“ ^ 

\ REGGIO DI CALABRIA 

^ Adresse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria 
O, Usine à S. OATERINA 

KJSsaaïEsrGEts i=»TjrnE!s 
de Bergamotte, Citron, 

Q Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 

? Mandarine, etc. çJ 

I MAISON DE CONFIANCE FONDIÏE EN tSUO CT 

GiqTTEFOSSÈ A HUS, flSents 


CRÈME 

ÉCLIPSE 



LE PLUS POPULAIRE DES 

CIRAGES À lA CIRE 


]«AC|lI|i£S POUR hR PRRFUiyiERIE 

Droguerie, Pharmacie, etc. 

MACHINES aEEMPLIR POUR BOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CREMES. ETC. 
CDaehines à boaehep et à eapsulei* 
MÉLANGEURS, BROYEURS. TAMISEURS POUR SAVONS 
Pompes et appareils d'ateliers, ett. 

GANZHORN & KLING 

Machinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIÛWDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEVROUTH 
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ÇETITSS i^NNONCES 


=^J 


JEUiNE HOMME, âgé de aa ans, au courant des lan¬ 
gues française, anglaise et allemande et connaissant 
la comptabilité et la sténographie, cherche une place 
dans le commerce ou dans l’industrie. 

Réponses sous le N" W. L. 1888. 

4 4 . 

POUR LA RUSSIE. — On demande représentation 
des meilleures fabriques françaises de parfumerie 
pour la vente de parfums et autres articles. 

Ecrire : Maison Néomallhus, Moscou, Russie, Dani- 
lovka, boîte de poste 768. 

<4 4 

.Nous pouvons faire des offres très favorables pour : 

Anis de Russie, rect. blanche. 

Azélia. 

Bergamotte (la), de Reggio; 

Citron Reggio. 

Citronelle de Ceylan. 

Cananga de Java la. 

Essence de Palmarosa. 

Géranium de Réunion. 

Lemongrass (Verveine des Indes), rect. 

Linàloë de Mexique. 

Néroli bigarade italienne. 

Petitgrain de Paraguay. 

Rose de Bulgarie nat. 


Romarin français. 

Santal, bois do (des Indes occidentales). 

, Badiane (Anis éto'ilé). ' ' 

Vetiver Réunion. 

Nous sommes à votre disposition avec prix et 
échantillons. Dr: Oeiilkr, G. m. b. IL, Kahl a/Main, 
Bavière. , 

<4 -4 <4 

ANCIEN CHEF DE FABRICATION dans usine par¬ 
fumerie, désirerait trouver emploi analogue ou direc¬ 
tion de petite usine. Ecrire ; G. V. M. Bureau du 
Journal. ., î ■ j 

■4 4 4 

REPRESENTANTS ou,VOYAGEURS à la Commis¬ 
sion demandés, pour la France et l’étranger, par fa- 
bri(jné de produit hygiénique (lotion) ayant fait preu¬ 
ves d’efficacité incomparable. Grands avantages seront 
assurés. Se présenter ou écrire, avec références sé¬ 
rieuses, Direction de la « Lotion de Sœur Saint-Au¬ 
gustin, 8,. chemin de Tassin-La-Demi-Lune (Rhône). 

4 4 4 

■ On cherche REPRESENTANT SERIEUX, ayant déjà 
relations à Paris et banlieue, et visitant régulièrement 
la clientèle des Parfumeurs. On donnerait préférence 
à personne représentant déjà Maison de Parfums Na¬ 
turels. Offres n° 422, bureau du journal. 



La Teîirturc d^s Cb^Veu^ 

Par A. CiiAi'LET 

Siii)plémont à la Parfumerie, Moderne, une brochure 
in-4“ cavalier 16 pages, avec une gravure ancienne 
hors texte, i fr. 5 o. 

L’auteur a résumé d’une façon parfaite tous les 
documents anciens et modernes relatifs à la Teinture 
des cheveux et les a complétés par ses propres tra¬ 
vaux. Après un chapitre historique et bibliographique, 
très complet, il passe en revue successivement les 


teintures végétales, métalliques et à base des produits 
organiques nouveaux. 

Cet ouvrage a la plus grande importance praliipie, 
il donne, en effet, en tableaux très précis toutes les 
données techniques (analyses et fabrication) et repro¬ 
duit toutes les formules types des spécialités en vogue. 
H est indispensable, non seulement à tous* les fabri¬ 
cants de teintures, mais à tons ceux ,qui veulent en 
taire l’application parfaile. 

Les abonnés à la Parfumerie Moderne trouveront 
celte brochure encarléc dans le présent numéro (avril 
1911). 


TERPINÉOL 

GHEMISGHE FABGIK OEGOIHGEII 

Chimiquement pur et 

LIÉNAU ù m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

_r;:- Uerdingen-sur-Rhin 
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GROLÉA & SORDES 


îs s^tDiîiniêwqfUKgs eî 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et BureauK : n, Rue Jules-Ferr;, ii, SURÉSNES (Seine) 

S:E>ÉCI-A.LITÉS : 

V'ioi^KTrii: xVi^r»n.\, x irr 

VIOrt-A-I^IDÉSITSTEl 

Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

)» Phényléthylique. 

Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Ro.ses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


DERNtÈRES NOUVEAUTÉS I 

RÉSÉDOL 

Ba.se remarquable d’un arôme particulièrement pénétrant pour leu parfum.s 
de Réséda. — Odeur très exacte. — Fine.'i.se parfaite et concentration considérable. 


En bouteilles originales de 10, 25, 50, 100 et 250 gr... Mks : 500 le kilog. 
— — de 500 gr. — 480 — 


IRIS CONCRÈTE artif. 

Succedanné e.xcellenl de l’e.s.sence naturelle sans aucune odeur de gras. 


En bouteilles originales de 10, 25, .50, 100 et 250 gr.. . Mks : 250 le kilog. 

— — de 500 gr.%.. — 230 — 


ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 

Nous recommandons ' chaudement d’en faire des es.sais. 

x>*- OE3JEa:X-.E3R. eSc C3-. xn.. to. H. 

- KAHL-SUR~MAiM (Bavière) --- 
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^ FLORE DU CAP CORSE 

■Distilleries d.e Matières Prenaières de Parfuinerie 


Barthélemy 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Parfums Synthétiques -. 

L. GiVAUDAN, Genève 

PBODOiïS GBIiOOES 

SPÉGIAUTES 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Génaniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes] 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 "lo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Tara 

Violettes 

etc 

etc. 


HIATIÈBES PREMÈBE8 B E H1BFBBIEBIE, P ABFBBIS 8ÏBTBETI||UES 

CHUIT, NABF <S6 C ^ 

!]\Æ. €Sc. G'S S'ULCcesseurs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
PersjcoZ; Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ NJasmanthème, Œillet “S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PAPIS r A. BÉROU, 11, Rae de la PePehe, ^111*='. NEW-YORK : 273, PeaPl Street 
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recettes et procédés utiles 




|*4ouVeau;< ParFurns Cflstallisés 

solubles dans Veau chaude 
MODE d’emploi 

Parfums à base d’eau, très concentrés, sans alcool. 

On peut employer de i à 35 grammes par litre 
d’eau de nos parfums cristallisés selon la concentra- 
tation à obtenir. Les formules suivantes correspondent 
à des extraits quadruples. 

Nos parfums cristallisés s’emploient seuls ou en 
combinaison avec les autres parfums artificiels ou 
naturels, solubles dans l’eau ; Vanilline, Coumarine, 
lléliotropine, Musc tonkin, civette dégraissé, Chrysol, 
alcool phényléthylique, essence de Mousse de Chône 
dissoute dans une solution de carbonate de soude. 

Autant que possible, pour accentuer l’odeur et 
remplacer les essences de fleurs naturelles, employer 
comme dissolvant les Eaux distillées de fleurs d’Oran- 
ger, de Rose, de Sauge sclarée, etc., au besoin ren¬ 
forcer le parfum par une addition de composé pour 
lotion Oléarome, n® 4. 

J asmin 

Jasmindol . 

Vanilline . 

Alcool phényléthylique.... 

Musc Tonkin dégraissé.... 

Eau de rose. 

Eau de fleurs d’orangers... 

Eau de sauge sclarée. 

Ros© 

Lobelia .. 

Alcool phényléthylique 

Coumarine . 

Acide benzoïque. 

Eau de roses. 

Mousse d.© clièn.© 


Lutéol, .Tasmindol. 5 gr. 

Maianthème . 3 » 

Chrysol . i » 

Musc tonkin. 2 » 

Mousse de Chône. 2 » 

Eau de sauge sclarée. 1000 » 


Rougèr©] 

Maianthème . 

Chrysol . 

Mousse de Chône. 

Eau de Sauge. 

Réséda 

Lutéol. 

Réséda n® 4 (oléarome). 

Eau de rose. 

Eaq de sauge sclarée. 

Muguet 


Maianthème . 3 « 

Vanilline . i » 

Coumarine . i » 

Muguet n° 4 soluble. 10 » 

Eau de rose. 3oo » 


6 gr. 
10 » 
800 » 
200 » 


5 gr. 
0,5 » 


5 gr. 
0,5 » 


5 gr. 

1000 » 

35o » 


Eau de fleur d’oranger. 

Eau de sauge sclarée. 

Héllofhrop© 

lléliotropine . 

Vanilline . 

Coumarine . 

Jasmindol et Lobélia. 

Eau de fleur d’oranger. 

Eau de sauge sclarée. 

Cttypr© 

Jasmindol . 

Maianthème. 

Chrysol ... 

Civette dégraissée. 

Mousse de Chône. 

Eaux distillées par tiers. 

J onqulll© 

Lutéol . 

Vanilline . 

Coumarine . 

Eau de rose et fleur d’oranger par 
moitié . 

Rau d© CÇulnin© 

Lobélia . 

Eau de rose. 

Eau de sauge. 

(Communiqué par Gattefossé et Fils). 

4 4 4 

Conserve de VioIeUes 

La Revue scientifique indique un procédé de salaison 
des violettes qui permet, parait-il, de conserver intact 
et pendant longtemps leur parfum fugace et délicieux. 
Cette méthode permettrait en outre de conserver les 
fleurs pendant un certain temps avant leur traitement 
en vue de l’extraction de l’huile essentielle et aurait par 
conséquent un réel intérêt. On sait que la violette doit 
être travaillée aussitôt la cueillette, ce qui entraîne né¬ 
cessairement la nécessité d’une récolte assez importante 
pour un traitement industriel. Au contraire, la salaison 
permettrait de conserver de petites réêoltes, journaliè¬ 
res, de les accumuler jusqu’à ce qu’elles forment un 
total suffisant pour l’expédition à l’usine. 

On détache dit la Revue, les fleurs fraîches de leur 
pédoncule, puis on les place dans un flacon très pro¬ 
pre, on les dispose en im lit de faible épaisseur que 
l’on recouvre d’une couche de sel ordinaire pulvérisé, 
et l’on superpose alternaltivemmt une couche de fleurs 
et une couche de sel. Le bocal fermé hermétiquement 
est conservé dans un endroit tempéré. Après quinze 
jours le parfum est tellement développé qu’il suffit 
d’ouvrir le bocal i>endant quelques instants dans un ap¬ 
partement pour obtenir la véritable odeur de fleurs fraî¬ 
ches de violettes. 

L’essai est à tenter en grand, il a été fait autrefois 
pour les roses, mais n’avait pas paru offrir de grands 
avantages, peut-être est-il plus adéquat à la nature des 
violettes. 


3oo » 
4oo » 

5 gr. 
3 » 

2 » 
5 » 

5oo » 
5oo » 

3 » 
3 » 

3 » 
0,5» 
1000 » 

5 » 


1000 » 


800 » 
200 » 
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Ancienne vHalson A ^ RU^ÜD. d'^^VIGNON 

DKIOI DE PDODDCTEDDS D'ESSEDDES DE ÏADGIDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ COITUBES kobèles ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE ^^STFI | fl ” althen-les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE J I L L LI1 PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 


Société Anonyme FLORA” 

FMUVIIE 1I£ritOIUITStllllll|IIES,FIUIFIlKliniFIGIELIETmTIETt|IIES 

. ZURICH 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Sa-ff-ons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et U BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE&FILS, 15-19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


MA-iaOÏT yOÏSTIDEE 1 


Essences Pures de BergamoUe » » ^ . o 

" Citron, Orange douce et amère. Cédrat » 

" “ " ° “ Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON 6 SONS 

OATES & BOSURGI 

Suooesseurs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse Tdldfçripliique : SANDER80N-MES8INA 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Celle Huerto de los Frailes. N» 1 

(Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSÉNCES PURES RECTIFIÉES 

d’Orange douce (Portugal), Nérali, Lavande, 

Poulibt, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDÉ 
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Tabrique d’Huilcs Essentielles et d’Essences 

heinrichThaensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIQUE 
Essences composées spéciales pour PaFfumepie et Savonnepie 

Produits chimiques pour parfumerie et Savonnerie 

H ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES ii 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 


OîlA.IMID IPÎ 5 .IX Exposition . Universelle P^aris I900 
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PRIAMES de UR PRRFU/HERIE /HODERNE 


Nous avons In plaisir d’apprendre à nos lecteurs, 
qu’ils recevront gmtaitemenl, sur leur demande, la 
prime suivante : i° la splendide collection des Chan¬ 
sons de France comprenant les plus grands succès con¬ 
nus (piano et chant),, valeur i6 fr. — 2° Le Noël de la 
Vierçie (dont la renommée est universelle) piano et 
chant, valeur 8 fr. — 3” la belle série trimestrielle 
de la Musique illustrée, composée des danses et mor¬ 
ceaux variés, les plus en vogue, valeur i4 fr. 

Chaque demande devra être adressée à M. le Di¬ 
recteur de la « Musique Illustrée», Rue du Quatorze- 
Juillet, Paris-Alfortville, avec les frais de service, 
colis, etc.,,, s’élevant à i fr. 5o, pour un seul nu¬ 
méro, ou 2 fr. 95, pour les trois à la fois. 


Exposition Internationale d’hygiène, Dresde (igii), 
(Mai-Octobre). 

Exposition Internationale Turin (1911), (Avril-No¬ 
vembre). 

. Nous avons l’avantage d’informer nos lecteurs 
qu’en s’adressant en leur qualité d’abonnés à notre 
journal, à M. Ami-Belin, i3, cours Gambetta, Lyon, 
celui-ci leur enverra gratis et franco des Guides avec 
Caries ; des Cartes postales illustrées, et des Timbres 
de ces Expositions. 

Pour tous renseignements s’adresser à ses bureaux. 


£i$te des derniers brevets d'inVention concernant ta parfumerie 

délivrés en France, Elals-Vnis d’Amérique 


418017. — Foray. — Procédé et produit pour, la 
production de vapeurs parfumées et assainissantes., 
(Pastille alcaline contenant du bicarbonate de soude, 
un perborate, un Irioxymétbylène, etc., soumise au 
moment de son emploi, à l’action de la chaleur sèche, 
humide, d’un acide, d’un liquide ou d’une matière 
solide acide en présence d’eau). 

419207. — Quintanii.la. — Procédé d’extraction 
des huiles d’olive et autres huiles végétales en général. 
(Se distingue par l’action d’un courant d’air dans l’ap¬ 
pareil, l’emploi de brosses spirales en cuivre, une toile 
iiltrante en nickel, l’emploi de l’aluminium dans tous 
les appareils de cette fabrication, la décortication con¬ 
tinue et l’évacuation des noyaux par un bouchon laté¬ 
ral). 

419387. — Squadrilli. — Perfectionnements aux 
distributeurs de crème de savon. (Comprenant un pis¬ 
ton tubulaire, avec bouton de pression ; un récep¬ 
tacle i\ liquide ayant à sa partie inférieure un tuyau 
d’écoulement et des moyens de guidage du piston 
formant robinet dans les mouvements avant et ar¬ 
rière). 

4t95i4. — Tiio.m.as. — Trieur de densité applicpié 
au travail des essences d’olives pour séparer les pulpes 
d’avec les noyaux. (Auge demi-cylindrique, parcourue 
par une vis sans fin. Le récipient est plein d’eau. Les 
matières lourdes du fond sont erttraînées mécanique¬ 
ment et un courant d’eau, établi dans l’appareil, che¬ 
minant en sens inverse des matières lourdes, cntraîpe 
les particules légères par un déversoir). 

41978.5. — Procédé pour décolon-r les graisses so¬ 
lides et semi-solides de tous genres. (Traitement à l’état 


fondu ou dissous, par filtrage ou par .mélange avee 
un oxyde d’aliiminum, la filtration s’opérant de préfé¬ 
rence à chaud). 

ETATS-UNIS D’AMERIQUE 

963413. — Ai.ken. — Machine à fabriquer les mor¬ 
ceaux de savon (Machine comprenant un cadre qui 
maintient le savon pendant l’opéi-ation, avec une porte 
de sortie du savon, fixant la partie devant être cou¬ 
pée, jiendant le mouvement de va et vient). 

9C4O98. — Salishury. — Savon et support à brosse 
(Réunion du savon, du support et de la brosse dans un 
même étui tubulaire). 

9C9204. — SiiAVER. — Distributeur de savon (Dis¬ 
tributeur dans lequel on place un morceau de savon 
qui est réduit en poudre par un mécanisme appro¬ 
prié). 

9696.36. — Kusbur. —- Parfum (Combinaison d’é¬ 
ther, d’acide ortl'iophtaliqiie, d’huiles essentielles et de 
parfums orpithéiques). 

969829. — Ac.rei.i.. — Distributeur de savon (Dis¬ 
tributeur de savon avec découpeur, au fur et à mesure 
des besoins). 

969860. — Agrell. — Distributeur de savon (Dis¬ 
tributeur de savon avec décou|)eur coniipie, rotatif et 
déiilaçable longitudinalement). 

Prix de chaque copie : 2 fr. 2.5. 

Brevets communiqués par MM. Bloch et Haas, ingé¬ 
nieurs-conseils en matière de propriété industrielle et 
commerciale, 2.5, rue Drouot, Paris (9*). (S’y adresser 
pour tous renseignements gratuits). 


Fournllttrcs pow laboratoire * J. DELERS, 

VENTE EN GROS D'INSTRUMENTS ET ORJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE LT USAGE TECHNIQUE 

The<t'mnnièU't‘», itentlinhit'nii, tft'ntlurc», Itoitm fumeitle» ftoiif lichttniUhttm «te fjqtiiflen 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISMATIDI'ES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUO'El ES 
Siphons auto-nmorçsurs, Vlde-Toiwtes et Vlde-Fits. Porcelaines. Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES. (Capsules, Creusets, Tubes, Moufles 
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MAISON FONDEE EN ^882 


"Première Fabrique Française 

D’ESSEHGES DÉTEBFEIIEES 

concentrées, solubles dans l’alcool dilué 


C55ENCE5 NflT(IRELLE5 


ET 


DIREQE DE ' 


C0N5TITyi]NTT DE5 E55EI1(ES ° PHEEWS 3THTIlETI0yE3 

VI13ELINES ° PERIIEEIIIES ° (ElTE5lhE5 ° nillLE5 DE VIlTELIflE 


ombreuses J^ouveauiés et Innovations 



FAHIS ; 93, boulevard Soult; LONDRES ; 10, Savage &ardens ; BRUXELLES ; 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marius MILOU 6 C‘ 

A JH A fnOHTÉüimAÎ^ (Finance) A A A 

FOUR PJLRFUMKURS 

Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extralts de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

USINE MODÈEE. — AaTRANDISSEMEKT CCNSIDÉEABEE 

, { PARIS, 24, rue des Petites Ecuries 

DEPOTS A LYON. 4, quai Galtleton 

[ BORDEAUX, 12 et 14, rue du Pont de la Kousque 

- mirvoi iD'rÉciijAisrxiijXjOiTS stJit i3B:iÆA.3srr)s- 


Le üer.iin : (ia ithküssiï. 


liijli. l’ l.KutNuuii, li.r. Hoilecorrtlére, l.yi 




















Numéro 5 



£:T IDROQ-XrERIE IÆOIDB:K.3SrEÎ KÉTriSriHiS 

Re^Jue Scienlifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE SC- SAVONNERIE S( DROGUERIE Sf PHARMACIE S{ LIQUORISTERIE SC CONFISERIE, ETC 
JO-U-RTMAI^ IIvEU-STR.É 

soppaiRM nn fi° g 


Le bois de rose, P. Jeancard. — Variétés : Usine S. A. AVülhethaler à Nyon, Collec¬ 
tion Givaudan, La Banque de France, La Lavande en Angleterre, Emploi du Baume du 
Pérou contre la gale. — Essence de Genièvre, G. Courty. — Mousses et Lichen. — Futi¬ 
lité des échantillons, P. R. Dreyer. — Essences et plantes à parfums aux Etats-Unis. 
M. Abel. — Parfums et religions, Q. Attgerville. 

SUPPLÉMENT. — Revue commerciale. — Petites Annonces. — Hecelles et Procédés 
utiles : Pâte pour la barbe. — Office d'exportation : Nouvelle-Calédonie et Iles du Paci¬ 
fique, Tasmanie, Mexique, Angola, Cadix, Turquie, Perse, etc., etc. — Bibliographie : La 
Teinture des cheveux. — Concours de la Société industrielle du Nord de la France. — 
Informations. — Loi sur les retraites ouvrières. 


ÀDMINISTPIATIOM : i9, Rue Camille, RYOR 

93, Boulevard. Soult, 93 . — FAR.IS 
■ABONNEMENTS : \z mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 


Ee ITuméro : 0,40 Centlm.es 


lmp. P. I-EOEMtRE et C“. Lyon. 
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SOppai^E ©y P» PÏ^Éet^MpT 


Essence de Jasmin, J.-P. Durvclle. — La production intensive de la lavande, H. Blin.. 
Variéléf : Usines M. Naef et Cie, à Genive : Le Soja; Roses de Saxe; L’essence de téré¬ 
benthine ; Le froid et l’industrie des parfums. - Essence de Niaouli, R. Koch. 

SUPPLÉMENT. — Revue Commerciale. — Petites Annonces. — 'Bibliographie : La 
teinture des cheveux. — Recettes et Procédés utiles : Nouveaux parfums cristallisés solubles 
dans l’eau : Jasmin, Rose, Mousse de chêne. Fougère, Réséda, Muguet, Héliotrope, Chy¬ 
pre, etc. '; Conserve de violettes. — Primes de la Parfumerie Moderne. — Liste des derniers 
brevets d'invention concernant la Parfumerie délivrés en France et aux Etats-Unis d'Amérique. 


%X)TA. — Nos abotinés'réguliers ont refit ovec ce numéro, à titre de prime, La Teinture des Cheveux, par Chapiel (voir page 6}}. 




REVUE CO,m;hERCIRI.E 


Ho.sé. — Les gelée» d’avril ont quelque peu endoin- 
rnagé la réeoUe. qui .sera médiocre, surtout si le lemj)s 
«diaud et sec que nous avons depuis le début du prin¬ 
temps continue, (loninie les besoins st)nl très grands 
et que la production .sera nelleineut insuflisante, la 
Heur libre ;dteint le cours l'atilaslique de ;> fr. le 
kilo. 

Cette situation se répète, tout<;s pnqtorlions gar¬ 
dées, en Bulgarie, où la fleur se paie de do à .ùo cen 
itimes I ’ocque. 

Les prf)duits à lu Rose sont eu grande hausse. 
tlrimijer. — La iwolte a commencé dan» les pre- 
jinier» jours de mai. Suivant nos prévisions, le frf)id 
,n’a pas fait de grands dégâts, la fleur sera abondante. 
Les produits a l’Oranger, et en particulier le Nérf>!i, 
seront cette année à des prix très avantageux. 

E.ssenre Aspir. — .San» mouvement. 

Essp.nri' liadianr, — Toujours très ferme, stock» 
épuisés au Tonkin. (.)n annonce quelques arrivages 
|le Badiane de, Chine a des prix très élevés. 

Essi’iu'v lii’riianiiili’. — Kn grande hausse. 

; Kssence. Hois de. Houe. — 'l'oujours liés faible. Le 
prix des Bois remonte (ui (iuyane. 

(’.iinnelle de C.lûne. — Sun,» niouvemenl. 

‘ Essenre t'.ilrun. — Très ferme. 
t'.Uritiiiielle CeyhiH. — Sans mouvemenl. 
lieriiniiun de mines. — .''locks épuisés. 


(iéraniarn d'Afrique. — En hausse. 

(léraniinn liiiurlnui. — En hausse. 

(iirtijle. — Tendance la baisse. 
hananqn. — Sans mouvement. 

I.iirande. — Toujours Irès ferme. Lu lionne mar¬ 
chandise se fait de plu» en plu» rare. 

Lernoinjrnss. — Sans grandes li'aiisactions, ou al- 
Iciid les produits de la nouvelle récolte. 

I.inahië. — Sans mouvemenl. 

Mandarine. Manque. 

Menthe .lapim, Menlhvl. - Prix loujours très 
élevés. 

\êri)li. — Tendance à la baisse. 
l’idmarnsa. — Cours ferme. Arrivages rares.' 
Vaiehouly. — f.a hausse .sur le» feuilhw continue. 
Le cours de l'essence ne tardera pas à suivre le. même 
mouvemiml. 

Ih’tihiriiin liiijanute. — Très ferme. 
l’eliltirain Amérique. — Légère baisse. 
l’orluqal. — Très ferme!. 

Knse de liulqarie. — Ti’ès hîrme. 

Santal, des Indes. — En hausse. 
ytanq )lan<j. — Faible. Marché saturé. 

Cannes, le q mai iqii. 


TERPINÉOL 

GHEMIStlIE FABRIK DERDIR6EN 

Chimiquement pur et 

LIÉNAU 6 C", m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

— "T.r Uerdingen-sur-Rhin r . 
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JETITES flNNONCes 




FABRICVM (VAPPARFJLS SPECIAÜX poür la 

(ihimio, désiieux (l’niif^nieiitcr sa |iro(lia-linii, rfchci- 
('lip assdcii' nu rnminandilairc. 

Fci'iiT 11 “ 45)5, liiiri'au du journal. 

4 

lîRFVKT FRANÇAIS, |)iv|»ara(inn de (finîmes jmiui 
clifvcux, inoiiopolf cl, mar(|uc à coiuéder jumr la 
France cl pour |)a>s cirangers. Invcilicnr de, grande 
noloriclc, rcsullals supérieurs à ceux des produils 
exislanis. 

Ferire 11" 7(10, Imreau du journal. 



.IKI AF HOMME, âgé de a a ans, au courant dc.s 
langue!^ française, anglaise cl. allemande (;t connais¬ 
sant la eomptaliilité et la sténographie, elierehe une 
place dans le coiumeree ou dans l’industrie. 

Réponses sous le A" AV. E. 1888. 



l’OFR l.A RF.'sSIE. — On demande repn^sentation 
lies meilleures fahriqnes françaises de, parfumerie 
poui' la veille de [larfmns el autres ai-licles. 

Ecrire : Maison Néonialihus, Moscou, Russie, Dani- 
lovka, hoîle de [losle 7(),'{. 

4 4 <fe 

ANÔIFA OlIFF DF IvAHRlCATlOA dans usine par¬ 
fumerie, désirerait trouver einploi analogue ou diree- 


liou de petite usine. Ecrire ; G. \. M. Bureau du 
journaE 

4 4 4 

REPRESENTANTS ou VOTAGEURS à la Coitimis- 
sion demandés, pour la France et l’étranger, par fa- 
hrique, de. produit hygiénique (lotion) ayant fait 
preuves d’eflieaeité incomparable. Grands avantages 
seront assmx'S. Se présenter ou écrire, avec références 
sérieuses. Direction de la « Lotion de Sœur Saint-An- 
giistiii, 8, chemin de Tassin-La-lAemi-Lune (Rhône). 



On eherehe REPRESENTANT SERIEUX, ayant déjà 
relations à Paris et banlieue, et visitant régulièrement 
la clientèle des Parfumeurs. On donnerait préférence 
à (lersonne représentant déjà Maison de Parfums Na¬ 
turels. Offres n" iaa, bureau du journal. 



LA SEAflPHORAS, grande lotion capillaire de pre¬ 
mier ordre, des professeurs Pierre et d’Holga. — 
AL P. Pierre, i5a, boulevard Saint-Germain. — La 
Si'inlphnrns, arrête presque instantanément la chute 
des cheveux, même la plus rebelle, ayant résisté à 
Ions les l|•ailements eoimiis jusqu'à ce jour. 

('.elle lolion guérit avec une rapidité, merveilleuse 
loiiles les maladies du cuir chevelu : Pelade, Teigne, 
Darlres, Démangeaisons, Galvilie el Alopécie récentes, 
Alaladies de la barbe, des cils, sourcils, etc. 


RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES 


Pâte pour lâ barbe 

Al. IL \Ahile a donné, dans la Sainl-TIwnias llospi- 
hil une reeelle curieuse pour la préparation 

iFuiie pâle deslinéc à remplacer le savon pour la 
barbe. 

Elle bibrilie suflisammeni la surface de l'épiderme 
pour <pie le rasoir ne l’eulame [las i‘l présenle, en 
onire, le poil selon une inclinaison normale par rap- 
porl au lil de la lame. 

Gelle préparation parafliiiée s’obtient de la façon 
suivante : 

On fait un léger mucilage de gomme adragaule 


t.;! parties dans un minimum d'eau), puis on ajoute 
un peu de stéarine, .5 parties, par exemide, avec suf- 
tisammenl de carbonate de soude pour émulsionner, 
enlin on ajoubi la paraffine (a5 parties). Le tout con- 
ve.nablemenl mala.xé doit former, après refnndisse- 
nu'ut, une pâle onctueuse. Ou peut ajouter encore 
pendant le refitiidissemenl 10 parties d'alcool parfu¬ 
mé ipii ainolisseut ('ucore la préparation et qui favo¬ 
risait par la suite l’évaporation du mélange étendu 
sur la peau. 

(juaiid ou veut se raser, on étend un peu de cette 
pâle sur la ligure el le rasoir coupe à»la perfection 
les poils de la barbe. 


REtlUIIE EtECTRipE INRTRNTtNÉE P.-RI. 

Belle reliure de Bibliothèque, frappée or, sans mécanisme 
Pour^conserver 2.4 numér os de «LA PARF UMERIE MODERNE» 

Franco contre ^ francs 30 Franco contre 7 francs ^0 
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Fabrique d’Huilcs Essentielles et d’Essences 

Heinrich haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIOUi 
Essences composées spéciales poar ParfameFie et Savonnerie 

produits ehîmiques pour parfumerie et Savonnerie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES A 

Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 


0 -Î 5 .AIMD Exposition, '□'niverselle ]Pa.rls I900 
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Exportations pendant le rnoîs de Janvier 

l,’('x|i<)rlalion française de parfumerie a diminué 
peudanl le mois de janvier 1911 par rapport au chif¬ 
fre ohleuu l’an [lassé à la même époque. Le chiffre 
d’affaire u’a été que de 1.337.000 francs contre 
1.898.000 en janvier 1910. En revanche, l’exporta¬ 
tion <le savons a été plus imporlajite. 

[SouVelIe-Calédonie et Iles du PaciFiqu^ 

Notre eorrespondant, W. Henri Caporn, de Nou¬ 
méa, nous donne obligeamment les renseignements 
suivants sur le commerce de la Parfumerie dans sa 
région. 

Les articles qui ont le plus de chance d’écoulement 
sont les meilleurs marchés (du type de la Parfumerie 
.Centrale), en outre, les produits suivants ont une 
vente assez facile : 

Alcools de menthe. Brillantines, Cold-Gream, cos- 
métiqiK^s, Crème Simon, Dentol, Essence de giroflée 
concentrée. Eau de Quinine, Eau de Cologne, Bay- 
rliiim, Lubiu, Dentifrices, Antiseptiques, Extrait laxa¬ 
tif d(^ Perse, Extraits d’odeurs assortis, de préférence 
Coi-ylopsis, Jasmin du Cap, Lilas blanc, Violette de 
Parme, Héliotrope, Iris, Ciroflée, 'Irèfle incarnat. Gui 
nouveau, (Jiillet, Rosiris, Senteur des Prairies, Vio- 
l(?tle des neiges, Violette ducale ; Huiles antiques. 
Laits d’iris. Eaux de Lavande, Lotion Diva ; Pou¬ 
dres de riz, Poudre de savon. Pâte Dentol, Philocome, 
Sachets parfumés. 

Parmi les savons : savons légers, au suc de laitue 
et i\ tous les parfums à la mode, W'iudsors, Monstres 
et demi-Monslres, amandes amère, (Juimauve,Cuueura 
soap; enfin, Vaseline, en llaimns et eu boîtes. 

Les affaires se traitent à 90 jours de l’arrivée de 
la marchandise. Nos hadeurs peuvent faire leurs offres 
à notre correspondant qui se met volontiers è leur 
disposition (V^ .-H. Caporn, rue de Rivoli, Nouméa). 

TasiT)ar)îe 

Le nuîilleiir moycm pour introduire des marques 
en 'l’asmanie, serait d’avoir un agent à Hobert ou à 
Launceslon, et de l’encouiager par une commission 
avantageuse. 

La publicité ne semble pas devoir donner de ré- 
Jiiltals, les échantillons gratuits à distribuer au public 


dans les magasins paraissent au contraire être rému¬ 
nérateurs. 

Les articles bon marché, è odeur forte, jouissent 
de la faveur du public. 

(ies produits viennent de France, d’Allemagne et 
d’Angleterre. C’est l’Allemagne qui en fournirait le 
plus, mais par l’intermédiaire d’agents anglais et 
français. H semble donc facile à l’industrie française 
de reprendre la première place. 

Paiement par traite à un mois de vue après ta ré¬ 
ception de la facture. 

E'ta't yîcfcorîa (i^ustralle) 

La parfumerie est principalement vendue dans cette 
région par les droguistes. Les mereiers et magasins 
de nouveautés en vendent également, mais moins. La 
concurrence est vive, on eonseille de confier des dé¬ 
pôts aux principales drogueries en faisant de la pu¬ 
blicité. La clientèle est habituée aux gros flacons et 
dédaigne les petits extraits. 

Aiexîque 

Toutes les classes de la société, hommes et femmes 
y font usage en abondance de parfums et d’essences. 
Tous les produits, même les plus chers trouvent ache¬ 
teurs, les meilleurs marchés ont évidemment un écou¬ 
lement plus aisé. 

La publicité bien comprise appuyée par une dis¬ 
tribution d’échantillons donne d’excellents résultats. 
Les petits échantillons destinés à être distribuées gra¬ 
tuitement, ne paient pas de douane. S’ils sont mis en 
vente, c’est le bureau de poste qui perçoit les droits. 

Paiement à long terme, les marchands en gros 
acceptent quelquefois cependant le paiement par trai¬ 
tes à 90 ■ joui's de vue. 

La Colonie portugaise d’Angola est un bon débou¬ 
ché pour les savons de toilette d’origine française. 
Le développement de l’agriculture dans cette région 
a augmenté la capacité d’achat des indigènes et des 
colons. L’Angleterre et l’Allemagne importent le sa¬ 
von ordinaire. 

Cadix 

On nous signale également que la Parfumerie fran¬ 
çaise est très detnandée danà cette région où elle est 
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concurrencée par la fabrlcalion ('apagnole. Un peu de 
propagande et un effort conveiiahle augmenteraient 
l'importance de nos, exporlalinna. 

Turquie 

M. Lef<Mivre-Méaulle, nouvel attaché commercial 
dans les pa>H du Levant, auprès de l’ambassade de 
Franco s'i Constantinople, a jmbllé sou rapport sur 
l’avenir des r(■lationa françaises avec la Turquie. La 
France arrive au S® rang des nations importatrices, 
parallèlement à la Roumanie ! 

Parmi les produits pour lesquels il semble que le 
commerce français pourrait obtenir une place plus 
avantageuse, ligure en bonne place la Parfumerie. 

Perse 

La Perse produit (dle-rnéme des parfums dont b 
plus connu et le plus employé par les indigènes est 
l’eau de. rose fabriquée dans les environs d’Ispahan 
et de Chiras. Aussi ne vend-on que peu de parfumerie 
en Perse, et celle qu’on y vend est-elle destinée sur¬ 
tout aux Européens ou à quelques familles européa¬ 
nisées du pays. La Revue Cummerciak du Levant nous 
apprend que la vente totale de la parfumerie en 
Takhaqqouy-11 a atteint le chiffre très modeste do 
45.900 krans sur lequel la France a prélevé pour ses 
ventes 17.400 krans, soit 37 % du total. Nous venons 
en tète parmi les vendeurs, mais 11 est à craindre 
que là encore les produits allemands ne remplacent 
par leur bas prix, les nôtres. Cette année, l’Allema¬ 
gne a vendu 3.600 krans de parfumerie en Perse. 

Il est fâcheux de constater que notre situation en 
Perse tend à baisser chaque année. 

Depuis l’organisation du service des colis postaux 
on Perse, ce sont les Allemands qui ont su le mieux 
en profiter, ils ont expédié 25 % du nombre des colis 
postaux arrivés en Perse. La différence n’est pas en¬ 
core très sensible au point de vue de la valeur de la 
marchandise : les 47 000 postaux qu’ils ont expédié 
représentent 290.000 francs, alors que nos 17.000 
postaux valaient 256,000 francs. 

On conseille de demander toujours des renseigne¬ 
ments sur les nouveaux clients persans aux légations 
ou consulats français, et de faire passer les marchan¬ 
dises par l’intermédiaire d’une banque qui ne déli¬ 
vrera les documents que contre paiement. L’Imperîaf 
Bank of Persia et la Banque Russe d’Esçompte se 
chargent d(^ ces opérations, elles ont des coiiiptoirs 
dans les principales villes de la Perse, 

Aiaroc 

Les produits qui s’écoulent le plus facilement à Alo- 
gador sont ; les parfums en petits llacoiis et les sa- 


PHAU DH BAUDpÜCHB <S> <3> <£> <$> 

^ <!> €> <s> n nouvelles Peaux blanches opaques 

. , j)«ur «le PluconH 

iUeUlei.r marché que toillet tes peaux connues 

. é. 

à COURBEVOIE (Seine), 3t, rue d’Alsace 


vous bon marché ; le musc obtiendrait la plus grande 
faveur. 

I.es .savons «le toilelte ,4 bas prix sont surtout four¬ 
nis par l’Allemagne ; mais les maisons françaises 
pourraient développer leurs affaires. 

Uasablanca, les (hdatuchés offerts à la parfumerie 
sont ass(ï/, lm|)ortants, Les ess«nn'('s d(^ provenance 
française, les eaux de rose, les |)arfums en llacon 
sont susceptibles de bonm^ vente. 

A Laracbe, t(>s |)arfuius dits « extraits pour mou¬ 
choirs et la toilette », et surtout les savons de toilette, 
pourraient faire l’objet d’une importation assez con¬ 
sidérable. 

p^nippines 

Plus de 6() % de la |iarfum(îrie (amsommée, aux Phi- 
lij)pines est fournie jjar la Franc»;, qui envoie surtout 
des ess(mct>s, parfums, eaux de toilette, fards, cosmé- 
ticpnis, etc. 

Les savons ordinaires sont imjiortés d’Angleterre, 
d’Amériquç', d’Allemagne. La part «le la France est 
faible, mais a tendance à augmenter ; nos envois con¬ 
sistent surtout en savons fins de toilette. Il y aurait 
possibilité de trouver des débouchés pour nos savons 
en barres de qualités ordinaires. L«;s .prix de vente à 
Manille d’une marque anglaise très prisée,' en caisse ' 
de 5o livres anglaises, varie de ii fr. 75 à 16 fr. 2.5 
la caisse suivant qualités. Di; Hong-Kong, on importe 
un savon valant 10 fr. 60 la caisse de 5o livres an¬ 
glaises contenant 20 morceaux de •>. livr<;s et demie. 
Les différents prix ci-dessus s’entendent en gros, chez 
l’importateur. 

ESypte 

Si l’importation des savons parfumés est moins cou- 
sidérabh; en Kgyptt' qut; •«■elle des savons communs, 
elle n’en a pas moins des ti-ndanees à augmenter. En 
1905, elle était de 15.197 livres égyptiennes, et pas¬ 
sait à 22.583 en 1909, après avoir atteint n6.n3 livres 
égyptiennes en 1908. 

Parmi les pays importateurs, l’Angleterre vient en 
première ligne avec ii.56o liv. égyp. Son importa 
lion consiste en savons connus sous li‘s dénominations 
de Sunlight soup, Carbolieh saiip ou savon phéiiiqué. 
Ces savons à l’acide phéniqiu', d’une teinte rose, se 
vendent beaucoup pour les lavabos des ménages et des 
administrations. L’indifférence de nos fabricants sa¬ 
vonniers pour cet article est à regretter. 

L’.\llemagne et l’.Vulriche envoient des savons bon 
mandié, .soit à 2 francs la douzaine et au-dessous. La 
France et l’Italie exportent des savons parfumés, prin¬ 
cipalement à l’iris, en barres de 3 et 5 kilogs. Les 
produits français sont supérieurs 4 ceux de l’Italie, 
mais ils sont plus chers. C’est pounpioi l’importation 
italienne est pins considérable «pie la niMre. 


QRI» ET BLANC 

Filtrant rapiéament tou» loi litiulttea aans altératiçii 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

l-ILTliES PLISSÉS PliAT'DUMAS 

cte C', Inventeur» 
a COUZE-SAINT FRONT «Dordogne. France; 
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Société Anonyme *FLORA’’ 

FABRigilE DE PRODUITS GHilÇUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETigUES 

BUBSOOKÎ - 2UMÇH 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYons do Toilette, etc. 

Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 


TARIFS SUR 


lÆxisoiT l’onrisAaD bsit isiv 

Essences Pures de BergamoUe » ^ ^ - » 

Citron, Orange douce ei amère, Cédrat » 

- = » » ^ ^ ^ Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON ô SONS 

OATES & BOSURGl 

Suooeaseurs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse TdleRrapliique : SANDERSON-MES8INA 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Celle Huerto de les Frailes. N» 1 

AliClt^R (Valcncia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCÉS PURES RECTIFIÉES 

d'Ortingt douce (Portugal), Ntroli, Lovando, 

Poulibk, Sauge, Camomille, Citron, Thyin, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 

PRIX £T ECHANTIIXONB StJR DEMANDE 


DEMANDE 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

5o(ini Cbiniiiiic 

Usines dn UtiSnc 



O O O O O A.3SrCISISriTBJIÆE3SrT o o o o o 

O UILLIURD, r. nONNET et CIIRTIEIÎ o 


6, rue Pigalle. à PARIS 



Aubépine, Coumarine, Hélioiropine, Néroline, Vanilline, 
Acétate» de Benzyle 

et de Linal\jle, “Wintergreen et Salic^late d'Amyle 

VIOLETTES RHÜDlA et RHÜDINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
Essences solubles à l'eau 
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Demande Agente et Dépoeitairee pour l'exportation 


SANTO GRECO FU ^ 

REGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQREP Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CA TERINA 

SSITSTGSBQtS PUFTESS 
de Bergamotte, Citron, 


MAISON DK CONFIANCE FONDÉE KN 1890 CT 

GflTTEFOSSÊ 5, FILS, iqsen^s 

—--^ r_.YOPNr 


Grandes Cnitnres et ilistilleries 

dans la Montagne Noire 

Esseoces Spttes de “FLEOIS de NENTIIE” 

F'T^O K - M 1 rs "I" 


•MARQUE Déposai; 


MARQUE DI-POSÙI-: 


]{aissac C 

(Hie-Oaronne) 

KXFOR.a'JL'TlOU 


ie 


fJRCHIfiES POOR IiR PRRFUIVIERIE 

Droguerie, Pharmacie, etc. 

MACHINES aEEMPLIE POURBOITES ET FLACONS 

pour rbiis produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CREMES. ETC. 
fDachines â bouehen et à capsuler 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEUR.S POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'alelfers, elc. 


GANZHORN & KLING 

Machÿienîabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOCIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 


Fournitures Générales 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOCIQUES 

;'ons pour Cliitnir, Phys 
des Sdences Naturelle 


Etude et Construction d’fippareiis Bouveaux 

Suivant inclieations ( u croipiis 

J. DELERS 

i;i. l<ue <1<' <'oiido — 


Fabrication et Vente en gros de : 
Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 


pour parlums et oui; es 
THERMOMETRES-AREOMÉTRES 
Yerrorie graduSe de précision 
Nouveau KatCriel en Quarts Fondu 
pour laboratoires et pour l'industrie 

d’instruments et Objets en Verre Soufflé ou ]Vloulé 


Verreries, Poratlaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et RCactils purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Anilyîoî 

MICROSCOPES ET POL.^RIMETRES 
Appareils et Dut IIa;;o en d vers métaux 
. Siphons auto-amertsure 
paur tous liquides 
Kanomètras et Ind çatiurs du Vide 


e, Plia' 


iir Ica rmpliii.s tei 


Construction spéciale d’Appareils et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chind(|ues et Pharmaeeuti- 
(|Ue8. .Métaux Minerais et C rnbiistlblos Terres et Engrais. Tex¬ 
tiles. Cuirs ,t Papiers, Corps gras t Parfums. Matières 
alimentaires et t xlipic-!, pr. dulls agricoles , i viticole ■ 
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^ FLORE DU CAP CORSE s 

Dlstlllerlec de Matières Premières de Parfumerie 


Bartlrélemy SA.I^TOT'TI 

A SISCO (CAP CORSE) 

Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Parfums Synthétiques =- 

L. GivAUDAN, Genève 

PDODDiïS CDMIQDE8 

spEciilités 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Cbèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 7o 

Néroly sur fleurs 

Musc Amürette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc 

etc. 


MATIÈliES PREMIÈIIES D E PMFDHEIllE, P ABF0III5 DÏDTHETIDDED 

CHUIT, NABF C® 

T\Æ. <Sc CU'S SuocesÉseiirs 

GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cycloaia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DER NIÈRES CRÉA TI ON S : Muguet " N", Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences sijnthètiques de Rose 

PARIS : A. BÉROU, 11, Rüe de la Pepehe, (1II“). SEW-YORK : 273, Peari Street 
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S, :E^\xe des flosiex*s. S, 

Téléphone ; 1002.8 5 f Adreese Télégraphique ABIRKENS PARIS 


fîarfums Synt/iétiques 

hvitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

nouveauté ; 


liSfNE A MONTREUIL (Seine), 76, Rue Armand-Carrel 


FABBiE B1ILE8 ESSEKTIELIES, OE PABFBMS SÏKTIIETiES ET fllSSENGES 



E. SACHSSE II 

-x-.Eîii>zia-- 

' SFÊ:CI-A.LITi!S : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÊNES, NI SESÇUITERPÈNES “SACHSSE 

Très ^nes, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 
Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpënes, ni sesquiterpënes “Sachsse” : 


Rutation optique.— 2 i/z | Solubilité ; i ; 8-io dans l'alcool 6o °,'o. 

Poids spécifique. 0,889-0,903 ^ Contenance en Citral,. 60 il 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Pleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sâ finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
ét constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle natiirellé.) 

ÀcéUÉe deBenzyle, Arôme de Cire et de ffliel, Citral, BosalolrSaiicylaté d’Amyie (Tréfol), Vara-Yara, etc., etc. 
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L,a Teîn'tufe cl^s 

Par A. CuAPLET 

Supplément à la Parfumerie Moderne, une brochure 
in-A® cavalier i6 pages, avec une gravure ancienne 
hors texte, i fr. 5o. 

l/uuleur a résumé d’uuc favou parfaite tous les 
documents anciens et modernes relatifs à la Teinture 
des cheveux et les a complétés par ses propres tra¬ 
vaux. Après un chapitre historique et bibliographique, 
très complet, il passe en revue successivement les 
teintures végétales, métalliques et.à base des produits 
organiques nouveaux. 


Cet ouvrage a la plus grande importance pratique, 
il donne, en effet, en tableaux très précis toutes tes 
données techniques (analyses et fabrication) et repro¬ 
duit toutes les formules types des spécialités en vogue. 
11 est indispensable non seulement à tous les fabri¬ 
cants de teintures, mais à tous ceux qui veulent en 
faire l’application parfaite. 

Les nouveaux abonnés à La Parf unir rie Moderne 
le recevront graluilement en prime ainsi (jue le 
« Formulaire du Parfumeur Moderne », par R. Gat- 
TiiFossé, et tons les autres ouvrages que La Parfu¬ 
merie Moderne publiera en supplément dans le cou¬ 
rant de l’année. 


Concours de ta 5ocidtd Jndustrietle du jford de la France 




Lu Soeiélé Industrielle du Nord de la France vient 
de publier le programme des questions proposées 
pour le concours de ign. 

Les (juestions proposées concernent notamment ; 

Pour le Comité du génie civil, des arts mécaniques 
el. de la construction : les chaudières à vapeur, foyers, 
machines i\ vapeur, graissage, garnitures métalliques, 
moteurs à gaz et gazogènes, compteurs, métallurgie, 
électricité, éclairage, automobiles, etc. ; 

Pour le Comité de la filature, du tissage : les cul¬ 
ture, rouissage, teillage, peignage, filature et tissage 
du lin, travail des étoupes, de la ramie et autres tex¬ 
tiles, (literie, travail du coton, travail de (a laine, 
graissage, etc. ; 

Pour le Gomité des arts chimiques et agrunuini- 
ques : les produits cbiniiipies, éloetroehinne, photo¬ 
graphie, métallurgie, verrerie et ciments, blanchi¬ 
ments, matières colorantes et teinture, apprêts, pa¬ 
peterie, combustibles, sucrerie, distillerie, brasserie, 
huiles et graisses, industrie alimentaire, tannerie, 
agronomie, etc. ; 

Pour le Comité du coinmerce, de la banque el 
de Vutilité publique. : les questions économiques, gé¬ 
nérales et particulières à la région du Nord. 

La Société décernera, en outre, s’il y a lieu, des 
prix spéciaux parmi lesquels se trouvent : 

Des médailles de r>00 francs (fondation Kuhcmann) 
di'stinées à récompenser des services éminents rendus 
à l’industrie de la région ; 

Hiu' récompense spéciale prise sur les revenus ilu 
legs DnscAMi's-CuKspKi, (environ MO francs), déeer- 
né(^ par le Conseil (l’Administration è Fauteur du Ira- 
vail le plus méritant : 

D(‘s primes, de iOO francs (fondation Auache Knm.- 
M\Nx) jtour aider et.consolider dans )a classe ouvrière 
i'amour du travail, de l’économie et de l’instruction. 

tbi prix de MO francs, offert par M. Em. Roussel, 


auquel la Société joindra une médaille, destinée à 
récompenser le meilleur mémoire sur la détermination 
de la nature chimique des noirs d’aniline j 

Des médailles d’or d’une valeur de 300 francs aux 
créateurs d’industrie nouvelle dans la région ; 

Des prix divers aux lauréats des concours d’art 
appliqué n l’industrie et de dessin industriel de méca¬ 
nique. 

(Une somme de 300 francs est mise en plus par 
M. Bigo-Danel, à la disposition du Conseil d’.Admi- 
nistration pour servir à encourager et récompense, 
les lauréats du concours d’art appliqué à l’industrie). 

Outre une somme de iOO francs offerte par M. Kf-st 
MER et une de 50 francs offerte par M. Freyberg, de.s 
certificat.s et récompenses en espèces pour les,em¬ 
ployés, en volumes aux élèves (concours de langues 
étrangères) : > 

Des certilicats et des prix en espèces aux élèves 
des cours publics de filature et de tissage ; 

Des médailles aux directeurs, contremaîtres ou ou¬ 
vriers ayant amélioré les procédés de fabrication ou 
les méthodes de travail dans leur industrie ; 

Des nu'dailles à des ('inployés comptables pouvant 
justifler de longs et loyaux services, chez, un (b 
membres de la société. 

Des diplômes et primes en espèces seront décernés 
aux meilleurs chauffeurs (Concours organisé en >ol- 
laboration avec 1'.Associai ion des Propriétaires d’Ap¬ 
pareils à Vapeur). 

La .'^ocûété se réserve également de récompenser 
tout progrès industriel non compris dans son pro¬ 
gramme. 

La distribulicui .solennelle des prix et récompenses 
aura lieu en janvier iqia. 

l.e programme détaillé est envoyé, franco sur de¬ 
mande (uiressée à M. le Secrétaire de la Société In- 
düslrielle, HO, rue de l’Hôpitàl-MiÜtaire, fi Lille, 
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GROLEA^SORDES 

S‘fin(îlhéHc|yes eî Âdlpeleîs 

MATIÎRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureauic : ii, Rue Jules-FerrY, ii, SURESNES (Seine) 

SI^ÉOI-A-LIT^^S : 

VIOLTHrr FK ALF»IJA. VIOLETTF] KXTI^A I C'F 1*1 TR F] 

vionAX-iiDÉiisrE: 

Acétate de Benzyie. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

M Phényléthylique. 

Aie. et Aid. Octylique. 

M » Nonylique. 

Bouvardial. - 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyie. 

)» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. 


Trèfle. 


Fabrique de Produits Chimiques Brougg S. A. 

liJXOJJC^G (îï^ùisse) 

Matières Premières pour ia Parfumerie 


sps:c::i^x_.x'x's:s : 

Alcool Cinnamique ^-- Ess. de Bergamotte art.“Cebe” 

Alcool Phénylpropylique \ DKMANDKZ / Géranium synt. “Cebe” 

Jacinthe. - Jasmonal {Nouvfmii^, \Prix Courant/ Irisines Alpha et Beta*’ 

\S.V.P. / 

Irislne pure. « Musc ambré \ / Fixateur G. 

Xonkain '(Konvmité) spfdalité pour Crayons à parfums 

VKRT JDK VIOI^ETTE lOO o/o 
. ' Civette ilejçi'tilsssée. — T*étaiiti*ol. — ^Fui'leol -rzz-r- z 

•Compositions pour Savons et Extraits 
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INFORAi^qriONS 


Ivxposifion Iiilernalixiiülr d'Arl, Hoinc (.i»»'')• 
(.Mai-Octolire). 

K.vposiliDii liilcriiaiioiialc l'iirin (,Av^il-^o- 

Nous avons ravanla^n* d'iiil’orimT nos lucleurs 
(pi'un adrcssanl. eii' Imir (jnalilc d’abonnôs à notir 
Journal,’ à M. Aini-Belin, ili, cours (iaiabetbi, Lyon, 
(•-(dni-ci l(Mir cnvcrni f^ralis cl franco d(^s (niides avec 
(-arlcs : dos (’iartcs'poslalos illustrées, et des Timbres 
de ces Expositions. 

Occasion unique pour visiter l’Italie. Réduction 
cxceplionnelU^ sur les Ohemins de fer. 

l’oiir tous rtuiseiyneinents s'adresser à ses bureaux. 
<&<&<% 

Le Syndical de la Parfumerie Pnm^'uise nous a coin- 
inuniqué le texte de sa circulaire trimestrielle 11“ i 
que nous nous empressons de mettre sous les yeux 
de nos lecteurs. 

Paris, le ib avril 1911. 

Monsieur et cher Confrère, 

.l’ai l’honneur de vous adresser la première des cir- 
cidairi's trimestrielles qui, à l’avenir vous tiendnjiit 
au courant des travaux d<^ la Chambre .Syndicale et 
des questions intéressant notre industrie. 


OOMI'OSITIOX Dli LA CUA.MBRE SYNDICALE 

A l’issue de la séance de l'Assemblée générale du i3 
Janvier, la Cbambnè Syndicale a procédé à l’élection 
du Rurcau ; M. A. Dauhasse a été élu i)résideut en 
reinplaccinenl de M. Gallet, [irésidenl sortant, et M. 
P. Lkcahon, viee-pnisident, en rcm[»laceinent de M. 
narrasse, élu président. 

Les autres membres du Rnreau sont maintenus dans 
leurs fonctions. 

La Chambre se Uouve donc constituée pour l’exer¬ 
cice 1911 de la façon suivanli' : 

Présidenis honoraires ; MM. A. Piior, Pivem, Gallei-. 
Président ; A. Daubasse. 

Vice-président : P. Lecahon. 

.Secrétaire : L. Plassahd. 

.Sicrélainr-adjoint ; Piohelin. 

Trésorier : Simon. 

Conseillers : M.M. Dedue/,, Fehuand, II. Klot/., Mi- 
ciiaud, PAUyiiE'i, Robeuty, Vibeht. 

Au cours ilu premier semesire nous avons reçu les 
communications suivantes : 


ESSENCES DE SICILE 


La Chaulbre. de Coimnerce, Italienne, de Paris, nous 
a avisés ipi'à la suite de ses démarches appuyées sur 
l’avis motivé ipi’elle nous avait demandé, elle a recti 
du Ministre du Comnuîrcc de Ronu^ l’assurance qu’il 
ne .serait pas établi de monopole de vente des essences 
d’agruini, ainsi que l’avaient demandé certains com¬ 
mercants de Sicile. 


UÉGIE 

Plusieurs de nos adhérents exportant par Marseille 
SC sont vn dresser des procès-verbanx pour différence 
de <-onlenance dans des eonditions de vérification dé¬ 
fectueuse. L(! Service de la Régie de Marseille se refu¬ 
sait à adinctlre (pic sa vérification faite sur quelques 
llacons donnait une moyeniu! de contenance inexacte. 
Les observations de nos confrères, qui étaient très sûrs 
de l’exaclilude de leurs déclarations, ont été soumises 
par le bureau de votre Chambre à M. le Directeur Gé¬ 
néral des Contributions indirectes qui a bien voulu les 
adinettre et n’a pas hésité à donner satisfaction aux 
réclamants, en adressant an Service des instructions 
s[(((ciales. 

Nous ne saurions trop insister, à ce propos, sur 
rimportance des questions que soulèvent nos rapports 
Journaliers avec la Régie. Malgré tous les soins et 
toute l’attention que nous apportons, dans nos usines, 
à la tenue des comptes alcool, il existe toujours des 
difficultés provenant notamment de la différence entre 
le degré réel et le degré apparent et surtout de la va¬ 
riation de contenance des llacons d’un même modèle. 

Grâce à l’esprit très éclairé et très libéral et à la 
bienveillance constante que nous rencontrons chez M. 
le Dinîcteur Général des Contributions Indirectes, 
nous avons pu aplanir beaucoup de difficultés. La so¬ 
lution récemment adoptée au sujet du degré apparent 
et les instructions données pour les vérifications de 
sortie en sont la preuve. Jious ajouterons que la bien¬ 
veillance avec laquelle sont examinées nos réclama¬ 
tions vient de ce cjiie nos rapports avec .son service 
ont démontré à M. le Directeur Général que les Pur- 
fumeura ne xonl pus des fraudeurs. Il importe au plus 
haut point ipie l’exacliludc de nos déclarations con- 
lirme noire bonne réputation et lorscpie, dans un con- 
llit toujours possible, vous serez certain de cette exac¬ 
titude vous pourrez eu toute confiance porter vos 
réclamations devant M. le Directeur Général. Votre 
bureau, dans un tel cas, sera toujours à votre dispo¬ 
sition pour les apiuiyer. 



Sur la demaiulc de nos confrères de la banlieue, 
nous avons signalé à M. le Piéfet de la Seine les pertes 
de temps causc-es par l’encombrement des portes d’en¬ 
trée, ainsi ipie la gêne occasionnée par les heures de 
feiTiielure en hiver des bureaux d’octixii. M. le Diree- 
leur de l’octi'oi nous a avisé ipie les bureaux sont 011- 
lerts en : 

Novembre, Décembre, .lainie.r. Février, de 7 h. du 
matin à ti h. du soir ; 

Mars, Avril, Septembre, Octobre, de 6 h. du matin 
il 7 h. du soir ; 

Mai, .luin, .liiillet. Août, de 5 h. du matin à 8 h. 
du soir. 

Le Service de l’Octroi est autorisé à faire la vérifi- 
calioii des objets présentés par les Parfumeurs pen¬ 
dant la passation des écritures, de sorte que le temps 
de stationnement des voitures est réduit à son maxi¬ 
mum. l'inlin une étude est eoniinencée pour l’élargis- 
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sctiieiil, des portes d’Asnières, ('duini[»err(d et C.onr- 
e(dles iifin de retnimier diins la’inesiii'e dn possible à 
rencoinhremeiil. aeliiel. 

IMPOT smi t.E REVENU 


recidée à laipielle vous avi^z employé ce tilre. - .loiii- 
dre si [lossihle d’aiu'ienties étiipietles. 

Anus rappelons à ee sujet ((u’il est iiiiporlaiil, en 
eas d'iuei(teut soulevé par les inspeideurs, d’en aviser 
imiuédialeiiK’ul la .(diamlire Syndicale. 


Voire Chambre Syndicale a joint ses protestations 
à celles de divers autres grou[)enienls professionnels 
l'I les H adressées à la Commission Sénatoriale de l’im¬ 
pôt sur le revenu. Cette commission serait, d’après 
les derniers renseijfnemenls, saisie pai- plusieurs de 
ses membres d'une proposition qui admettrait la taxa¬ 
tion d'ofiiee des béuéliees eommerc.iau.x. Or, e.ette taxa¬ 
tion d’ofliee n’est ipi’une façon délournée d’arriver à 
la production des livres de commerce. Nous vous si- 
f,malous l'urf^enee pour tout eorumerçani d’adresser de 
siiiti* une éner^riqUe prolestallon, direclement à la 
Commission Sénatoriale et aux sénateurs que cliai'un 
peut (‘onnaltre. Nous devons iV-claniei’ que l’impôt siii' 
les revenus emnuierciaiix soit basé uniquement sur 
les sijfiies extérieurs et non établi par taxation d’of- 
lice. Ce mode de taxation ne pouvant (|U'apporlcr la 
plus préjudiciable perturbation dans les affaires. 

tNSPECTIOJI 

Afin de permettre à votre Chambre Syndicale d’étu¬ 
dier un plan de défense pour le eas oi'i l’inapeetioii 
des produits hygiéniques contesterait notre droit à 
l’emploi du litre K<w de (Jiiinine, nous vous prions 
instamment de nous faire connaître la date la plus 


RETRAITES Ot VRIÈRES 

Vous recevrez sous ee même pli une circulaire très 
di'laillée sur l’applicntioii de la loi et des règlements 
récemment parus. Votre Chambre s'est depuis lôug- 
lemiis [u-éoccupée de celte ipiestioii. Elle était et est 
encore tivs disposée à donner son appui A la création 
d’une caisse mutuelle lu'ofessiomiclle. l/éliide des dé¬ 
crets d’adniinislration publique nous a causé sous ee 
rapport une pénible désillusion ; car nous m^ pouvons 
(pie, constater (pi'ils .sont, faits pour décourager toute 
initiative et tonte b.. volonté individuelle ou syn¬ 

dicale. 

En vous adressant la circulaire ci-jointe, rédigée 
par la .Section Patronale des Ketraites ouvrières, nous 
vous doniioiis les seules indications utiles que nous 
pos.sédions à l’heure actuelh*. Nous |)oursuivons al- 
lentivcment l’étude de cette délicate question et par 
une prochaine circulaire ou une réunion plénière, 
suivant les circonstances, nous nous réservons de vous 
a|:q)orter de plus amples renseignements. 

Veuillez agréer. Monsieur et cher Confrère, l’assu- 
rance de mes seutimenis de considération très dis- 
liiiguéfï. 

Le l'rrnideiil, A. Dariiasse. 




LOI SUR LES RETRAITES OUVRIERES 




Opéndinns pn'primhiiri’s à lu mise en uppUealina 


l.a Section PaItvonaee des Hetraiies Ouvrières 
constituées au lendemain du vote de la loi du .ô avril 
1910 pour suivre, l’élaboration des Règlements d’Ad- 
ministration publique et ipii se compose des délégués 
des Croiniemenls suivants ; 

Ihiinn des Syndieals pulivnaux des Indiislries Textiles 
de Feu.nue. 

(Inion. des Inilasleies Mélallnniupies et Miniè.ees. 


(ieoape de.s Chanihees Syndicules d,n Hdlimeni et des 
Industries diverses. 

Union, des Syndieats de V.Mitneninlion, 

Union <le.s Muilres Itnprinienrs de Frnn.ee, 

\ssormtion. Uenérule du Uoninieree et de l'Industrie 
des Tissus et Mutières Textiles. 

Association des Finpluyeurs île !\lain-d'(êluvre dans 
les Forts de France, 

C.oinilé ('.entrât des C.hainhres .Syndicales. 

Alliance Syndicale du C.oinnierce et de l'Industrie. 
Association de Tlnduslrie et de TAiiricullure Fran- 


A'aïsori A ^ RLi^üD, d'^VIGNON 

DIION DE PDODDCTEDBS D’ESSENDES DE ÏADCIDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ 


CULTURES MODELES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE STFI | fl ” althen-les-palüds, entraigues 

FRANCO - AMOLAIOE • L L U1 PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 
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Vêdêration. des Indiislrieb el des f'.omtnerçaiUs b'raii- 

réunie le So mars 1911 pour examiner le déerel 
du iS mars el. a décidé d’envoyer immédiatement à 
ces groupements, pour être par eux adressée à tous 
leurs ahérenis la note suivante, au sujet des opéra¬ 
tions préparatoires à la mise en application de la loi. 

l'jll(,' se propose en outre d’arrêter d’ici peu une 
note explicative plus complète, sur Iti t'onctionnement 
même de la loi dans les différents organismes (Socié¬ 
tés de Se(M>ui's Mutuels, (laisses Patronales et .Syndi¬ 
cales, etc...), (pii peuvent y eoncourir, et sur les dif- 
liciillés ipic [lourrait soulever, à .sou début, l'applica¬ 
tion du pri'jcomptc, c'est-à-dire la ndenuc sur les sa¬ 
laires des ouvriers du versement obligatoire à leur 
charge, ('.elle noie sera adressée à lous les adhéi'enls 
des grou[>etnents indiipiés ci-dessus. 

La .Section Patronale insiste vivement aui>rès de 
tous les industriels, pour que, d’ici là, ils veuillent 
bien éviter de prendre des engagements quelconques 
sur la .fa(;'on dont ils s'ai'qiiitleront de. leurs eontribu- 
lions, ou au sujet des organismes auxquels ils s'adres¬ 
seront ou qu’ils seront amenés à constituer dans ce 
but. Elle les prie instamment, au nom de la solida¬ 
rité patronale, de no rien faire, ni de ne rien dire qui 
puisse laisser croire qu'ils prendront à leur charge 
tout ou partie des versements ouvriers ; si quelques 
patrons eniraieut dans celte voie, ceda constituerait 
une erreur et une lourde faute. 

La loi a voulu, en efl'ct, que les 01 
bueni, pour leur pari, à la (îonstitiitioi 
Irailes, et ce .serait eu changer (•omplèl(> 

1ère, ipii' de les en dispensijr : on 
loi des reli'ailes, une véritable loi d'assislancc, et ton¬ 
ies les charges seraient support(‘(;s par une seule ca- 
légorie de ciloyens. Il n’est d’ailh'urs pas douteux ipie 


conlri- 


lent le (;arac- 
ait ainsi de la 


si, en fait, les versements et les contributions devaient 
('■l.re payés par les [latrons seuls, le taux en serait très 
vite augmentée dans l'avenir ; ce ne sérail bientôt 
plus r8 francs [lar an, mais une .«omme sensiblement 
plus importante. 


NOTE SUR LES OPERATIONS PREPARATOIRES 
a la mise en application de la loi 

Le Règlement d’Administration publique sur les 
Retraites ouvi-ières a été publié au Journal Officiel du 
:>.■] maisî el, d’après les déedarations du Oouverne- 
menl, la date de la mise en ap[)lication de la loi sera 
fixée, an lundi ,'l juillet. 

On dis[)ose donc d’im délai de. trois mois seulement 
— délai minimum prévu par la loi — pour l’organisa¬ 
tion de cette mise en application et l’on devra procé¬ 
der, immédiatement et sans discontinuer, aux diffé- 
renles opérations pré|)aratoires déterminées par le Rè¬ 
glement d’.Ndministi’ation publique. 

Il a paru utile à la Section Patronale de faire con¬ 
naître aux Adhérents des Syndicats le rôle qui peut 
leur être attribué comme Chefs d’entreprise et l’atti¬ 
tude qu'ils doivent observer dans les différentes cir¬ 
constances. 

D'une fa(,'ou g('-nérale, la S(»ction Patronale e,stimc 
(pie si le. patronat a cru devoir critiquer, lors de la 
(liscussion de la loi, les [irincipes sur Icsipicls elle est 
basée et sou économie générale, il n’eu est pas moins 
aujourd’hui de sou d((voir, non seulement de se sou¬ 
mettre à l,a loi en payant les coulributions mises à sa, 
charge, mais (uicorc d’en faciliter loyahmient, dans la 
mesure du possible, l'ap(dieation. 

(.•I suivre). 


BULLETin D’RBOnnEMEnT 


Monsieur le Directeur de la PJIKPVMBnVE MODEKME 

10, Rue Camillo. — T.YON 

Veuillez m’abonner à votre Revue à partir du mois de 
191 pour un, deux ans (1). 

Vous joindrez une Collection de votre Revue (prix 20 francs). 

Veuillez trouver inclus (mandat-poste, timbres, etc.) ou faire recouvrer | 
I par la poste sans frais pour moi (Ij, la somme de (2) 

Vous m’enverrez à titre de prime : 

Pour les abonnés d’un an : 1 Formulaire aide-mémoire du parfumeur j 
I et a La Teinture des Cheveux >, par Chaplet. 

Pour les abonnés de deux ans (en plus) : Un porte-plume réservoir or 1 
I yStylographe), 

M , Profession : 


Demeurant à 


Rué 


Signature, 


(1) Rayer les mots inutiles. 

( 2 ) Abonnement annuel ; F'rance, 5, francs. — Etranger, b francs. 
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MAISON FONDÉE EN ^882 

"Première Fabrique Française 

D'ESSERCES DETEBFEIEES 

concentrées, solubles dans l’alcool dilué 

•--- 

mm NnT(IRELLC5 fRfiN(lll5E5 ET DTI1F0RÎI1TI0N DIRECTE DE TÛ(I5 Fflï5 


C0N5TITWI1T5 DE5 E53EI1CES ° FflREDnS TÏNTPETIQUET 


VR5ELIhES O FARflEElHES ° CERE5lhE5 ° DHILE3 DE fflSELINE 


J^ombreuses ^Nouveautés et Innovations 




Lion 4 ^ M 

FASIS : 93, boulevard Soult ; LONDRES : 10, Savage Gardens ; BRUXELLES ; 47, av, Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marius MILOU 6 C'‘ 

AMM CnOHTÉLiimAR (Ft^ai^ee) M M M 

SPKCIAIviTK FOTJR PARirUMKURS 
Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

TJ-SIlSrE MODÈI^E. - AaRÀKDISSEMEMT CCTTSIDBRABI^B 


DÉPÔTS A 


i PARIS, 24, fuB daa Patitas EcuHaa 
LYON, 4, aual OaUlaion 

BORDEAUX, 12 ai 14, rua du Pont de la n.oustiue 

- KITVOI X)':É!CIIA3SrTILILOIîCS 3XTJR DEMAlSrUB!- 


Le Gérant : Gattkfossé. 


Inip. 1». I-ECENDRE, 14, r. Ucllecordlère, Lyon 
















Ntittiéro 6 


4® Année 


JÜIN 101t. 


I 



ReN)uc Scicnlifique et de Défense Professionnelle 

.PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 


soppajïRg £>y ii° 6 


JOURMAIv MBWSU-Blv IIvIvU-STRÉ 


ADMINISTRATlOlsr : i9. Rue Camille, L^YOiSr 

93, Bo-ulevard. Soult, gS. - 

ABONNEMENTS : \i mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
Ive XTuméro : 0,40 Centimes 


• Atialyse olfactive, Florianc. — Naïvetés. — Expertise ; Le droit de conclure, Q. Courty. 

— La Cor e : Rapport sur les cultures aromatiques en Corse et leur avenir,K. Gattefossc- 

— Variétés : La calomnie, Mousse des bois, American Perfumer, Fleurs du Midi. — 
Informations ; Essence de Gardénia, Le Feu. — Le préparateur en parfumerie, C.-A. 
Russel. — Les parfums dans 1 ancienne Egypte, A. Picard. 

SUPPLÉMENT. — Revue Commerciale. — Petites Annonces. - Eecettes et procédés 
utiles : Violette up to date. Composé pour crèmes et poudres, Parf .ms pour cartes, Verbena 
nouvelle. Vinaigre de toilette. — Loi sur les retraites ouvrières. 


lmp. P. I.EGENnBE 6l C*. I.VT 
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GROLEA & SORDES 


s S'feîhéîiqiiiigs «î Arîipdêk 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et BureauK : ii, Rue Jules-Fern;, ii, SURESNES (Seine) 

SI^ÉCI^LITÉS : 

VIOLETTE ALr»HA, VIOLETTE E^TH.V ET ELUE 
VI on AX-i33É2 iiy e: 


Acélale de Benzylc. 

w Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid, Octyliqùe. 

» » Nonylique. 


Aie, et Aid. Décylique. | Musc-Ambrette. 
Aldéhyde Phénylacétique. » Xylène. 

Benzoate de Benzylc, Nérolinc, Yara-Yara. 

M Méthyle. Rhodinol. 

Indol. Salicylate d’Amyle. 

Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Ro.ses. 

Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Fabrique de Produits Chimiques Brougg S. A. 




MaliÈres Premières pour la Parfumerie 


Alcool Cinnamique ^ Ess. de Ber^amotte art.“Cebe’' 

Alcool Phénylpropylique \ DhM(\NüKZ / Ess. de Géranium synt. “Cebe” 

Jacinthe. « Jasmonal (Nouv/nutc, yrix-Courain/ Irisines “ Alpha et Beta ” 

\S.V.P. / 

Irisine pure. « Musc ambré \ / Fixateur G. 

Tonhain {Nouveauté) Spécialité pour Crayons <à parfums 

VERT IDR violette: loo o/o 

l’iétAiiAtrol. -r-« 'Tui'ioe»! ■ . 

•Compositions pour Savons et •Extraits 
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SO.ppMIlt^E P» p^Ê^ÈfïMpf' 


Le bois de rose, P. Jeailcard. — Variétés : Usine S. A. Müthethaler à Nyoti, Collec¬ 
tion Civaudan, La Banque de France, La Lavande en Angleterre,. Emploi du Baume du 
Pérou contre la galé. — Essence de Genièvre, G. Courtyi — Mousses et Lichen. — Futi¬ 
lité des échantillons, P. R. Dreyer. — Essences et plantes à parfums aux Etats-Unis, 
M. Abeli — Parfums et religions,'Q. Angerville. 

SUPPLÉMENT. — Revue commerciale. — Petites Annonces. — Hecelles et Procédés 
utiles : Pâte pour la barbe. — Office d'exportation : Nouvelle-Calédoriiè et lies du Paci¬ 
fique. Tasmanie, Mexique, Angola, Cadix, Turquie, Perse, etc., etc. —< Bibliographie : La 
Teinture des cheveux. — Concours de la Société industrielle du Nord de la France. ■— 
Informations. — Loi sur les retraites ouvrières. 





REVUE CO,«,«ER:iflUE |^, 


(Jratujer. — La ivcoltc a ôlr asser, abDlidaiiU! (;!, en 
luul c.a.x, aiiiu'fii’iitc aux Ijfsoitis. Par siiilf des prix 
Iri'.s élevt» inaiiileriits (lar la .Soriidt' ('.Dfiiiônilivc dtî.s 
l’roditcleiirs do Flours d’Oratigci', la coiisotiitiialioii du 
Nrnili a diitiiiuiô, tli; siirto ()u’il y a celte atiiiée-ei sui- 

D’autre part,Comme les prix sont, de lieaueouji iii- 
rérieurs ])ouf l’essetiee de Néfoli à ceux de l’an der¬ 
nier et qüe les al’l'aires sont aelives dans le momie 
entier, il t^sl à stip(iost'r tptt^ la eotisotntnalion absor- 
bera faeileinetit la produelion. 

/{o.sr. — l.a récolte a été inférieure à la moyenne 
et surtout aux besoins ; vers lin avril, titie gelée l’avait 
H('rieus(;metil eoniprotnise, mais les pluies abotidanles 
survenues datis la première ipiin/aine de mai oui fait 
le plus grand bien aux llosiers. La majeitre partie des 
Heurs de Hoses sont vi'tulues aux Parfumeurs par eo<n- 
vi.-ntioiis (les S dixièmes environ). 

\itssi, eoinme les besoitrs étaient grands, s’esl-il li¬ 
vré une véritable bataille sur les Heurs libres; Qud- 
ipies Parfitmeurs surexcités ont été justpi’à payer •>. fr. 
(lo eenl. un pnuluil cpii, tiormaletneiil, vaitt o fr. fin. 
(’.es prix élevés ii’otif ett du reste aitetitie itilluenee 
sur la lloraison... 

La répereitssion de et^s cours éltîvcs s’est fait sentir 
im Bulgarie où l’on a |iayé, o fr. .ùo et inètne i Ir. 
l’Oka aux pnuuiers jours de la réetdte. L’essenetr tb^ 
llose de Bulgarie vaudra eulre i .''loo et .r Soo fraues 
le kilo. Il est probable tpie, eoinme d’babitude, oui 
trouvera sur le maridié des (pialités plus « détnoerali- 
iptes », grâce aux sueeédanés synthétiques qui jias- 
sent la frotniière sous l’oeil bienveillant de la douane 
bulgare. 

Iteseda. — La réeolte s’annonce bien. 

Aspic. — .Sans inouvemeut. Les pluies abondantes 
de mai ont coMMainentenl fait le idiis grand bien aux 
piaules. 

lUuünnc. — l’oujours très ferme. La Badiane Toni- 
kiu est très rare. t)n trouve çà et là ijuelojiies petits 
lots de Badiane de Chine à des prix très élevés. 

limjninvic. — Ciontinue à hausser fortemenl. Par 


suite de la demande active, et des pronostics peu fa¬ 
vorables de la nouvelle récolte (floraison pas très bon¬ 
ne), ce marché contiimc à être très troublés 

liifiaradc. — En hausse. 

liais de U<isc. (Essence). — Toujoiurs faible ; prolilet' 
des cours actuels pont' se ciiitVrir. 

Cannelle dé Chine.. — Cours assez ferme. 

Citron. — Ihl foi'te hausse. Marché troublé. Com¬ 
me [lour la Bergamote, la floraison n’a pas été très 
bonne. 

Céraniuin île Cannes. — La marchandise olisponi- 
ble est rare et la nouvelle récolte ne sera sur le marché 
ipt’en octobre [iroehain. 

Linmnde. — Cours très fermes, marebandise rare. 
De même que pour l’As|)ie, les phiies abondantes de 
mai ont fait le plus grand bien aux plantations de 
Lavandes. 

Letnongrass. — Pas de mouvement tant que la nou¬ 
velle récolte ne sera pas sur le marché. 

Linaloë. — Sans mouvement, légère tendance ii la 
hausse. 

Mandarine. — Mampie. En très forte hausse. 

Menthe Japon, Menthol. — Ihi forte hausse. 

Séroli. — L’essence de la nouvelle réeolte est sur le 
marehé. En forte baisse. La fleur a donné lo p. loo 
en moins du rendement normal (soit o gr. 90 par kilo- 
gramnuO. La Heur a valu de à ()(► fr. Ws imi kilogs. 

l’atinaro.'ia. — San» mouvement, arrivages rares. 

l‘alehoul,y. — Les cours actuels de l’f.ssence sfont 
très favorables. Se couvrir Irès largement pour le» 
deux raisons suivantes : 

r" f,es feüilles continuent à hausser fortement., C4 
ipii amènera infailliblement une hausse de l’esserJce ; 
(iette essence, gagne en vieillissant, 

Petit-Grain liiijarade. — L’essence de l’ancienne ré¬ 
colte manque, la nouvelle récolte n’est pas encore suf 
le. marché. 

Portugal. — En hausse. 

Sanlal des Indes. - — En hausse continue. 

Ylang-Yhmg. — Marché toujours faible. L’offre est 
beaucoup plus forte que la demande. 
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Demande Agents el Ddpoeitaires pour l’exporlation 


^ SANTO GRECO FU F"“ ^ 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria 
Usine à S. OATElilNA 


3 

de Bergamotte, Citron, 

. Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. , 

MAUSON DK LONKIANCK KONOliK KN 18U0 CT 

SflVTEFOSSÈ A FILS, flSents 

_X-.YOIV 


Grandes Cnltnres et pistilteries 

dans la Montagne Noire 

Esseoces Spttles De “FLEDII8 de MEIITIIE” 

- JVll IN I" 



Haissac $ C 

(Hie-'Gaponne^ 


KXF>OR-.XATlOM 


l«flCfllSES POUR ÜR PRRFÜIVIERIE 

Droguerie, Pharmacie, etc. 

MACHINES aBEMFLIB FOUREOITES Ef FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CREMES. ETC. 
CQaehtnes ô boucher et â capsuler 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pommes et appareils d'alcliers, etc. 


GANZHORN & KLING 

Machinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOÜIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 


Fottrnitnrcs HMcs 

SCIENTIFIQUDS ET TECMOLOaiQUES 


drs Sciences Nalurelle: 


Etude et Construction d’jtpparolls Bouveaux 

Suivant indications < u Croquis 

J. DËLERS 

tü. ft^uo <lo C'oikIô - 




Fabrication et Vente en gAs de : 
Boitas avec Eaco.ns pour Echantillons 
da liquidât 

Petits HScipients en verre souille 
pour parfums et autres 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs pure 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analysât 

MICROSCDPES ET PDLARIMCTRES 
THERMDMÉTRES.ARED»1ETRES 0 Appar.iI.etDutillageend:ver.métaux 
Varreiia graduée de précision | siphons auto-amorceurs 
Nouveau Materiel on Quartz Fondu P°ur tous liquides 

pour laboratoires et pour l'industrio I Manomètres et Indicateurs du Vide 

SI’JÉ3CIALIX:É3 

d'^nstrutnents et Objet; en Verre Souffld ou jMoutd 


l'iiur 


!, Pliarmvcio ot pour let en 


Ijiilquet li't pitix ' i 


Construction spéciale li'Appareils ot ri'Iiislriimenls pour Essais 
et dosages rapides de l’rodult.s iJliiini(|ues ol PharinaetMili- 
qups. Métaux Minerais el C 'iiiPustlbles Terres el Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs il Papiers, Corps gras <1 Parfums, Matières 
allnientaires et t rxlques. Produits agricoles el viticole . 
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PETITES f^NNONCES 


FOni'^STIKR dos Vosgas offre Mousîe de Chêne extra 
[)ar grandes quantités, livraison immédiate ou par 
contrais. Mousse verte des bois extra-parfumée et sè¬ 
che. — Fi-rire bureaux du Journal sous G. Q.-lt.' 


TltVDIiCTFIIIt-roi.YfM.OTTK, très an courant des 
travaux (diimiques en général et des Imiles l'ssenlielles 
en particulier, S(! charge de IradiuMions très exactes 
(russe, allemand, anglais, portugais, espagnol, etc.) — 
1 *. 1 $. Itiircau du Journal. 

4 4 4 

1 ,A SFMlPIIOllAS, grande lotion capillaire de pre¬ 
mier ordre, des ])rofesS(mrs Pierre et d’IIolga. — 
\l. P. Pierre, i.ôa, boulevard Saint-Germain. — Im 
S éiniphiinis, arrête pres(pie instantanément la chute 
des cheveux, même la plus rehell(\ ayant résisté à 
tous les traitements connus Jus(pi’ù ce Jour. 

4 4 4 


.II'IINF IIOMMK linissant s 
voyageur l't ju-éparaleu 


)n service militaire, an- 
■ (parfums artiticiels et 
matières premières), connaissant cultures des plantes 
aromati(pies et extraction, cherche' situation d’avenir. 
—Kcriir H. O. Bureaux du.Journal. 

4 4 4 

.IKUNK IIOMMK, êgé de sa ans, an courant des 
langues françàise, anglaise et allemande et connais¬ 


sant la eomptabiiyé et la sténographie, cherche une 
place dans le commerce ou dans l’industrie. 

Bé|)onses sous le N“ W. L. i888. 

4 4 4 

KABBIGANT D’APPAREILS SPECIAUX pour la 
Chimie, désinmx d’augmenter sa production, recher¬ 
che associé ou commanditaire. 

I''.crire n“ bureau du Journal. 

4 4 4 

COLORANTS VEGETAUX pour sirops-limonades, en 
afiplic.alion des nouveaux règlements, marque K. R. 

Citron en poudre .le kilogr. /ifi 

Citron liquide, pour limonade. 7 

.lauiu! Chartreuse . .^)o 

Vert végétal . 

Vert Menthe . /p' 

Brun Rhum A . 4 o 

Bouge; Viii cristallisé . 6,A 

Rougi' Vin en poudre . Cfi 

Rouge CNxIra gros cristaux. 80 

Rouge Grenadine . Tio 


' D. 


Roi 

Ronge carminé liquide . 8 

Carmin soluble à l’eau. 8.^) 

C.armin nacai’at . 65 

Ro.se brillant . 55 

Indigoliue hli'iie . 35 




RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES 


Violette up to date 

Résédol Oehler.Gr. i 

Violette Verallora. 9 

loiione incolore. to 

Iris absolu. i 

Rose vraie. o 

Ira lia. o 

Eloranal cristallisé. o 

Violindol cristallisé. o 

Pour a litres d’alcool. 

Cornpose pour crèrries e't poudres 

Essence de Likari.Gr. 5 

Chèvrefeuill.o . .35 

Mimosa 100. a 

.lasinin llcur.. 

Aldéhyde oclyliipie. . o 

Cinnainate d’Elhyle. i 

Persicol .'.. I 

Pour 10 kilogs. 

Parfurns pour cartes 

Violindol .Gr. lo 

Vanillinc. 3 

Coumarine. i 


lléliotropine. 

Acide phénylacétique.. 

Acide. Benzoïque. 

Essence de feuilles de Violettes 


Dissoudre dans l’Eau de Rose très chaude et y 
plonger les caries à parfumi'i'. L’alcool est inutile. 

Verb^na nouvelle (Kmt de lieautê) 

Essence, de Verveine de France. Gr. 5 » 

Persicol .i. r » 

Acidi; Benzoïque. 3 » 

Borax . 10 » ' 

Glycérine. . 5 f) » 

Alcool dilué ( 35 “).Lit. i » 


Essence 


Vinaigre de Toilette 

déterpénée de Citron., 
(l’Orange . 


. ..Gr. 


— — di; Rergamotte. a 5 

— — de Petitgrain. 5 

de. Romarin. i 

— — de. Néroli. 6 

Acétate de phénylélhyle. 9 

Acide acétique. 

Pour 10 litres d’alcool à 4 o“. 


a 5 
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25, Xlixe dLes f%osiOY*iS, S, I=*-A.I=«IS 

Téléphone ; 10Q2-8S f Adresse Télégraphique ABIRKE34S FABIS 

----- 


LES ESSENCES 



et 0e 




NE VALENT PAS 

lf!H pri?: de hamsne quon leur applique aujourd’hui 


lej 


Nos Succédanés de ces Essences "VAk.I-i!ESN''X' les prix que nous les cotons 

Pour suppléer à la BERGAMOTTE naturelle: 


Essence de Bergamotte artificielle A. B-- 

Acétate de Terpényle A. $. 

Acétat«|de Linalyle A. B. ( 8§-89 “/o),... 


20 fr 
11 50 
50 » 


Par 10 k. Par a 5 k. 

19 fr. 18 fr. 

11 10 50 

47.50 45 D 


Pour suppléer à TESSENCE DE CITRON naturelle : 


CItral L. 

Gtral Citron A. B. 

Çitron déterpéné artificiel A. B. 

Essence de 3ackhousia Citriodora Bect.. 

Ces produits ont environ dix fois la puissance de l’Essence de Citron Zeste 


Par I k. 

25 fr. 
50 V 
75 .. 

45 .. 


Par 10 k. Par a 5 k. 

24.75 24 fr. 


46 fl 
65 fl 


Pour suppléer à l’ESSENCE DE PORTUGAL : 

Pprtugiil cj^terp^né artificiel A. B. 125 fr 

DBMANOEZ-HOUS DE PETITES QUANTITÉS 0 ESSAI 


l'ar 10 k. 

120 fr. 

















































LA PARFUMERIE MODERNE 


7B 


^ FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de. ISÆatières Premières de Parfumerie 


Ba-r-tto-élemy SA^I^TOIVI 

A SISGO (CAP CORSE) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Parfums Synthétiques 

—^^ 1 GiVAUDAN, Genève 

PRODUITS GRIIIUES 

SPÉCIALITÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Ânthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Qéraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Êialdéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 “U 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroiine et Tara 

Violettes 

etc. 

etc. 


■niEiB kME! l i Hiiiiaii. r MFiK iiniCiiiiEi 

CHUIT, NAEF &. C‘® 

lüÆ. cSc C 3 '‘, S-U-ooesseiirs 

GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
- Persicol, Dianthine. çte. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet ‘^N", Jasmanthème, Œillet “ S’\ Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PflUlS : fl. BÉROU, U, t{üe de la Pehehe, (1II“). flEW-YORK : 273, Pearl Street 
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Société Anonyme FLORA” 

FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 

- ZURICH 

SUSSES 



MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


lÆAisonsr B’OJsruÉŒ eist isxv 

Essences Pures de BergamoUe - ■ » ' = 

- Citron, Orange douce et amère, Cédrat ^ 

' ' “ “ — Mandarine, Petitgrain, etc, 

W. SANDERSON ô SONS 

OATES & BOSURGI 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse Ti'liîgruphique : SANOERSON-MESSINA 


O POURQUOI...^ 

W ACHETER DES ESSENCES 

® d Ylang • Ylang 

naturelle, d» prootnancet dioirsis, de pm, d'odeur 
et de rendement oariables 

quand l’eosence artificielle d'YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150" i. k 

est toujours meilleure et moins chère 

AQKNT POUR UA FRANCE 

Henry GAUTIER * fnchePourg. ts 

U prCnom est de ligueur Nantes 

KCHANTII.LONS ORATUITS Sllll UCMANnK 



Distillerie d’Essepees 

ET EAUX AROMATIQUES 


PAF’lER-îi'IIvTRE 

GRIS EX BLANC 

Filtrant rapidement tous les liquides sans altiration 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

Alberto CALDES 


l'ILTRES PUSSES PUA T-1)UMAS 

A-T - ÜXJBLÆ A s <te G'-, Inventeurs 
à COUZE-SAINT FRONT (Dordogne. France) 

Celle Huerto de los Fvailes. N" 1 


ALiClt^A (X/aleneia) Espagne 

SPÉCHLITÉ D'ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d'Orangt douce (Portugal), Ntroli, Lavande, 

Pouliiii, Sauge, Cameinille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, aie., itc. 

PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


PEAU DE BAUDRUCHE ^ 

<& <3> <s> <& ei nouvelles Peaux blanches opaques 

]M,ur ('ollintcu )lc irincniiM 

MeilU-ui- mnrehe que iniite.s les peaux eoiiiiues 

€. 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 
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LOI SUR LES RETRAITES OUVRIÈRES'" 


Il y (I cniiiMKlaiil, dans In coin'oiirs (|nc |)cii( ('lie 
appcic à foiiniir un ('.lu'C ironliT|iris(‘, nnn liiniln 
(ju'il nn (loil pas francliir, liinilc (pic le l<‘^islalcni' a 
Ini-iiRMiic lixi'c. 

La ldi, (idiir ('Ire appli(pi(’'e,'exiffc la edllalidi'alion 
cl le eonsenienicnl de ronvrier ; aussi, le ]{('j;lenienl 
d’AdininisIralidn [lubliipie a-l-il luévu au (l('d)ul (juel- 
(pies aeles jiosilil's de sa pari. Or, si l’ouvrier ne veni 
pas aeeoinplii',ees aides et se, sonnielire à la loi, il 
n'appai'lieni pas à son palron d’af,dr sur lui aulre- 
inenl ((ue par rexeiniile- ; le palron doil res[ieeler la 
lilierh'i (le l’ouvrier. 

Aiilrenienl, dil, un patron peni ('‘clairer et eonseil- 
l('i’ ses oiivriei's, il ne doil jamais agir en leur lien et 
jdaee, ni se sulislilner à rAdminisIraliiui pour (exiger 
(Leux eerlains renseigneinenis (/i/’/l priil leur roitrenir 
(/(; ne jxis doniwr. 

’r(dle. est la lègle g(Mi(M-ale (pii doit servir de guide. 

' (’.eei dit, examinons les dil’l'i'irenles phases prévues 
par le Déend. pour la période piéjiaraloire de la mise 
en application de la loi. 



1“ l’endant les (piinze premiers jours d’avril, dans 
( liaipie eommune, le Maire, assisté d’un em|)loyeur et 
d’nn salarié désignés par le (lonseil Mnnieipal, doit 
dres'ser une lisie des assiijellis à la loi résidant dans 
la eomimme, e’esl-à-dire des ouvriers et em[doyés ga- 
gnanl moins de .’Looo l'rancs par an (a). 

,V moins de raisons parlieulii’i'es, nn [lalron ne doil 
pas se soiislraire à ce travail, s’il est désigné comme 
iiKdnhre de la Oommission ]iar le (lonseil muiiieipal 
(d a /or/iori s’il est Maire de la eommune.. 

Mais doit-il, pour l’aidliler l’élahlissemenl de. la liste, 
fournir les noms de ses propres ouvriers ? llien dans 
la loi ni dans le Hèglement ne lui en impose l’ohli- 
galion et il doil, dans ces conditions, régler son alti¬ 
tude sur celle des ouvriei-s et des autres enudoyenrs 
de la localité. 

.S’il voit (pie tout le monde est d'aceord sur cette 
communication, il peut la faire au même titre et en 
même lemps ipie les autres. Si, au eontraire, une in- 
(piiétiide se manifeste parmi les ouvriers, si le tlon- 
seil Municipal a de la diflieulté à en Ironver un (]ui 
accepte de faire pai'lie de la (lommission, si les autres 
patrons se réserveni, l’induslriel, Maire ou Meiuhre 
de la (lommission, ne doit faire élat pour collaborer 


(I) Voir 1’. M. Mai kiii, page (>8. 

(2; Nota. — On sait que les ouvriers et employ(5s ne doivent pas 
figurer dans la calégoric des as.sure's obligatoire dés qué leur salaire 
annuel atteint 3 .000 francs. 

Il peut arriver qu’à ce suict il y ait contestation sur le droit à l'ins¬ 
cription ou à la non-inscription de cer aines personnes. 

C'est à chaque intéressé qu'il appartiendra de faire à cet égard sa 
déclaration et un patron devrait reluser, je cas échéant, de faire con- 
naitre, i titre de contrôle les salaires payés par lui. 


il réliibliss(!tnenl de la ,lisie conitntmaie, (pie des ren- 
seignemeiilsKju’il [lossi'de comme tout autre citoyen, 
cl il doil faire absiraclion de sa (pialilé d’employeur 
au regard de ses [iropres ouvriers. 

Quant aii-ipalron (jiii ne fait pas partie de la (loin- 
mission el *ri(piel est demandée la liste de ses i)ro|)res 
ouvriers, les mêmes considérations doivent l’amener 
à ré[)oii(lre'dans lin sens ou dans l’autre, el dans le 
cas où il ne serait pas lixé sur le sentiment de ses 
(lolli'giies el de ses ouvriers, il doil sXirtoiit éviter 
loute |)réei[i1lali()u. - 

D’ailleurs, la Mairie posstide les résultats du dernier 
rccensitmenl, elle a les listes électorales, les rôles des 
contribulions-, les inseriiitions au lUireati de Rienfai- 
sance, les aeles de l’élal civil, etc. (l’est à l’aide de ces 
renseignemenis (jiie la (lommission doit, à défaut de 
consenlemeni bénévole des iiiléres.sés, établir d’office 
la liste [irovisoire des assujettis de la (jomnuine. 

(l’est ce (pie dit le Ministre du l’ravail, dans une 
(lirculaire aux Préfets en date du aç) mai-s ; 

(( Il appai'tieiidra à eluupie (lomôiission de choisir 
(( elle-même ses moyens d’information pour recueillir 
« les noms des personnes susceptibles d’être inscrites 
(( sur les listes. Parmi les renseignemenis ipii pour- 
(( l'ont être utilisés, je dois vous signaler tout parli- 
(( culii'i'cmenl ceux (pii jieuvent avoir été recueillis à 
(( l’oecasioii du dernier receiisemeiit. Mn vertu des ins- 
« tniclions miiiislérielles, les Maires ont dii établir, » 
(( l’aide des bulletins iii(li'viduels de recensenicnt, des 
K listes nominalives dont les éléments leur seront du 
« plus grand secours dans la rédaction de la liste pro- 
(( visoire des assurés, il y a lieu d’altaclier foi, dans 
« une mesure tout au moins iirovisoire, à des indica- 
(( lions ipii, si elles ii’oiil pas loujoui’s toute la pré- 
« cision désirable, ont du moins l’avantage d’avoir été 
« rédig(';es en toulc sincérité. » 

a" Du rf) au llo avril, la liste ainsi établie sera dé- 
])oséc à la Mairie el mise à la disposition des inté¬ 
ressés. 

Èn même lemps, le Maire fera remettre à (;haque 
ouvrier inscrit sur holiste un Rullelin qu’il l’invitera 
à rem[)lir et (i déposer à la Mairie dans la huitaine, 
(h’iuient signé. 

Sur ce bullelin, l’ouvriw' doil inscrire ses nom, pré¬ 
noms, iialionalilé, adresse, date (d lieu de naissance, 
indi(]uer la (laisse d’Assuranee.s choisie, et dire s’il 
désire faii'c ses versements ii eaiiilal réservé. 

L’établissement de ce bullelin exige donc un geste 
positif de l’ouvrier. Il est nécessaire (pie ce,geste reste 
absolunieni libre, et (pie le palron s’abslieniie de toulc 
pression iiour le déterminer. 

{q/ 1 suivre) 


TERPINÉOL ^ mm FflBBI* yEBDM 

Chimiquement pur et LIEN AU ù C®, m.b.H. 

absolument libre d’eau. _ __zz: Uerdingen-sur-Rhin : 
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fabrique d’Huiles Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE, PYROTECHNIQUE 
Essences composées spéciales pour Papfumerie et Savonnerie 
•Ppodüits chimiques pour papfumepie el Savonncpie 

J» ESSENCES DE FLEUR S SYNTHÉTIQUES A 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

Exposition Universelle Fsiris I900 


Nyo-Jasmin I Nyo-Jonquilic Nyo-Narcisse Nyo-Réséda 
Nyo-Jasminll Nyo-Néroli Nyo-RoscA Ny o-Mug uet 
Nyo-Œillet Nyo-Néroli big. Nyo-Rose M Nyo-Orange 
Nyo-Cassie Nyo*IJlas Nyo-Héliotropc Nyo-Vialettc I 

PfipA5 flflTy^^ET EWim 

Th. MÜHLETHALER S. A. 

U' J' GRASSE (France) NYON (Suisse) .r j' 
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JEANCARD Fils ô 


G-A-IVriSTESS (Iï'r»ii.ce) 



Quintessences, Floressences, Résinarômes, Essences, Pommades, Huiles parfumées aux fleurs 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES - PRODUITS ORGANIQUES 

Hou$ pouvons vous placer pour TESSENCE de P^TCtlOULy 


FABiDE D’HUILES ESSEHTIELLE S, DE PABF0M 5 SYHTHETHillES ET B’ESSEHBES 

E. SACHSSE > 

---- X^BTPZXC^ —- 

SPÉGT-A. 31 .IT;^S : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SACHSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpines, ni sesquitcrpcnes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 2 1/2 | Solubilité ; 1 : 8-to dans l'alcool 60 %■ 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral. . 60 à 70 “/o 


ESSENTIELLES de Fieurs fines concentrées et s^ns «tcool 

HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 

Bergamottc, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse^ par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.^ 

Reétat* de Benzyle, flpome de Cire et de ffliel, Gitfal» Rosalol^ Salieylate d’fl»yle (Tuéfol), Yara-Yara, ete.,etc. 


Ancienne /Maîson Aii^THI SU A 'd'i^VIGNON 

lim DE PBODDCTEDBS D'ESSEIIBES DE VlDCLDIiE 

ALTHEN - LES ** PALUDS 

SPÉCIALITÉ CULTBRES MQDBLBS ET DISTMERIBS A 

D’ESSENCE DE MENTHE ‘^STFI | fl ” althen-les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANOLAMOE • L L LM ?miZ, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 
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MAISON FONDÉE EN ^882 

Première Fabrique Française 

D’ESSENCES DÉTERPÊNÉES 

concentrées, solubles dans l'alcool dilué 


f55fN(C5 NliTIIRELLE5 flîl]NÇIll5f5 ET D'IIIPORT/ITION DIRECTE DE TOUS POTS 


COHSTITUflNTS DE5 E35EHCES ° POREUnS 5ÏHTDETI0UE3 

VnSELIHES O PORREEINES ° CERE5INE3 ° IHIILE5 DE ÏÏI5EIIHE 

ombreuses Tiouveaulés el Innovations 


a CS ^ is JU, là, ij, lit, Kiie famille /h , 

et -î-î. Rue ^Julien 

FÂKIS : 93, boalevard Soult ; LONDRES ; 10, Savage Oardens ; BRUXELLES : 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marius MILOU <5 C" 

A Jt Jt moHTÉüimAR (Ffanee) jt jt a 

SPèCIAX^lTK FOUR. RARFUMKURS 
Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Fiacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

■U-SIMB MODKl^E. — AORAMDISSEISJBTMT CCTISIDBR ABJLB 


DÉPÔTS A 


1 PARIS, 24, rue des Petites Ecuries 
LYON, 4, quel Oeilleton 

' BORDEAUX, 12 et 14, rue du Pont de le A ousque 

- sisr-voi r)':É3ciijS.iîrTiiLx.03srs sttr iDiciÆAisrDic- 


Le Gerant : Gattefossé. 


lmp. P. UOENDRE, 14. r. Bellecordlère. Lyon 
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Re>Jue Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE >ü SAVONNERIE X’ DROGUERIE Î5 PHARMACIE X LIQUORISTERIE X, CONFISERIE, ETC 


SOppaiRM ÛUJ f 


ADMimSTRJLOOlOIî : i9, Camille, 

93, BoxileTrard So-u,lt, 93..— FAElIS 


ABONNEMENTS : \z mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
, Ty© JST'U.méro : 0,40 Centimes 


Culture de la uiolette, R. Gattefossé. - Pour qui travaille le parfumeur, Ploriane. — 
Les parfums et la voire, D''Vendax. — Appareils de rectification Kubierschky, M. Schmuck. — 
Le sa on en Angleterre, Ch Pacaut. — Variétés : Savon à base de vaseline. Au bon soleil. 
Comité Normand pour la formation de représentants français. Musée commercial Français de 
la Havane, -r Les savons liquides, A. Chaplet. — Informations : Mousse de chêne, La Corse, 
Brise des Maquis, etc. etc. 

SUPPLÉMENT. — Revue commerciale. — Revue des Revues : Culture du rosier pour la 
parfumerie. — 'Informations; Pelea Madascarica, Douanes Tunisiennes. — Petites annon¬ 
ces. — ‘Recettes et procédés utiles : Poudres de riz à l'Héliotrope, au trèfle ordinaire, au trèfle 
extra, etc.. Poudre de riz liquide. Blanchiment des éponges, etc., etc. — Bibliographie. — 
Variétés ; Mouillage des Alcools, l’Oponax, etc., etc. 


lmp. P. Legendre et C*. Lyon. 
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SOiyïpjlli^M DU) Çl» ^I^ÉCÉDEpT 


Analyse olfactive, Ploriane. — Naïvetés. — Expertise : Le droit de conclure, G. Courty. 

— La Corse : Rapport sur les cultures aromatiques en Corse et leur avenir,R. Gattefossé. 

— Variolés ; La calomnie. Mousse des bois, American Perfumer, Fleurs du Midi. — 
Informations : Essence de Gardénia, Le Feu. — Le préparateur en parfumerie, C.-A. 
Russe!. — Les parfums dans l’ancienne Egypte, A. Piard. 

SUPPLÉMENT. — Revue Commerciale. — Petites Annonces. — Recettes et procédés 
utiles : Violette up to date. Composé pour crèmes et poudres. Parfums pour cartes, Verbena 
nouvelle. Vinaigre de toilette. — Loi sur les retraites ouvrières. 



revue: COAt/HERCI^^LS: 



Jasmin. — La nouvelle réColle s’annonce bien. 
Toutefois, on ne peut pas encore se former une opi¬ 
nion sur son rendement. 

Tubéreuse. — La nouvelle recolle sera fortement 
déficitaire. Bcaucouj) de bulbes ontl pourri dans le 
courant de Tannée. 

Lavande. —■ Les pronostics de la nouvelle récolte 
sont bons. Les plantes ont eu Thumidité nécessaire et 
leur aspect est favorable. Toutefois, les besoins en 
essence de Lavande étant très grands, il est fort pro- 
bal)le que les prix pratiqués en 1910/1911 seront 
maintenus. 

Réséda. — La récolte est terminée, elle a été assez 
bonne. 

Oranger. — L’année est très favorable pour se cou¬ 
vrir en produits à TOranger (Pommades, Quintessence, 
T’ioressence). 

.'l.spic. — Sans mouvement, la nouvelle récolte s’an¬ 
nonce bien. 

liadiane. — La distillation des fruits de la nouvelle 
récolte est commencée dpuis une quinzaine de jours 
au Tonkin. Un léger fléchissement est survenu dans 
le cours de l’essence. Les nouveaux prix ne seront 
définitivement établis que lorsqu’on sera tout à fait 
renseigné sur le rendement de la nouvelle récolte. 

Bergamote. — En hausse. Le stock de marchandise 
disponible est très réduit. Il ne faut donc pas s’atten¬ 
dre ii und baisse. De plus, les pronostics de la nouvelle 
récolte ne sont pas très favorables, les Bergamotiers 
ayant été très éprouvés par la tempête qui a sévi en 
février dernier au détroit de Messine. 

Bigarade. — Sans mouvement, cours stationnaire. 

Bois de Rose -Toujours faible, profiter des cours 

aciuels {)our se couvrir largement. 

(’.itronneUe Ceylan. — Sans mouvement, prix 
faibles. 


TERPINÉOL 

Chimiquement pur et 

absolument libre d’eau. 


Citron. — En forte hausse. Le stock d’essence dis¬ 
ponible est bien inférieur è celui de Tannée dernière 
à pareille époque. La récolte s’annfihce mal sur les 
rives du détroit de Messine, |)our la même raison que 
pour la Bergamote. 

Géranium de Cannes. — En hausse jusqu’à la nou¬ 
velle récolte |)ar suite du manque de marchandise 
disponible. 

Géranium Bourbon. — Le mouvement de hausse 
persiste, on ne prévoit pas de baisse tant cpie la nou¬ 
velle récolte ne sera pas sur le marché. 

Géranium Afrique. — 'Toujours très ferme. Pas de 
changement, (juf)ique la nouvelle récolte soit à la 
distillation. 

Girofle. — La hausse persiste. 

Kananga. — Sans mouvement, cours ferme. 

Lemongrass. — Sans mouvement. 

Linaloë. — Une baisse, conséquence de celle dii, 
Bois de Rose, vient de se manifester. 

Mandarine. — Manque. Prix très élevé. La nouvelle 
récolte ne sera sur le marché que vers fin décembre 
prochain. 

Néroli. — De nombreux lots d’essence ayant été 
vendus, un mouvement de hausse se dessine. Se hâter 
d’acheter au cours actuel. 

Patchouly. — La hausse sur les feuilles continue, 
L. cours de l’essence est très propice pour se couvrir 
largement. 

Petitgrain Bigarade. — L’essence de la nouvelle ré¬ 
colte est sur le marché. Le Petitgrain est redescendu 
à son cours habituel. 

Portugal. '— La hausse continue. 

Santal des Indes. — En hausse. 

Ylang-Ylang. — Toujours faible et sans mouvement 
par suite de la surproduction. 

Cannes, le 8 juillet 1911. 


mmi FABfilK DEBDIIIGEX 

LIÉNAU 6 C", m.b.H. 

—. UE«DiNGEN-sifR-RHiN 
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PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

5 o(KU 

Usines du UhSne 

«♦» ■=»» 

O O O O O AISrCIKITITEIÆEISr'X o o o o o 

° «ILLIflIÎD, P. flONNET et CURTIER o 

6. rite Vigalle, à PARIS 

RHO DIA- PARIS ^ 

Aubépine, Coumarine, Uéliolropine, J^éroline, Vanilline, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, Wintergreen et Salkylate d’Amyle 


VIOLETTES RHODIA cl RHODINÜLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences soli.blés ù l'eau 


9 POURQU0Î777 

ACHETER DES ESSENCES 

d'YIang.Ylang 

naturelles, de prooenanees dloerses, de prix, a’odeur 
et de rendement oarlables 

quand l’essence artifi .ielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150” I. K 

est toujours meilleure et moins chère 

Henry GAUTIER nichebourg, ts 

Le prénani est de rigueur Nantes (L.-I.) 

KCMANTILLONS GRATUITS'SUU DEMANDE 


FJLFIKR-KIIvTRK 

GRIS EX BL.ANC 
'Filtrant rapidement tous tes liquides sans altération 
RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
FILTRES PLISSÉS PRAf-DUMAS 

'I3TJ3VÆAS <Sc G'S Inventeurs 
COUZE-SAINT FRONT iDordogne, France) 


PEflÜ DE BRÜDÏ^UCHE <s> <s> €> <î> 

^ O <s» ^ et nouvelles Peaux blanches opaques 

;)our PoilTaKO de FIncoiiN 

Meilleur marché que toutes les peaux connues 

€. niÊTïll 

à COURBEVOIE (Seine), 5t, rue d’Alsace 


Société Anonyme FLORA” 

anifUE K piiniTgEiiiiiuEtrmiiuiuiFitiEurTmTiETiiiiu 

, ZURICH 

SPïSSS 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYorts d© Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 


Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 
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REVUE DES REVUES 


De la Petite Reuue d'Antibes. 

Culture du rosier pour la parFurnerîe 

La culture du Rosier — Rose de mai — pour la par¬ 
fumerie esL sans contredit, la jdus étendue de toutes 
nos cultures florales. On la trouve, ü partir de Cannes, 
dans toute la région de Grasse, et l’on compte (juel- 
(jues centres importants, comme la Colle-sur-Loiip, où 
elle constitue exclusivement la culture locale. 

Choix du teuhain. — Pi.aniatio.n 

Les terres fortes et argileuses conviennent le mieux 
il la culture du Rosier pour la ])arfumerie. Ijî terrain 
doit être défoncé de o m. 65 cm. à o rn. 75. On Line, 
ensuite, pour égaliser le terrain et on plante, fin jan¬ 
vier, ct)mmencement février, en lignes espacées de 
I m. 25 à 1 m. 6o,' suivant que la plantation a lieu en 
terrain arrosaldo ou non ; les sujets doivent être dis¬ 
tants de o m. Go l’iin de l’autre. 

On distingue deux variétés de Rosier de mai, don¬ 
nant toutes les deux, le môme rendement en parfum • 
le Rosier il épines clairsemées, dénommé sans é|)ines, 
et le Rosrer ii épines plus drues. Dans les terrains arro- 
sables, le premier est préféraldi* ; il est toujours Lien 
sélectionné et donne de plus forts rendements. Dans 
'les terrains secs, il est préférable (fe planter le second, 
plus résistant à la sécheresse et de. plus longue durée. 

Soins de première année. — Les soins de première 
année consistent en plusieurs binages pendant l’été ; 
en décembre, on replante les plants manquants et on 
pratique la première fumure. 

FUMURE 

Les engrais les plus usités dans notre région sont le 
tourteau de sésame et le fumier de ferme. 

D’après une expérience entreprise sur un carré de 
rosiers avec différentes formules d’engrais chimiques, 
voici la formule qui a donné le meilleur résultat,: 

100 grammes tourteau suiïuré à 6-7 % d’azote. 

70 grammes, superphosphate i4-i6 % d’acidc phos- 
phorique. 

25 grammes chlorure de potassium [)ar pied. 

L’adjonction de 3o grammes de nitrate de soude, 
comme complément, produit les meilleurs effets dans 


les plantations un peu usées. De même, le carbonate 
de manganèse est susceptible ’de produire un assez bon 
effet à la dose de 20 grammes par pied comme com¬ 
plément du fumier ou de la formule ci-dessus. 

Plantation. — Entretien 

Rasant nos calculs sur une plantation de 3.000 
plants, nous allons donner, le plus approximativement 
possible, les frais de plantation et d’entretien. 

et 2* année. — Défonccmcnt et binage, achat des 
plants ; plantation ; soins culturaux d’été i” année, 
repiquage des plants manquants ; soins de 2* année. 


Total. 65o fr. 

Soit en moyenne, au mille.. .. 217 fr. 


dette Sfimme peut varier légèrement suivant les ter¬ 
rains, mais elle représente à peu près la moyenne des 
plant.itions. En arrivant à la deuxième année, où le 
rosiei; commence à donner, les travaux réguliers sont ; 

Taille et entortillage en janvier : fumure lin jan¬ 
vier ou commencement de février ; binage avant ré¬ 
colte, lin avril'; récolte de fin avril à mi-juin ; bi¬ 
nage atirès récolte ; soit, au total, pour 3.000 


plants..' 80 fr. 

A ajouter la fumure de 2" année. 76 fr. 

Total.. i55 fr. 


La production du rosier varie suivant les terrains, la 
(pialité ; la moyenne, cependant, ne s’écarte guère d,c 
200 à 3oo k. le mille en année normale, soit, en chif¬ 
fres ronds, 800 k. à 900 k. pour les 3.000 plants. 

Quant au prix, il faudrait, pour pouvoir entretenir 
une plantation, de 0.75 à 0.80 le kilo. Basant nos cal¬ 
culs sur 0.75,nous obtiendrons 900 k. à 0 fr. 76 = 65o 
à 700 francs. 

11 faut déduire par kilo, pour la cueillette 0,10, 


pour le transport o,o5 ; ce qui fait. i35 fr. 

<i ajouter au prix d’entretien.. i55 fr. 


Total. 2.900 à 3.000 fr. 

Bénéfice. 35o à 4oo fr. 

Soit qu mille 120 francs en moyenne. 

Nous n’avons pas fait figurer le capital d’établissc 
mept, ni les intérêts. C’est au producteur à en répar¬ 
tir le montant sur la durée de la plantation qui est de 
7 ans environ. 

Honoré Michel. 


INFORAIRTIONS 




Felea Aiadascat-ica 

Cet arbre dont l’existence, a été signalée h Mada¬ 
gascar par le directeur du .lardin botanique de Mar¬ 
seille, contient,dans toutes ses parties, une huile essen¬ 
tielle à forte odeur d’anis. Cette propriété est à raiipro- 
^ (dier de celle du Pelea anisata des Iles Sandwich, ijiii 
est de la même famille. 

L essence extraite du P. Madascariencis dans la pro¬ 
portion de 4 % environ a les caractères suivants : 


Densité à i5“ 0,963 

Pouvoir rotatoire -f 82,22 
Indice de réfraction i,5i47 

Soluble dans 4 vol. alcool 80“. 

Sa teneur en anélhol est faible, mais elle contient 
en revanche de ï’aldéhydé anisique. 

Ce nouveau produit pèut donc avoir un certain em¬ 
ploi en parfumerie et en savonnerie, mais il n’est pas 
à craindre, comme certains chimistes l’ont dit qu’il 
fasse concurrence à l’anis et à la Badiane. 
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flncrsnns A'aison /M^THI gü A ^ RL^UP. d'^VIGNON 

DNl DE PDODDCTED¥raEDGES DE fADDLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CDITMES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE ^^STFj | fl ” althen les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE ^ ^ ^ PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 


FflBBiE B1BILES ESSEIITIELLES, BEPllBFBMS SÏBÎBEîiES ET BffillBES 

E.SACHSSEiC“ 

—-— IL.E!IÏ=»ZIC 3 -- 

SFÉCI-A.LITÉS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESgUITERPÈNES “SACHSSE“ 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 2 1/2 | Solubilité : 1 : 8-10 dans l’alcool 60 °/o. 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 60 à 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et. constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.^ 

Acétate de Benzyle, Rpome de Cire et de ffiiel, Citral, Rosalolj Salieylate d’Amyle (Tréîol), Yara^Yara, etc., etc. 


JEANCARO Fils & C" 

^ GATVTVTEIS (□Eî'ranoe) 

MATIERES PREMIÈRES pour PARFUMERIE, SAVÜNNERIE, UROEUERIE, CUNFISERIE, ele. 

Quintessences, Floressences, RésinarSmes, Essences, Pommades, Huiles parfumées aux fleurs 

Œ-A-Xrx; r)ISTILLÊ 3 ES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 

Hous pouvons vous placer pour ('ESSENCE de PATCflOULy 
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Ce sera un nouvel élément de prospérité pour Ma¬ 
dagascar qui nous fournira, sous peu, bien d’autres 
parfums. 

Qouangs Tunisiennes 

Modijicalion au iV® 159 bis du Tarif concernant les 
huiles importées par les fabricants de savon. — Dé¬ 
naturation. 

DECRET 

du i5 novembre ipop (a quAda 1337) 

• Louanges à Dieu I 

Nous, Moliammcd En Nucer Pacha Rey, Possesseur 
du Royaume de Tunis, , 

Vu le tarif des Douanes annexé au décret du 
a mai i8ij8 ; 

Eu vue d’accorder des facilités à la fabrication du 
savon ; 

Sur la [)roposition de Notre Directeur des Finances, 
l’avis de Notre Directeur de l’Agriculture, du Com¬ 
merce et de la Colonisation, et le rapport de NoU’e 
Premier Ministre, 

Avons pris le décret suivant : 

Article premier. — Le tarif des Doùanes à l’impor¬ 
tation, annexé au décret du a mai i8x)8, est complété 
ainsi qu’iï suit 


Art. 2. '— Notre Directeur des Finances est chargé 
de l’exécution du présent décret et autorisé à détermi¬ 
ner, par voie d’arrêtés, les dénaturants dont l’addition 
aux huiles végétales liquides rend ces huiles, admis¬ 
sibles au droit de 3 francs par 100 kilos. 

Vu pour promulgation et mise à exécution : 
Tunis, le i5 novembre 1909. 

Le Ministre Plénipotentiaire, liésidenl Général 
de la Uépublique Française, 
ALAPETITE. 

ARRETE 

Le Directeur des Finances, Officier de la Légion 
(l’Honneur, 

Vu le décret du i5 novembre 1909, 

Arrête : 

Article unifpic. — Les dénaturants dont l'einjdoi 
est autorisé pour les huiles végétales li<juides impor¬ 
tées par les fabricantlj de savon, sont les suivants 

Pétrole lampant, à raison de 10 %, soit 10 kilos 
de pétrole pour 100 kilos d’huile ; 

Nitrobcnzinc ou essence de' mirbanc, à raison de 
i/iüoo®, soit 100 grammes de nitrobcnzinc par 100 ki¬ 
los d’huile ; 

Huile de romarin, A raison de u/100®, soit 200 gram¬ 
mes (l’huile de romarin par 100 kilos d’huile. 

Tunis, le i5 novembre 1909. 

Pour le Directeur des Finances : 

Le Sous-Direcleur, 
LE,IOSNE. 


N“ 169 bis. — Huiles végétales liquides dénaturées 
'et huiles concrètes importées pur des fabricants de 
savon, 100 kilos B,. 3 fr. 


PETITES fîNNONCES ^ 


Grande Fabrkjue d’Huiles essentielles et de Par¬ 
fums SYNTiiÉTKjuES demande un C.HIMISTE au cou¬ 
rant principalement de la fabrication des parfums 
artificiels, pour débuter le 1"' octobre prochain. 

Faire offres détaillées avec références et prétentions, 
sous H. C. 4io3, à Rudolf Mosse, à Hambourg. 

GHIMISTF, très expérimenté dans la branche des 
parfums, références tout premier ordre, trouverait si¬ 
tuation avantageuse dans importante fabrique du 
Midi. 

Offres A. M. R., Bureau du .lourHal. 

-4 «4 <4 

ON DEMANDE à acheter d’occasion ; 

2 ou 3 alambics à feu nu de i.Soo litres. 

r alambic B. M. de 1.200 litres. 

t) bassines B.-M. 

2 i'i .3.000 châssis pour enfleurage pur h's corps gras. 

Bépoiise urgente sons M-5oo D. bureaux du Journal. 

<4 <4 <4 

INDOL. — La maison Mavkr et Boutron (Catouge, 
Genève) est constamment vendeur d’Indol, qualité 
al(soluinent garantie pure à un prix moins élevé (pie 
cfluLdu Trust (loo francs de moins en moyenne), lui 
demander scs prix et échantillons. 


PARFUMEUR MANIPULATEUR, expérimcnti-, 'in¬ 
telligent, ayant initiative, et au courant de la Parfu¬ 
merie moderne, trouverait emploi -.stable et lucratif 
dans une grande fabrique de parfumerie à l’étranger. 

Offres avec tous détails à M. A. Silller, distillateur 
parfumeur ;i Grasse (.\.-M.). 

(4 -4 (4 • 

FABRICANT D’APPAREILS SPECIAUX pour la 
Chimie, désireux d’augmenter sa production, recher¬ 
che associé ou commanditaire. 

Ecrire n° égG, bureau du journal. 

<4 <4 >4 

JEUNE HOMME finissant son service militaire, an¬ 
cien voyageur et préparateur (parfums artificiels et 
rnalicres premières), connaissant cultures des plantes 
aromatiques et extraction, cherche situation d’avenir 
—Ecrire R. O. Bureaux du journal. 

<4 <4 <4 

FORESTIER des Vosges offre Mousse de Chêne extra 
par grifndes (piantités, livraison immédiate ou par 
contrats. Mousse verte des bois extra-parfuinée,el sè¬ 
che. — Ecrire bureaux du journal sous G. Q. R. 









Maison fondée en ISso 


I^OURE-BERTRAND FILS 


HORS CONCOURS, MEMBRE UU JURY 

GRASSE (A.-M.) 

O-HiLIIDS PRIX 

Nice 1883 

MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Paris 1900 

Barcelone 1888 

Liège 1906 

Paris t889 

Hniles essentielles. 

Londres 1908 

Saint Loüis 1904 

Pommades, Huiles, ParafRnes et Neutra'ines aux Fleurs 

TROIS GRANDS PRIX 

Milan 1906 

Essences concrètes, solides st .liquides, tirées direbtsmsnt des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleura d'Uranger, de Rose, etc. 

Bruxelles 1910 


Essences de Fruits. 



Vaines à GRASSE (A.M., France); CHÉRAGAS (Algérie); CAYENNE (Guyane Française). 

Vipôlsi PARIS ; 53 H's Rue du Rocher ; LONDRES ; to 2 , Fenchurch Street ; NEW-YORS ; i8. Cédar Street. 


à)||^FABRIQU^ D’SsENCES 

et de NaHères Premières ~ ^ ^ 

I pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, 

I Confiserie, etc. 

'Bk. EÛZIÈRE^ 

a* " 


GRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 
^ ^ 


POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 

EAUX DISTILLÉES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER, etc. 

Essences de Fleurs absolues “Pures 

1 liquides ” obtenues par les dissolvants vola- 
SPÉCIALITÉS tils, les seules vraiment naturelles. j 

f Extraits d’Odeurs aux Fleurs, quadruples 
et concentrés pour l’exportation. — NOUVEAUTÉS. | 



Réduisez ou supprimez l’alcool dans vos préparations. Nous vous g aiderons 
avec nos 

‘PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 


MARQUE “DORIER” 




LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE 




M. DORIER 6 C" 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE , 

m ___^ 
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Nos Succédanés de ces Essences "\7"-A.3L-iE31>flrT les prix que nous les cotons 


Pour suppléer à la BERGAMOTTE naturelle: 


Essence de Bergamoitc artificielle A. B.. 

Acétate de Terpényle A. B. 

Acétate de IJnalyle A. B. (88-89%).... 


20 fr. 
11 50 
50 » 


l'a, lü k. Par 25 k... 

19 fr. 18 fr. 

11 > Ip 50 

47.50 45 » 


Pour suppléer à l’ESSENCE DE CITRON naturelle ; 


Citral L.. 

Citral Citron A. B..-. 

Citron déterpéné artificiel A. B... 

Essence de Backliousia Citriodora Rect .. .. 

Ces produits ont environ dix fois la puissance de l’Essence de Citron Zeslo 


Par 1 k. 

25 fr. 
50 1. 
75 .. 
45 « 


Par lu k. Par 25 k. 

24.75 24 fr. 


46 » 
65 » 


Pour suppléer à PESSENCE DE PORTUGAL : 

Portugal déterpéné artificiel A. B.. 125 fi'. 120 fr. 

DEMANDBZ-NOUS DE PETITES QUANTITÉS OESiAI 
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S FLORE DU CAP CORSE ^ 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 


Bar-tlxélexny S-A-lVTO]Nri 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Parfums Synthétiques - - 

- L. GiVAUDAN, Genève 

PBODOITS CBIQOES 

SPÉGIIUTÉS 

Alcool phényiéthyiique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé fûO “lo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Tara 

Violettes 

etc. 

etc. 


MITIÈRES PREMIÈBES D E PMFBMEBIE, P MFIS 8YBTHETI||0ES 

CHUIT, NAKF <S^ G ^ 

IVt. cSc Sixccessexirs 

GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet N”, Jasmanthème, Œillet “ S”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS : A. BÉROÜ, 11, Rue de la PePche, (IIF). HEW-YORK : 273, Peafl Street 
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fabrique d’Huiles E$$enticlie$ et d’E$$ence$ 


Heinrich haensel 


PIRNA (ALLEMAGNE) 


Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 

ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIQUE 


Essences composées spéciales pour Parfamerie et Savonnerie 


Produits ehîmîques pour parfumerie ei Savonnerie 


A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES A 


Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 


Nyo-Jasmin I Nyo-Jonquille Nyo Narcisse Nyô-Réséda; 
Nyo-Jasminll Nyo-Néroli M Nyo-Rose A Nyo-Muguet 
Nyo-Œillet Nyo-Néroli big. Ny o-Rose M Nyo-Orangei 
Nyo-Cassie Nyo-Lilas Nyo-Héliotrope Nyo-Violette Ij 


Th. MÜHLETHALER S. A. 

J- J' GRASSE (France) u' NYON (Suisse) j' 
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Poudres de riz 


A LA VIOLETTK 


Les corps ilc puiulres varic^-ont selon la finesse dési¬ 
rée et le prix de revient ; ils contiendront du talc si 
on désire en baisser le prix ou, de préférence, du 
sulfate de chaux extra blanc, de la fécule de pom¬ 
mes de terre en petite quantité, de l’amidon de riz, de 
lilé ou de maïs, du carbonate de magnésie, du sons- 
nitrate de bismuth, ele. 

Voici quelques formules aisément maléables et qui 
peuvent servir de bases à leur fabrication ; 


t L ItEf.lOTROPE 


700 grammes amidon de riz. 


35 f 

35 o 


amidon de froment, 
carbonate de magnésie, 
poudre d’iris, 
benjoin pulvérisé. 
béliotro[)e amorphe. 


AI rnÈEl.K OHinXAIHE 


/ioo 

3 oo 

3 oo 

aoo 


2 

10 


grammes amidon de riz, 

, — talc. 

— amidon de maïs. 

— carbonate de magnésie. 

— sulfate de chaux précipité. 

— coumarine. 

— musc gros cristaux pulvérisé. 

— trèfle artificiel 100 %. 


AU TRÈFLE EXTRA 


350 

35 o 

35o 

i5o 

5 

2 

9 


3 


grammes amidon de riz. 

— amidon de froment. 

— carbonate de magnésie. 

— fécule de pomme de terre. 

— bismutli. 
coumarine. 

— vanilline. 
muscambrette. 

— trèfle composé 100 %. 

— ylang ylang; , 

— bergamotte. 

rose de mai vérifable. 


I. 5 oo gr. corps de poudre comme ci-dessus. 

10 grammes violette Vera 100 %. 

100 — poudre d’iris (ou o gr. 2 essence 

d’iris). 

fi — essence de Cassis aux dissolvants, 

o — 5 essence de jasmin aux dissolv. 

O — 5 violindol cristallisé, 

fi — acide benzoïque. 

« CHERRY CHEEKED » 

J. fioo gr. corps de poudre comme précédemment. 

fi grammes coumarine. 
o — 5 liéliotrôpine. 

o — I muscambrette. 

o — 3 lloranal cristallisé. 

3 — persicol 100 %. 

o — 2 Tubéreuse vraie. 

Colorer la poudre avec le carbonate de magnésie co¬ 
loré à Téosine. 

Poudre de riz liquida 

La préparation connue sous le nom de poudre de 
riz liquide est une dissolution d’un sel minéral très 
solulile (sel de soude, par exemple, sulfaté, carbonate 
de magnésie, phosphate et sulfate d’ammoniaque, 
bicarbonate, silicate de soude) dans une eau parfumée. 
Appliquée légèrement sur la peau- au moyen d’une 
houppe de coton Hydrophile, elle dépose après dessi¬ 
cation une légère couche pulvérulente, formée à l’in¬ 
térieur môme des porosités microscopiques de l’épi¬ 
derme. Un tel dépôt est beaucoup plus stable qu’une 
simple poudre végétale ou minérale appliquée à sec 
ou sur une couche de cold-cream ou de glycérine et 
résiste aux frottements.' 

Malheureusement, les sels employés ne sont pas 
toujours rigoureusement inoffensifs : (juelques-uns, 
comme le Silicate, rident rapidement la peau ; d’au¬ 
tres, comme le sulfate, ont un goût détestable d’amer¬ 
tume. On peut se rendre compte du mauvais effet pro¬ 
duit lorsque, à la faveur d’un baiser, par exemple, un 
tiers aura l’occasion de goûter ce duvet si agréable 
à la vue. 

Cet inconvénient peut être considérablement atté¬ 
nué, sinon supprimé, par l’usage du liorax, ou mi,eux, 
du perborafe de soude. 
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Le'borax en solution à i5 pour cent dans une eau 
de fleur parfumée avec un [)roduil soluble (Fixateur 
cristallisé violindol, par exemple), est un excellent 
antis(‘[)licpi(;, leffèroinent astrinj^eant. Posée en couche 
léf^ére sur la [leaii, il donne en s’évaporant une poudre 
très adlicsive à peine salée et resserrant la peau en sup¬ 
primant à la lonype rides. • 

Le perborate de soude agira, en outre, par son oxy¬ 
gène et blanchira lentement, mais sûrement, l’épi- 
dcrme. 

(les [)roduits de beauté ont un succès assuré sur les 
plages ensoleillées, car ils suppritnent le hâle, terreur 
des mondaines élégantes. Ils seront bien accueillis éga¬ 
lement par toutes celles dont la peau est exagérément 
brune. 

Additionnés d’une trace d’éosine, les poudres de riz 
li(piide deviennent des fards laqués inoffensifs, faisant 
partie pour ainsi dire de; l’épiderme l't en unifiant le 
ton d’une îaçon merveilleuse. 

Pour parFairg le blancfiirneirfe des chsVeu;< 

Lorsque les cheveux ont été traités par les bains 
successifs d’eau o.xygénée et (pi’ils ont atteint une 


teinte d’ivoire, on peut compléter leur blanchiment, 
avant l’uznrage, par l’acide oxalique ; on les plonge 
d’abord dans une solution de [aîrmanganate de potasse 
à 5 pour mille et oirles laisse lrcin|ier pendant une 
demi-heure dans chaque bain alterné, lliiu^ei' à chaque 
fois soigneusement et continuer jus(pi’ù olitcntiou du 
l)lanc pur. 

Blancbifilôil't des éponS^s 

L’acide oxalique servira également à blanchir les 
éponges de toilette lorsqii’elh^s auront une nuance en¬ 
core trop accentuée pour la vente. 

Colle pour étiqueUes ■ 

l’répariu' uiu^ colle d’amidon selon les procédés ordi¬ 
naires et l’additionner de deux pour mille de borax. 

Préparer d’autre part une colle de gélatine avec de 
l’acide acétitpie dilué, mélanger les deux colles par 
moitié, dette mixture pernud, de coller indistincte¬ 
ment sur métal, verre ou bois. 



Die offizinellen iitherischen Ole und Uahame, par 
{',. Roiiden. 

Sous ce litre, M. d. Hoiidun, i)harmacien-chimiste 
de la Maison Sachsse et d'° de Leipzig, noirs donne, en 
qnehjues deux cents pages, la traduction intégrale des 
. propriétés et préparations des huiles essentielles et 
baumes d’après les nouvelles pharmacopées étran¬ 
gères. 

Dans une courte préface, l’aulcur dit que l’industrie 
allemande des huiles essentielles ayant [tris depuis 
une dizaine d’années un développi'tnenf considérable, 
il avait cru bon pour aider à leur diffusion à l’étran¬ 
ger, d’en donner une description particulière. Parmi 
ces essences, uni! certaine quantité ont pris une place 
importante en matière médicale. Les dodex étrangers 
ne concordent pas, toujours, tant sur la préparation 
que sur les propriétés de ces divers 'produits. I)e plus, 
la consultation de ces ouvrages demande, non seule¬ 
ment du tiuups, mais aussi la coimaissanc(> assez ap¬ 
profondie des différents idiomes dans lesquels ils 
sont écrits. 

•Avec: cet ouvrage, ces inconvénients n’cxisicroni 
plus. La Iraduclion de chaipie article étrang'cr a été 
soigneusement faite, mot à mol. Voici la liste des dif- 
rents t^odex ([ui ont été compilés par M. Rohden ; 


Amérique 

Belgique 

Danemark 

Allemagne 

Angleterre 

France 

Japon 

Italie 


8" édition de 
.1" - de 


jOn-A 
I gof) 

'907 

igio 

1898 

190S 

1907 

»9«'J 


Pays-Bas 

4' ■ — 

— 

1905 

.Autriche 

80 — 


1906 

Russie 

6' — 

— 

1910. 

Suède 

9" — 

— 

1908. 

Suisse 

40 — 

— 

1907 

Fspagm^ 

1 ° — 

■ — 

1905 


La table des matières, très heureusement comprise,' 
peut être consultée pur leS intéressés de plusieurs na¬ 
tionalités. dtiaque description est précédée du nom et' 
de la date du dodex d’où clli; a été Urée. Tous les 
produits sont dénommés pur huir nom latin suivi diï 
leur dénomination dans chaque pharmacopée intéres¬ 
sée. - 

Kn .somme l’ouvrage de M. liohden rendra de pré¬ 
cieux services à tous ceux qui, de près ou de loin, 
s’intéres.scnt è l’application industrielle, ou autre, 
des essences nu liaunie, soit en parfumerie, soit an 
|)oinl de vue médical. Le parfumeur, le fabricant de 
matières jiremières, le droguiste, le pharmacien, le 
médecin, le chimiste y trouveront une source de reii- 
scignemenls difficiles ?i obtenir d’autre part. 

■Nous ne douions [las que cet ouvrage ne soit à .son 
tour traduit en d’autres langues, ce qui en augmen¬ 
tera cerlainemeni sa diffusion, et nous félicitons le 
sympathique chimiste qu’est M. Hohden, d’avoir mené 
à bien une iriivre plutôt ardue qui rendra d’éniineuts 
services et (lui, sur bien d(;s points, nous permettra 
d’('■lre ti.xés sans avoir à compulser masse de volu¬ 
mes dont la clarté n’csl pas souvent la qualité princi- 
lialc. Cela demanderait d’ailleurs une érudition peu 
conitmirn' ; M. Ftohden s’est chargé de noua déblayer 
le chemin, nous ne pouvons que l'cn remercier sin¬ 
cèrement. 
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GROLEA & SORDES 

Fs^rfyms S^nîlhétscjiyes el Artificiels 

MATIÈRIS PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine el Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr';, ii. SURESNES (Seine) 


. SFÉCI-A.LITÉS : 

Violera r ri : x ioi^iîiTTii: Kx rriA 

VIC>I=t^XjIDÉ:iTVEl 


]T x'TTi^r:: 


Acétate de Benzyle. 

» Llnalyle. 
Alcool Benzylique. 

w Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 

Bouvardial. 


.Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

— Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Ro.ses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

M Méthyle. 
Indol. 


Fabrique de Produits Chimiques Brougg S. A. 


lîrtOXJOO (Suisse) 


Malières Premières pour la Parfumerie 





Ess. de Bergamotte art.“Cebe” 


Alcool Cinnamique 
Alcool Phénylpropylique 
Jacinthe. « Jasmonal (Nouveauté) 
Irisine pure. « Mpse ambré 
Tonkain (Nouveauté) 


Ess. de Géranium synt. “Cebe” 
Irisines “ Alpha et Beta" 
Fixateur G. 

Spécialité pour Crayons à parfums 

de: viode:tte: loo o/o 

Olvotto — r*otanti*ol. — îol -—:-: 

•Compositions pour Savons et Extraits 














91 


LA PARFUMERIE MODERNE 





MAtHINES POUR IiB PARFUMERIE 

Droguerie,' Pharmaoie, etc. 

MACHINES aEEMPLIH poübBOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES, ETC. 
machines â boachct» et à capsulef 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 
Pompes et appareils d'alcliers, etc. 


GANZHORN & KLjNG 

. Machinenîabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOÜIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 


Jllstilleries 

dans la Montagne Noire 


1 ^^ r ^ O rt - 


fottrnittircs GCnîralc^ 

SCIENTIFIQUES ET TEOHNOLOaiQÜBS 

Maltiricl rl Préparations pour Chimie, .Physique et l'Enseignement 
des Sciences Natiirclles 


Etud« et Construction d’Jipparells nouveaux 

Suivant indications i u Croquis 


J. DELERS 

Irliie cio <Jc>iiclé — Xj\'01N 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réaclils purs 
telles Balances et Poids 
pour Analyses 

^ MICROSCOPES ET POLARIMÈIRES 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES Appareils et Outillage on divers métaux 


Fabrication et Vents en gros de ; 
Bottas avec Flacona-pour Echantillons 
de liquides 

Paille Récipients en verre souIRS 
pour parfums et autres 


Verrerie graduée de précision 
n OuartJ Fondu 
pour laboratoires et pour l'industrie 


Siphons aulo-amorceurs 
pour loue liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SFijCIA-LITiÉ! 

d’3nstrutti(ttts et Objets ett Verre 5ouf{ld oti Jiltoutd 

l’our Cliliiiie, Pliarmicie ot pour les emplois teehnique! les plus lyers 

Construction spéciale d'Apparells et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceutl- 
(|iu!S, Métaux Minerais et O inbustlbles Terres et Kngrals, Tex¬ 
tiles, pulrs et Papiers, Corps gras , t Parfums, Matières 
alimentaires ot tjxtquos, Pr.idulls agricoles et viticole u 


W SANTO CRECO FU F™ 

\ REGGIO.DI CALABRIA 

^ ÀtJ,'esse Télégraphique: SAQREF Reggio-di-Calabria 
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AiouîIIaSe des j^lcools 

Tiihh'aii indiquant les poids d’alcool à un degré cen- 
lésiinal donné et d’eau distillée :'i mélanger pour obte¬ 
nir i.ooo granmics d’alcool à l’un des titres les plus 
employés (ui parfumerie : 



l,’OpoPia>' 

Le Bulletin des Halles donne quelques indications 
sur la rareté de l’Opoponax, indications qui ont été, re¬ 
produites in exlenxa par plusieurs de nos confrères. 
Nous en retenons les points suivants : 

L’Opoponax de Perse devient de pius en plus rare 
et il faut songer à l’exploiter industriellement dans 
les contrées d’influence française, colonies ou protec¬ 
torats les plus favorisés. 

Cette plante vivace à fleui-s jaunes étalées en om¬ 
brelles, atteignant une hauteur de i à 2 mètres, pour¬ 
rait peut-être môme être exploitée sur le, littoral médi¬ 
terranéen, mais piutdt en Corse, en Tunisie et en Al¬ 
gérie. 

Nécrologie 

C’est avec une douloureuse surprise et une très vive 
émotion que nous avons appris, ces jours derniers, la 
mort subite et imprévue de M. Paul Mignal, Maître 
imprimeur, le dévoué éditeur de L'Echo de la Savon¬ 
nerie. 

'Pons ceux qui l’ont connu savent les hautes quali¬ 
tés qui avaient puissamment contribué è faire de 
l’homme privé, aimable et bon, un commerçant scru¬ 
puleux, honnête et respecté, un patron paternel et un 
ami et collaborateur sûr et . dévoué dont nous garde¬ 
rons le meilleur souvenir. 

Traducfcîoiis 

Nous avisons nos lecteurs qui seraient intéressés à 
posséder la traduction en français des ouvrages en 
langues étrangères ayant rapport à la parfumerie, 
savonnerie, produits chimiques et pharmaceutiques; 
que nous nous sommes assurés la collaboration d’un 
pharmacien, ancien chef de fabrication dans une 
grande parfumerie et polyglotte distingué. 

11 nous sera ainsi facile de donner au meilleur 
compte des traductions très exactes des publications 
allemandes, anglaises, américaines,, russes, espagno¬ 
les, portugaises, etc... 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailee. N» 1 
RLiCiRR (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSÉÜS PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Ndroli, Lavande, 

PouliU, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptue, Romarin, etc., etc. 

PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEHANDE 


IÆA.IS01T B-OlSrElÉE! BJIT 181V 

Essences Pures de BergarnoUe - „ 

" Citron, Orange douce et amère, Cédrat » 

" ° » Mandarine, Petitgrain, e.tc. 

W. SANDERSON ô SONS 

OATES & BOSURGl 

Sucoeesours 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

AdrcBse Tdlégrapliique : SANDERSON-MESSINA 
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MAISON FONDEE EN -1882 


"^Première Fabrique Française 

D'ESSKS DÊTEHFÉIIEES 

concentrées, solubles dans l'alcool dilué 


K5EN[f5 lfflT(llifLLE5 EliflliÇ(il5E5 ET D’inPORÎflTION DIRECTE DE TOUS POTS 


COHSTITUOhTS DES ESSENCES ° PfUjfUnS SÏOTtlETIQUES 

VOSELIIIES ° PORREEINES ° CERESIRES ° HUILES DE VflSELIHE 

T^ombreuses J^ouveauiés et Innovations 




hiûn 4 ^ i 

PARIS ; 93, boul, Soult ; LONDRES : 4, Lloyds av. Fonclitirch Str. ; BRUXELLES ; 47, av. Adolp. Demevr 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marius MILOU 6 C* 

il il CnOHTÉLilCnAt^ (France) A A A 

SFKCIAI^ITÉ POUR RÀRPUMEURS 
Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toiiette 

XJSIUB MODèlvB. — AQ-RJAHIDISSEMEIIT ’ CClSrSIDÉRABEE 


DÉPÔTS A 


( PARIS, 2A, fuo dos Peilies EcuHes 
LYON. A, oual GalUeton 

BORDEAUX, 12 et IA, fua du Pont de la n.ousque 

■ SirVOI I3'3É!CII-A.iq-TILLOITS STTIi I33:iÆ.A.ITX)IC - 


I,e Gerant : Gattefossé. 


lmp. P. Leoendre, 14, r. Bellecordlire, Lyon 
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Le Cyclamen, Abel Gattefossé. — Anqmalies : La douane belge. — L’art de se parfumer. 
A. Piard. — Crèmes et Glycérolés, Paul Marty. — Dentifrices français et dentifrices 
allemands. — Alcool méthylique, — Parfums indiens, X... — Variétés : Mélilot, Essence 
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Portugal, Pastilles parfums insolubles. Dentifrices sans alcool. 


93 , Bo-Lilev-ard Sou.lt. 93. — P>JLH.IS 

ADMIIIISTR.JLTIOII : i9, E.u.e Carciille, 

ABONNEMENTS : ii mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
1/0 numéro : 0,40 Centimes 


lmp, P. Legendre et C“. Lyon. 












98 


LA PARFUMERIE MODERNE 


g SOLIDITÉ 

Fabrique de Tonnelets en Bois rigides 

. I TfiFRFTF CONTENANT BOUTEILLES ou BIDONS FER BLANC, etc. 

' destinés aux Transports par Colis Tostaux 

H ECONOMIE 


^ V.-J. CABRIO 


Fabricant-Inventeur (Breveté S.(T.l).G.) 


La Croisette - CANNES (a.-m.) 

Toutes les C'"' de Chemins da fer ainsi que les C<‘^r di Navigation 
(ct acceptent ceo Emballages. 


II sera envoyé un échantillon (poatal-gare) à toute demande accompagnée 


dun man et poste de r 9 



Parfums SÿnŒétiques 

Evitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

XIouTTea-u-té : CYCX^ 


Distillerie d’Essei^ces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailes. N» 1 

AliClt^n (Valetieia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d’Orange douca (Portugal), Néroli, Lavande, 

Poulibl, Sauge, CauioiniUa, Citron, Thym, Eucalyptua, Romarin, etc., ttc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEUANDE 


MAISOIT 3’OIiTID^H! Ellsr 1817 

Essences Pures de Bergamotte <>0 » » « » 
" Citron, Orange douce et amère. Cédrat » 

" ^ ^ Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON 6 SONS 

OATES & BOSURGI 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

. Adresse TiSlifgrapliiqiic ; SANDER80N-MESSINA 
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soppaiî^M un 


Culture de la violette, R. Gattefossé. — Pour qui travaille le parfumeur, Floriane. — 
Les parfums et la voix, D'Vendax. — Appareils de rectification Kubierschky, M, Schmuck. — 
Le sa.on en Angleterre, Ch Pacaut. — Variétés : Savon à base de vaseline. Au bon soleil. 
Comité Normand pour la formation de représentants français. Musée commercial Français de 
la Havane. Les savons liquidas, A. Chaplet. — Informations : Mousse de chêne, La Corse, 
Brise des Maquis, etc. etc, 

SUPPLÉMENT. — Revue commerciale. — Revue des "Revues : Culture du rosier pour la 
parfumerie. — Informations : Pelea Madascarica, Douanes Tunisiennes. — Petites annon¬ 
ces,. — Recettes et procédés utiles ; Poudres de riz à l’Héliqtrope, au trèfle ordinaire, au trèfle 
extra, etc.. Poudre de riz liquide, Blanchimznt des éponges, etc., etc. — Bibliographie. — 
Variétés ; Mouillage des Alcools, l’Oponax, etc., etc. 




JUt^ISPtqUDENCe 




• L,a renfiise des cons-postau,X 

Un jugement du Tritiunal de la Seine vient de déci¬ 
der que le destinataire d’un colis postal n’est pas en 
droit d’exiger la vérification de ce qu’il contient, ni 
métnc le simple pesage, avant d’en prendre livraison, 
et qu’il doit se contenter de s’assurer du bon état 
extérieur. 

Le Tribunal fait observer que « si, en droit com¬ 
mun, le destinataire a tin droit de vérification avant 
de prendre livraison des marchandises, il échet de ne 
point perdre de vue que le droit commun ne s’appli¬ 
que pas aux colis postaux, pour lesquels les Compa¬ 
gnies de chemins de fer sont substituées à l’Adminis¬ 
tration des Postes ». 

Irresponsabïe pour les correspondances ordinaires, 
responsable dans une mesure fixée à l’avance pour les 
objets recommandés, la Poste est responsable, en re¬ 
vanche, d’une lettre chargée dans les limites de la 
déclaration, et déchargée de toute responsabilité par 
le reçu de la lettre que lui donne le destinataire. 

Le jugement applique aux colis .postaux le traite¬ 
ment de la lettre chargée. « Pour cette dernière, dit-il, 
nul ne saurait être admis à procéder avant accepta¬ 
tion à aucune vérification du contenu de la lettre char¬ 
gée à lui adressée ; de môme, en matière de colis pos¬ 
taux, l’obligation de la Compagnie, substituée à la 
Poste, eilt de remettre le colis dans l’état extérieur de 
sa réception, état qui doit être tel que le contenu ne 
puisse subir d’avarie ni de spoliation sans qu’il en soit 
laissé, trace apparente ; quant au contenu, il n’a pas 
plus à être vérifié que les valeurs d’une lettre 
chargée ». 

Nous ne sommes pas autrement surpris de ce juge¬ 
ment qui consacre le principe d’irresponsabilité de 
l’État (!t de tous ses agents, non seulement directs, 
mais indirects, et l’on conçoit, après les actes de sabo¬ 
tages et de détournements sur les colis postaux, que 
les Compagnies de chemins de fer soient heureuses de 
SC mettre à couvert. 

Il avait déjè été formellement établi que, pas plus 
que les correspondances, les colis postaux n’ont de 


délais de transport. On nous apprend aujourd’hui 
qu’ils n’offrent pas plus de sécurité que la lettre char¬ 
gée, des valeurs de laquelle l’Administration refuse 
le remboursement pour peu (jue l’agent qui se les 
laisse voler ait été bousculé. 

C’est payer bien cher l’cconomie de transport qu’ap¬ 
porte parfois l’emploi du colis postal, puisque celui 
qui SC fait adresser ainsi des marchandises ne se per¬ 
met même pas, par la possibilité du refus, ce moyen 
de recours contre un cxpéalitcur indélicat qui lui en¬ 
verrait des cailloux ou de la sciui-e aux lieu et pïaee de 
produits de valeur. 

ta lîrnoi^ade 

La Limonade. — Voici le texte de la circulaire que 
M. le Ministre de l’agriculture vient d’adresser aux 
directeurs des laboratoires agréés. 

En vue de répondre à de nombreuses questions qui 
ont été posées aux services de répression des fraudes, 
relativement au commerce ou à la fabrication des 
limonades, j’ai l’honneur de vous faire connaître les 
vues de mon Administration Sur ce sujet. 

Les limonades gazeuses commerciales, c’est-à-dire 
celles qui ne sont pas présentées comme répondant à 
la formule du Codex, sont des sirops dilués et gazéi¬ 
fiés. La fabrication et la vente de ces produits sont 
essentiellement réglementées par le décret du 28 juil¬ 
let 1908 et par l’arrêté du 4 juillet 1910, rela¬ 
tif aux sirops et liqueurs et non par l’ordonnance 
du 18 juin 1828, sur la police des eaux minérales. 

En conséquence : 

Les limonades doivent être préparées avec du sucre. 
Dans le cas où I9 sucre serait partiellement remplacé 
par du glucose, la dénomination devrait être suivie du 
terme fantaisie. 

En aucun cas, le sucre ou le glucose ne peuvent 
être remplacés par un édulcorant artificiel. 

Les limonades peuvent être colorées avec de la 
cochenille et les matières colorantes végétales à l’ex¬ 
ception de la gomme-gutte et de l’aconit nappcl 
(art. I de l’arrêté du 4 juillet 1910). 
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La mention Fantaisie c.u Colorée n’est obligatoire 
pour une limonade additionnée d’une, matière colo¬ 
rante que s’il s’agit d’um lin-.onade i\ la groseille, à 
la framboise, au cassis, à la cerise ou à la merise. 

Lorsque l’arôme des limonaoes est obtenu, même 
partiellement par des produits chimiques, le nom spé¬ 
cifique doit être acc.ompagné de la mention arôme 
artifleiel ou vanilliné, s’il s’agit de v.'.nilline, 

Les dénominations limonade an citron, citnnnade, 
limonade à l’or.mge, orangeade, limonade à la gro¬ 
seille, ài la grenasline s’ap|)liquent (exclusivement ii des 
jsroduits préparés au moyen des sirops dont le nom 
est ainsi rappelé. 

Toutefois., eu raison des usages établis, j’estime qu’il 
y a lieu de tolérer, d’une façon générale, l’emploi de 
l’acide tartrique dans la prépaiation des limonades, 
quelle que soit la dénomination sous laquelle elles sont 
mises en vente. 

Le Ministre de l’Agriculture, 

Pour le Ministre et par Autorisation. 

Le Chef du Service de la répression des fraudes. 
Roux. 

[.es, liqueurs 

Les LmuEuns. — La dénomination liqueur est ré¬ 
servée aux eaux-de-vie ou alcools aromatisés, soit par 
macération de substinces végétales, soit par di; lilla- 
ti( n de ces mêmes iiubrtanccs, soit jiar addition des 
prc'duil.'; de la distillation des mêmes substances en 
présence de. Peau eu de l’alcool, soit par l’emploi r. m- 


biné de ces divers procédés. Les préparations ainsi 
obtenues peuvent être édulcorées par du sucre, du 
glucose ou du miel. 

La définition des liqueurs telle qu’elle résulte de 
l’art. I du r(''glement, est très large ; elle comprend 
non seulement les alcools aromatisés et sucrés, mais 
encore les absinthes, amers, bitters et tous les spiri¬ 
tueux composés. Il n’y a pas lieu d’établir de distinc¬ 
tion entre les liqueurs obtenues par distillation et 
celles qui sont obtenues par macération : les deux ca¬ 
tégories sont comprises dans la définition précédente. 

Toutefois, il importe de distinguer soigneusemenl 
les li(]ueurs proprement dites des spiritueux, tels que 
le rhum, le kirsch, le genièvre, le tafia, etc., et les 
sirops, tels (pic les sirops de prune, de cassis, de gro¬ 
seille, etc. Kn effet, bien que les produits entrant dans 
la composition de ces divers spiritueux, liqueurs ou 
sirops soient , en partie les mêmes, les règles appli¬ 
cables à chacun d’eux sont sensiblement différentes. 

Pour les spiritueux (rhum, tafia, etc.), le texte qui 
s’applique est le règlement du 3 septembre 1907. 

Pour les liqueurs et sirops, c’est le règlement du 
28 juillet 1908. Cependant, des distinctions existent 
entre sirops et liqueurs : c’est ainsi que l’emploi du 
glucose dans les liqueurs est autorisé, alors que dans 
les sirops, il implique l’étiquette fantaisie. 'Les li¬ 
queurs peuvent être encore colorées par les matières 
colorantes artificielles spécifiées*A la dernière liste offi¬ 
cielle alors que les sirops ne peuvent contenir que des 
couleurs végétales. Ni les uns ni les autres ne peuvent 
conlenir d’antiseptiques ou d’édulcoranls artificiels. 


■ 


ir 


JETITES flSNOKCes 




CHIMISTE très expérimenté dans la branche des 
parfums, références tout premier ordre, trouverait si¬ 
tuation avantageuse dans importante fabrique du 
Midi. 

Offres A. M. R., Bureau du Journal. 

■è <4 4 

■ ON DEMANDE l'i acheter d’occasion : 

2 ou 3 alambics à feu nu de i. 5 oo litres. 

I alambic B. M. de 1.200 litres. 

6 bassines. B.-M. 

U à 3.000 châssis pour enfleurage par les corps gras. 

Réponse urgente sous M-600 D. bureaux du Journal. 

<& <& 

AIDE MANlPULATEflR PARFUMERIE est demandé 
dans maison importante fabriquant la parfumerie 
demi-luxe, ayant fabiiqué sur le littoral et Mai.on 
i\ Paris. On devra donner par lettre fermée adressée 
au Journal (jui transmettra, toutes explications ; em¬ 
plois antérieurs, situation actuelle, cause de départ et 
références des plus sérieuses ; indiquer de plus : âge 
et si marié et la parenté si possible. Cette annonce 
est faite en vue de trouver une personne jeune, ma¬ 
riée de préférence, offrant des qualités d’intelligence, 
de probité et de travail reconnues, qui lui permettront 
de se créer une situai ion stable et inlércssante pour 


l’avenir. On n’exige pas de très grandes connaissan- 
c(!s, jiourvu que l’on soit familiarisé avec la question, 
fabri.-ation courante. 

Ecrire adresse : S. L. M., Bureau du Journal. 

<4 4 4 

IHRFUMEUR MANIPULA’fEUR, expérimenté, in- 
tcllipnt, ayant initiative, et au courant de la Parfu¬ 
merie. moderi.'e, trouverait emploi stable et lucratif 
dans une grande fabrique de parfumerie à l’étranger. 

Offres avec tons détails à M. A. Sittlcr, distillateur 
parfumeur à Grasse (A.-M.). 

4 4 4 

FABBICANT D’APPAREILS SPECIAUX pour la 
Chimie, désireux d’augmenter sa production, recher¬ 
che associé ou commanditaire. 

Ecrire n® 49 ^, bureau du journal. 

4 4 4 

JEUNE HOMME finissant son service militaire, an¬ 
cien voyageur et préparateur (parfums artificiels et 
matières premières), connaissant cultures des plantes 
aromatiques et extraction, cherche situation d’avenir, 
—Ecrire R. O. Bureaux du journal. 









Maison, fondée en ISso 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1885 
Barcelone i'888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


i^OURE-BERTRAND FILS 

I GRASSE. (A.-M.'i 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-ulles essentielles. 

Pommades, Huiles, Parallines et Noiilraiines aux Fleurs 
Essences concrètes, solides et liquides, tirées directement des Fleure ' 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Ross, etc. 
Essences , de Fruité. 


gsjlkids r Rix 

Paris 1900 
LFège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vsines à GRASSE (A.M:, France); CHÉRAGAS (Algérie): CAYEN^^E (Guyane Française). 

Dépôts PARIS. S3 Rue du Rocher: LONDRES, 102, Fenchurch Street; NE’M-YORK, 18, Cédar Street. 


FABRIQUE^ D’SsENCES Aàh 

et de Matières Premières 

' ■■ 


j pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, ' 

I Confiserie, etc. 

Mi k. EUZIÈRE^ 

CRASSE Alpes-Maritimes, FRANCE) _ 

^ ^ ^ 

POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 
EAUX DlSTlLil«ÉES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER, etc. 


SPÉCIALITÉS 


Essences de Fleurs absolues ‘‘Pures 

i liquides ” obtenues par les dissolvants vola- 
' tils, les seules vraiment naturelles. 

\ Extraits d’Odeurs aux Fleurs, quadruples | 
et concentrés pour l'exportation. — NOUVEAUTES. 



^ 3F»ARLrrxjMEÎXJI=tS ! 

Réduisez ou supprimez l'alcool dans vos préparations, koiis vous g aiderons 
avec nos 

“ PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU ” 

MARQUE “DORIER” 

LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RTiPUTATION .UNIVERSELLE ^ 

M. DORIER ù C” 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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îabriquc d’Huiles Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIQUE 
Essences composées spéciales pout Parîamefie et Savonnerie 

•Ppoduils chimiques pour parfumerie el Savonnerie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES ü 

Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

Oî 5 .A.KII> FniX Kxposition Universelle Fa-ris I900 
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LOI SUR US RETRRITeS OUVRIÈRES'" 


l’raüqucinent donc, si la Mairie le demande, il n’y 
a ancnn inconvénient à autoriser la distribution et la 
reprise des bulletins à l’Usine même, mais à la con¬ 
dition expresse que le patron s’abstienne d’intervenir 
directement ou par ses employés dans l’opération. 

Un patron peut, par contre, renseigner ses ouvriers 
sur les indications qu’ils ont à fournir sur leur bul¬ 
letin, leur montrer, par exemple que la preuve de 
leur identité est absolurnent néeessaire pour ouvrir 
leur compte individuel de retraites, les engager à ré¬ 
server jusqu’à plus ample informé le choix de la 
Caisse à laquelle ils désirent s’assurer, le Règlement 
donnant pour cela jusqu’au mois d’oc.tobrc, et enfin 
leur conscilhu' de faire leurs versements à capital ré¬ 
servé s’ils ont une famille. 

3“ Du 3o avril au 8 mai, la mairie rectifie la liste 
étal)lie d’après les observations qu’elle a recueillies, et 
doit s’efforcer de suppléer à l’absence des indications 
demandées sur les bulletins. 

Ici, le patron n’a aucun rôle à remplir. Dans aucun 
cas, il ne doit, s’il en est sollicité par le Maire, donner 
des indications que ses ouvriers se sont refusé à four¬ 
nir eux-mêmes. 

Le Ministre du Travail, dans sa Circulaire du 29 
mars, dit d’ailleurs expressément que les renseigne¬ 
ments omis sur les Bulletins seront recueillis « soit à' 
l’aide du recensement, soit à l’aide de la liste électo¬ 
rale, soit par commune renommée ». 

4® En mai et juin auront lieu l’établissement et la 
distribution des cartes. La Préfecture fera établir 
d’après les listes et les bulletins une carte d’identité 
cl une carte annuelle au nom de chaque assuré. 

La carte d’identité contiendra l’indication des nom 
et prénoms, nationalité, date et lieu de naissance, ainsi 
qu’un numéro matricule. 


Veir P. M., N" 5 et fi lyii, pafic.s 68 et 77. 


La carte annuelle contiendra en plus des mentions 
ci-dessus la date de sa livraison et l’adresse de l’assuré. 

Une fois les cartes établies par les préfectures, elles 
seront envoyées aux Maires qui seront chargés de les 
remettre aux intéressés. 

La délivrance de la carte d’identité et de la première 
carte annuelle devra, aux termes du Règlement, être 
constatée par un émargement sur un bordereau con¬ 
servé à la Mairie. 

« Le Maire, dit le Ministre du Travail, dans sa Cir- 
« culairc aux Préfets, fera distribuer ces cartes au do- 
a micile des assurés. L’agent distributeur de caries 
« sera porteur d’un bordereau d’émargement établi à 
« la mairie et divisé en deux colonnes : l’une portant 
(( les noms des assurés, l’autre destinée à reeevoir 
'«'leur signature. Cet agent aura reçu également de 
« la mairie de petites notes qui seront laissées au do- 
i« micile des assurés absents. Cette note pourra être 

« ainsi conçue : « M.est informé que sa carte de 

« bénéficiaire de la loi sur les retraites ouvrières est 
« tenue à sa disposition à la mairie, chaque jour, 
« de ... heure à ... heure. (Le Maire devra choisir les 
« heures auxquelles les assurés ne sont pas retenus 
« par le travail.) » 

Il est donc nécessaire pour que la loi entre en fonc¬ 
tionnement à l’égard d’un ouvrier que. celui-ci ac¬ 
cepte de prendre possession de sa carte et d’en donner 
décharge à l’agent de la mairie en signant le borde¬ 
reau. 

Cette opération, d’après le Règlement d’administra¬ 
tion publique, précisée sur ce çoint par la Circulaire 
du Ministre du Travail, doit se passer au domicile de 
l’ouvrier ou, en cas d’absence, à la mairie. 

Il serait donc absolument contraire à l’esprit et au 
texte, du décret de procéder à une remise des cartes 
_à l’usine. Si un chef d’entreprise en était sollicité, il 
devrait faire remarquer au Maire qu’il ne lui est pas 
permis de se charger de cette opération. 




BIBUOGRRPHie 


SuIIç'tîn Scfiirnrnel 

Le dernier bulletin semestriel de la Maison Schim- 
mcl continue, comme ses devanciers, l’étude de tous 
les produits aromaticpics naturels et contient, en 190 
pages, tous les renseignements techniques qui font 
de la collection du Bulletin une encyclopédie unique 
de toutes les connaissances relatives aux huiles essen¬ 
tielles. Quelques photographies relatives à la culture 
du Curvi et une importante préface sur lej commerce 
international des essences. 

gulletîn F^oure Bertrand 

Le bulletin semestriel de notre firme nationale ne 
le cède en rien à celui de la maison allemande. Il se 
distingue particulièrement par des études originales de 


MM. Dupont et Labaune, de M. Jadin, professeur à 
l’Ecole Supérieure de Pharmacie de Montpellier ; 
de M. Orbain, bibliothécaire de l’Institut Colonial 
(l’Ylang-Ylang à La Réunion), et par le résumé des 
derniers travaux de M. Laloue, Directeur du Labora¬ 
toire Roure-Bertrand. 

D’abondantes gravures, une carte en couleur, une 
bibliographie et des extraits de tous les derniers tra¬ 
vaux sur les Essences, en font un ouvrage précieux, 
agréable, à lire et indispensable à tous ceux qui s’inté¬ 
ressent à la profession. 

Le bulletin Roure-Bertrand montre que les savants 
français ont toujours une activité incomparable et 
que le temps est fini où les résultats obtenus par nos 
techniciens étaient dédaignés par nos commerçants 
et ne profitaient qu’aux étrangers. 
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S FLORE DU CAP CORSE x 

IDistillerles de Matières Premières de Parfumerie 


Sa.x’-tliélexiaL'ST- SA.]>a‘TO]>n 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Papîums Synthétiques- 

L. GiVAUDAN, Genève 

PBODDiïS GBillIDES 

SPÉGIIUTÉS 

4 tcoot phénytéthyiique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

IHsones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

IWusc cristallisé 100 “lo 

Néroly sur fieurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

NéroUne et Yara 

Violettes 

etc 

etc. . 


MATIÈBES PBEMIÈilES D E PABFOHEBIE, P ABFOHS BMHETIOUES 

CHUIT, NAEF Q}^ 

]\Æ. «Sc czji*, S-u.ccessexi.irs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCI ALITÉS : Essences arti/icielles de Violette, Iralia, Ci/closia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N’\ Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia ■ 
Essences synthétiques de Rose 

PAUIS ! fl. BÉROU, 11, Rue du Perehe, (111“). HEW-YORK : 273, Peafl. Street 
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GROLEA & SORDES 


Ps^rfioms S'fnîhéîsqtuigs et ArMfÈdek 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii. Rue Jules-Ferrji, ii, SURESNES (Seine) 

SI^ÉCI^LITÉS ; 

viOLia rrii violjet^iih] extjfia i^rr 

VI ortALi-iiDÉ! iivie: 

Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 

' Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 

Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 
Œillet. — Ro.ses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Fabrique de Produits Chimiques Brougg S. L 


lirtOUOO (Suisse) 


liaOÈres Preières pour la ParfuineriB 


Sr>E!C;i^ll-.lTE:S : 

Alcool Cinnamique ^^- Ess. de Bergamotte art.“Cebe” 

Alcool Phénylpropylique \ DEMANDEZ / jg Géranium synt. “Cebe” 
Jacinthe. - Jasmonal {Nouwauté, Irisines “ Alpha et Beta ” 

Irisine pure. « Musc ambré \ / Fixateur G. 

T'onKain (Nouveauté) Spécialité pour Crayons à parfums 

VERT IDE VIOEETTE loo o/o 

Clvolto tlojüfulssoo. — IPetaiiti'ol. — ’^riii-lool 

'Compositions pour Savons et Extraits 
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^^ncienne Aiaison A ii^THIgU A d'iqviGNON 

ONl DE PB0DDIIÏÏD¥raENCE8 DE VAOCLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CljLTIjjjES ugnÈiEs et DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE “ STFI | fl ” altheii les paluds, ehtraigues 

FKANCO.AHOLAISE JILLUl PERHES, ÏALAÏAHS 

Adresse Téldgraphigue ; UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUUS 


FiBiE D1ILE8 ESSEBTIEL LES, BE PBBFi S SYBTflETHliS ET OMBIiES 

E. SAGESSE s C“ 


-:- - 

SI^ÉCI-A-LITÉS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SAGHSSE” 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpèncs, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 

Rotation optique.— 21/2 | Solubilité : i : 8|-io dans l'alcool 60 Vo- 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 60 à 70 °/o 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.N 

fleétate deBenzyle, flpome de Cire et de ffliel, Citral, Hosalolj Salieylate d’Amyle (Tréîol), Yara-Yara, ete.,ete. 


JEANCARD Fils â> C 

(JEï'ran.c©) 


ie 


MATIÈRES PREMIÈRES pour PARFUMERIE, SAVÜNNERIE, DRUUUERIE, GÜNFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, RésinarGmes, Essences, Pommades, Huiles parfumées aux fleurs 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES - PRODUITS ORGANIQUES 


Hous pouvons vous placer pour TESSENCE de pflTCtlOULy 
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ParFynns rjon alcooliques 

Les ilroils excessifs dont les administrations d’Etat 
(Contributions indirectes, douanes, etc.), chargent de 
|dus en plus les produits alcooliques, ont amené les 
parfumeurs à fabriquer des spécialités ne contenant 
pas d’alcool et échappant de cette façon à la fiscalité. 
L’alcool, en effet, n’a qu’une valeur très accessoire 
pour le client, c’est un simple dissolvant sans valeur 
propre. 

On peut affirmer que l’emploi de l’alcool, suscepti¬ 
ble de droits, diminue dans de larges proportions la 
« Capacité d’achat du public ». Il n’est pas douteux, 
par exemple, que si la consommation d’une nation 
représente 5o millions de francs de parfumerie par 
an, plus de i5 millions représentent exclusivement les 
charges et impositions pesant sur l’alcool,cette somme 
considérable ne profite aucunement au parfumeur. 

Si les spécialités, de parfumerie ne contenaient pas 
d’alcool, la puissance d’achat du public n’en serait 
pas diminuée et i5 millions de francs de plus tom¬ 
beraient dans les caisses des parfumeurs en y laissant 
d’honnétes bénéfices. 

Nous ne citerons que pour mémoire les vexations 
nombreuses qui accompagnent un peu partout l’usage 
de l’alcool et qui en prohibent très souvent la vente 
dans un certain nombre de magasins. Ajoutons aussi 
que nombre de praticiens bien placés pour fabriquer 
et vendre de la parfumerie, reculent éternellement de¬ 
vant la nécessité d’employer de l’alcool. 

Un E'ormulairc Moderne de Parfumerie doit donc 
donner une place de plus en plus étendue à la fabri¬ 
cation des produits de parfumerie non alcooliques. 

Essences de Fleurs auj( dissolvants 
organiques 

Au premier plan, nous devons placer les Essences 
de Heurs sans alcool qui ont été offertes depuis quel- 
(|ues années, en petits llacons de a à 4 centimètres 
cubes renfermés dans des étuis. 

Ces produits sont très concentrés et renferment soü- 
vent 10 % d’huiles essentielles. Le diluant est un 
solvant organique sans, odeur tel que le Benzoate de 


Rcnzylc, les éthers cilri(pic (Citrate d’éthyle), l’éther 
phtalique, l’éther oléinique, les éthers de la glycé¬ 
rine : mono, di et triacétine, dont le prix est peu 
élevé. 

Ces parfums très concentrés procèdent, en somme, 
dü même esprit systématique qui a présidé à la créa¬ 
tion des extraits pour le mouchoir ultra concentrés, 
vendus en moyenne 20 francs le flacon de 5o gram¬ 
mes (Coty et imitateurs) et dont la devise pourrait être : 
« Vendre du parfum et non du dissolvant ». Si les 
extraits concentrés très chers ont parfaitement réussi, 
les essences de fleurs aux dissolvants organiques ont 
moins rapidement, en Europe du moins, conquis la 
faveur du public. 

Voici quelques formules : 

F^ose Aiaréchal Niel 

Rose Maréchal Nicl artificielle 100 %. 8 gr. 


Rose de Mal véritable.. o,5 

Rose de Bulgarie. o,5 

Rosindol cristallisé. o,5 

Citrate d’éthyle. 90 gr. 

Cyclarnet) des flipes 

Cyclamen artificiel 100 %. 7 gr. 

Essence de tubéreuse véritable. i » 

Essence de Rose de Mai. i » 

Ambre artificiel ou naturel.. i » 

Benzoate de Benzyle. 90 » 


'l’ous les autres parfums peuvent être préparés de 
même avec 749 parties d’essence artificielle de fleurs, 
I à 3 parties des essences véritables absolues liquides, 
fabri(iuées dans le Midi de la France et 5o à 90 parties 
de dissolvant organique. 

Uances-ParFurns 

Cette présentation particulière des parfums est par¬ 
ticulièrement goûtée dans les pays chauds, à cause 
de la sensation de fraîcheur provoquée par l’évapora¬ 
tion du dissolvant. 

Les huiles essentielles sont dissoutes dans un dissol- 
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vaut très volatil, Ici que le Chlorure d’éthyle, et ren- 
rerniécs dans des ampoules de verre herinétiquemenl 
closes, soit par la soudure d’une extrémité effilée ét 
que l’on cassé au jnom.ent de l’emploi, soit par un 
bouchon scellé, à vis, ou par tout autre système. De 
nombreux brevets ont été pris pour ces fermetures, 
aucun d’eux ne vaut la soudure au chalumeau. 

Citons en passant, la présentation en tubes d’étain 
complètement fermés, le bouchon habituel étant rem¬ 
placé par un opercule faisant corps avec le tube et 
la queue soudée. On perce le tube au moyen d’une 
épingle au moment de l’emploi. 

Ces spécialités mettant en œuvre des produits très 
volatils et inflammables, il faut des installation spé¬ 
ciales pour en faciliter la manutention. 

Celle-ci serait simplifiée, dit-on, par l’nsage du Di- 
i hloréthylène et des dissolvants de la même série, non 
inflammables et de bas point d’ébullition. 

ParFurns soIidîFîés 

Quehpics maisons allemandes ont offert des crayons 
de parfums i-appelant les anciens crayons de menthol 
anti-migraine ou présentés en tubes de gélatine selon 
la méthode utilisée pour les bouillons' concentrés 
Maggi. 

Lcà premiers sont composés exclusivement de par¬ 
fums cristallisés fondus e't contenant une petite quan¬ 
tité de narfums liquides. Un industrie? avisé a môme 
breveté remploi du musc artificiel fondu comme base 
de scs crayons de parfums, mais tous les autres pro¬ 
duits aromatiques à haut point de fusion se prêtent 
également i\ ces préparations. Eviter les produits faci¬ 
lement fusibles, tels que coumarine, héliotropine, 
vanillinc, néroline, anthranylate de méthyle, autre¬ 
ment qu’en faible proportion dans des produits sta¬ 
bles à la chaleur, tels que : acide cinnamique, musc 
de toutes compositions (ambrette, kéton, xylène), anti- 
fébrinc et Mélhyl-isœugenol, Rosindol, Floranol, Vio- 
lindol, .lasmindol, Lobélia, Lutéol, Maianthème, les 
résines benjoin et mastic, et la 'l'crpine cristallisée. Ce 
dernier produit donne une base solide à tout mélange 
parfumé et donne d’excellents résultats : 

Vi'oIeUe soIidîFiée 


'l’crpine cristallisée. ■jo gr, 

Violindol cristallisé. lo » ' 

Vanillinc . o,6 

Coumarine . o,5 

Muscambreltc . o,a 

Mastic en larmes. lo » 

Violette composée arlincielle. !. 8 » 

Violette naturelle. i » 

Jasmin naturel. 2 » 

H^Ijotrope soIidi'FJée 

Terpinc . 05 gr. 

Vanillinc . 6 » 

Coumarine .. 6 » 

Héliotropine . 10 » 

Benjoin blanc. 10 » 

Musc xylène. 6 » 

Acide phén^deétique., 3 » 

Tubéreuse naturelle 100 i » 


Jonquille naturelle. 


Faire fondre à feu doux les parfums cristallisés et 
les résines, puis ajouter, au dernier moment, les es¬ 
sences ; mélanger et couler en moules talqués. Tous 
les autres parfums peuvent être préparés sur ce mo¬ 
dèle en variant les constituants selon le parfum ou 
la dureté cherchés. 

ParFurr)S en bâtons 

Ces parfums sont à base de Cérésine, Blanc de ba¬ 
leine, paraffine, acide stéarique, etc., ; ils restent tou¬ 
jours légèrement gras, ce qui exige une enveloppe 
métallique (étui ou papier d’étain) ou de gélatine, de 
cellulo'id, de bois, etc. 

Voici deux formules aisément modifiables selon 
les applications : 

Parfum solide de Mimosa ; 


Blanc de Baleine. 25 gr. 

Cérésine blanche 72®. 5p » 

Cire carnauba blanche. lo » 

Mimosa artificiel.. 10 » 

Musambrette ou Kéton. 5 » 

Parfum solide de- Lavande fleurs ; 

Paraffine . 76 gr. 

Benjoin . 4o » 

Essence de Lavande. 10 » 

Essence de Heurs de Genêt. ^ . 3 » 


Pastilles ParFurnées 

Les pastilles parfumées peuvent répondre à plu¬ 
sieurs usages : Los pastilles solubles dans l’eau pour¬ 
ront donner naissance soit à des boissons ou à des 
lotions, soit à des produits d’hygiène parfumés ; bains, 
désinfectants, etc. ; les pastilles insolubles remplace¬ 
ront les sachets et pourront se porter dans des 
médaillons d’orfèvrerie qui remplaceront les flacons- 
pendentifs de ces années dernières ou prendront place 
dans la lingerie, le portemonnaie, le manchon, etc. 

Pastilles pour boissons 

Ces comprimés se fabriquent à base de sucre dans 
les mômes conditions que les pastilles de menthe du 
commerce, mais avec une proportion beaucoup plus 
considérable d’essence, de telle façon qu’une seule pas¬ 
tille dissoute dans un verre d’eau donne immédiate¬ 
ment une boisson agréable. La proportion pour ia 
Menthe est de 3 à 5 grammes par kilog de sucre ; 
de i gr. environ pour le Citron, l’Orange, comptées 
en essences déterpénées, les essences ordinaires n’étant 
pas solubles dans l’eau dans ces conditions, et donnant 
des huiles surnageant à la surface de l’eau dans la¬ 
quelle on fait fondre ces pastilles. 

Les pastilles ne peuvent être faites que par des 
spécialistes possédant le matériel indispensable et qui 
font, d’ailleurs, le travail à forfait sur les indications 
de l’inventeur. On peut utiliser, d’autre part, la pré¬ 
sentation sous forme de poudres ou de granulés, né¬ 
cessitant moins de manipulation. On remplace quel¬ 
quefois le sucre par l’extrait de réglisse (glycer- 
rhyzine). 

On peut préparer, par addition d’acide citrique et 
tartrlque et en utilisant les essences de fruits les plus 
concentrées, composer des extraits solides pour sirops 
et liqueurs plus faciles à présenter et à manipuler que 
les produits liquidés actuellement connus. La pro- 
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Grandes Cultures et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences Spttles de “FLEDBS de MENTIIE” 

O - ]VI I JX T 


MAUQUK DÉPORÈK 


.S 


MaIIQUK DÉPOSftK 


iiaissac C 

(Hte-'Caponne) 


EXÎ=OH.XATION 


ie 


HIBGHINES pour IiR PBRFORIERIE 

Pharmacie, etc. 


MACHINES aEBMPLIR POüeBOITES ET FLACONS 

pour tous proiiiiils 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES. ETC. 
CDsichines à boaeher et à eapsaler 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'alcliers, etc. 

GANZHORN & KLING 

Machinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIÛCIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 


Fournitures GMes 

SCIENTIFIQUES ET TECSNOLOCUQUES 

Matériel et Préparations pour Cliimic, Physique et rEnseignéinent 
des Sciences Naturelles 

Efude et Çonsfruction d’JVpparells nouveaux 

Suivant indications i.u Croquis 

J. dêLers 

tlïi, I?lue tlo Ooiido — 


Fabrication et Vente en gros de : 
Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre aoutné 
pour parfums et autres 


Verreriss, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chiraiquos ot Réactifs purs 
Nouvellos Ralancos ot Poids 
pour Analyses 

^ MICROSCOPES ET POLARIMÉTRES 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 Appareils et Outillage on divers métaux 
Verrerie graduée de précision j siph„„j auCo-amorcaurs 
Nouveau Matériel on Quarta Fondu P”'"’ fins liquides 

pour laboratoires et pour l'industrie I Manomètres et IndicSleurs du Vide 

il’3nsiruntents ci Objets en Verre Soufflé ou jVloulé 

Pour ClUmie, Pliatmicie et pour les emplois teclniiques les plus l'ivers 

Construction spéciale d’Appareils et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux Minerais et Combustibles Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs . t Papiers, Corps gras > t Parfums, Matières 
alimentaires et t xlquos, Produits agricoles et viticolei. 
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porlion d’acide est, en moyenne de 5 grammes par litre 
de sirop ; il faut, au maximum, o gr. 02 d’essence 
déterpénée de citron par dose pour un litre de 
sirop. 

Pastnies-ParFurns solubles 

Si l’on n’a en vue que la production d’une eau 
parfumée, le carbonate, le sulfate et le borate de soude 
seront les excipients les plus communs, les parfums à 
utiliser seront’toujours les synthétiques les plus par¬ 
faitement rectifiés et solubles et les essences déterpé- 
nées, ce sont les séules biiiles essentielles (pii puissent 
donner des solutés convenablement clairs. Leur con¬ 
centration, qui permet un dosage très minime, est un 
excelb'ut élément de réussite, leur solubilité fait le 
reste. 

Pastilles solubles au lilas 


Sous-carbonate de soude. 980 gr. 

Jasmindol cristallisé soluble....... 10 » 

Terpinéol . 10 » 

Pastilles solubles au Portugal 

Borax ... 5oo gr. 

Sulfate de soude. .;.. 490 ». 

Essence d’orange déterpénée.i. 3 » 

Essence de citron déterpénée. 2 » 

EssCnee de Cologne déterpénée. 3 » 

-Maiantlième fixateur soluble. 2 » 


Les poudres à blanchir le linge ou lessives procè¬ 
dent des mêmes lu incipes ; on les additionnera d’un 
réducteur (tamasol) pour augmenter leur puissance. 

Si l’on veut obtenir des désinfectants ou produits 
d’hygiène, on emploiera le biborax, le perborate de 
soude, ete,, parfumés au Cyprès, à l’Eucalyptus, au 
l’in, etc. Le 'l'rioxyméthylènc en poudre peut y être 
a,jouté. Il dégage continuellement du Formol, puis¬ 
sant bactéricide. 

Nota. :— Pour le pastillage, l’addition d’une petite 
quantité de mucilage de gomme adragante étant quel¬ 
quefois utile, i| faudra prévenir le pastilleur que le 
perborate de soude ne supporte pas l’humidité et qu’il 
ait à emi)loycr une autre méthode pour obtemir la 
coluision. 

PastilIes-parFurris Insolubles 

Nous ne citerons que pour mémoire, les pastilles à 
brûler, composées d’une poudre végétale (sciure de 
bois de cèdre, poudre de rose de provins, santal pul¬ 
vérisé, licopod(î) de nitrate de potasse (C à 10 %), pour 
assurer la (iombustion et d’un parfum sublimable à 
base de benjoin ou acide benzo’iquc, baume de tolu. 


vanillinc, mastic et autres parfums convenables ; les 
pastilles dont nous voulons parler, sont surtout celles 
à base de poudres inertes remplaçant les sachets. 

Les poudres à employer sont le sulfate de chaux ou 
de baryte, la silice ou la terre de sommière blanche, 

. le carbonate de magnésie, absorbant beaucoup de par¬ 
fum ; la iticrre ponce, la craie, etc. On parfume ces 
])roduils avec des i)arfums quelconques peu ou môme 
pas solubies (parfums [)our savons), des essences na¬ 
turelles bon marché ; lavande, géranium, etc., selon 
le prix de venfe fixé. 

On les comprime après les avoir colorées et agglo¬ 
mérées à la gomme. Certaine maison anglaise fabrique 
des agglomérés en forme de bAtons pointus, à ba.se 
de silice et de carbonate de magnésie, parfumés à la 
menthe et vendus, avec beaucoup de succès, comme 
crayons anti-tartre pour les dents. 

OentîFrIces sat^s alcool 

S’il est des produits où la présence de l’alcool est 
notoirement superfétatoire, les dentifrices doivent être 
les premiers cités. Les Elixirs et Eaux pour les soins 
de la bouche sont, en effet, dilués avant emploi dans 
un grand nombre de volumes d’eau. L’alcool est exclu¬ 
sivement un dissolvant auquel on peut substituer le 
mélange sulforicinate-cau selon la formule suivante ; 


Essence déterjauiée pour Dentifrice. 8 gr. 

Sulforicinate (J. F.. 350 » 

l'àui . ' . C5o » 


tiarinin artificiel Q. S. pour colorer. 

Qu(!l(|ues gouttes de ce dentifrice dans l’eau don¬ 
nent un mélange opalescent d’un goût très agréable, 
moussant très légèremcmt sans aucun excès gênant 
dans la bouche ; dégraissant les dents dans la perfec¬ 
tion et assurant, selon la formule à la mode, le con¬ 
tact [U’olongé de l’antiseptique avec les muqueuses. 

Un tel dentifrice revenant î) moins d’un franc le 
litre, lousfdroits possibles compris (puisque sans al¬ 
cool) est d’une vente excessivement rémunératrice. 

On s’éternise dans la fabrication des dentifrices se¬ 
lon les formules classiques contenant Menthe, Apis, 
Oannelle, Girolle, etc., et on ne cherche pas suffisain- 
ment à varier ces préparations. 

Les [uxKluils allemands contiennent, en outre, de 
l’acide phénique, mais l’addition de ce produit nau- 
.séabond, plus i)ropicc ù favoriser les hauts-de-cœur 
et l’inappétence qu’ii rafraîchir la bouche et à exciter 
l’appétit n’est pas indiqué. Nous préférons de beau- 
(auip rem|)loi des Phénols aromatiques tout aussi 
puissants antiseptiques, sinon plus et en particulier, 
le 'l'hym déterpéné, composé de Thymol et de Car- 
vacrol. 

Il (îst bou do ne pas confondre ce produit avec le 
ihymol cristallisé extrait de l’Ajovvan et dont l’aromc 
est tout différent. 


TERPINÉOL 

GHEMISGHE FABGIK OEGGINGEII 

Chimiquement pur et 

LIEN AU 6 C‘% m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

-: Uerdingen-sur-Rhin ::z=i 
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VARINO GIOVANNI 

Oistilleria Nenta Piperita a PANCALIERl (presso Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉfe ITALOANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 


Société Anonyme FLORA” 

FUn(IIIIDErm(IIIITStlll)IIE$,Pltf(!IIStHTIFRIEaatniTIETI|UES 

micB 

JS 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSÉ & FILS, 15 - 19 , rue CamlIIe, LYON 


TARIFS SUR DEMANDE 


GRIS ET BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS PRAT-DUMAS 

• IDXJ 3 VÆ.A.S cfc: C', Inventeurs 
à COÜZE-SAINT-FRONT (Dordogne, France) 


PHRU DE BflÜDHOCHB ® <î> e <S> 

<& <î> <s> et nouvelles Peaux blanches opaques 

]>»ur OollTage de Flacons 

Meilleur marché que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5t, rue d’Alsace 


POURQUOI... 

ACHETER DES ESSENCES 

► d'Ylan$*Ylan£ 

naturelles, de prooenances dtoerses, de prix, d'odeur 
et de rendement oarlailes 

quand l’essence artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à ISO" le it 

est toujours meilleure et moins chère 

I .Henry GAUTIER OuaTde mehebourg, ts 
lom est de rlgiieur Nantes 

ÉCHANTILLONS ORATUITS SUH DEMANDE 
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MAISON FONDÉE EN ^882 


"^Première Fabrique Française 

D’ESSENCES DETERPENEES 

concentrées, solubles dans l’alcool dilué 


f55EflCE5 NflTlELLf5 ElîfiN(:ill5E5 ET D’IHPORTIITION DIREaE DE TOUS PÜTS 


(OI13TIHIfll1T5 DE5 E55EHCES ° PlEüflS 5ÏHTI1ETI0DE5 

mmm ° pcRiimiiES ° (ErE5ire5 ° iidilet de vhtelihe 

J^ombreuses ^Nouveautés et Innovations 



FAEIS : 93, boni. Soult ; LONDRES : 4, Lloyds av. Foncburcb Str. ; BRUXELLES ; 47, ay. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAflE DE LUXE 

Marlus MILOU 6 C“ 

A A A CnOflTÉliimAtî (Ft^anee) a A A 

sï^KciJLivi^i: FoyR 

Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d'Extraits de toutes formes 
Etuis pou^ Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

XJSIIÎE^ MOEêlvB. — AG-RATIDISSEMBTSIT CCXISIDÉR AB2LB 

. ( PARIS, 24, f*ue des Petites Ecuries 

DÉPÔTS A LYON, 4, quai Gallleton 

\ BORDEAUX, 12 et 14, rue du Pont de la Mousque 

- mirvoi iD'iicHAiTTiijijonsrs sxjk. uhiiæaituk- 


Iiiip. I>. iJSOKNDRii, U, r. Uellecordlère, Lyon 


Le Gérant : Gattkfossé. 

















4' Année 


Numéro 9 


SEPTEMBRE 19t.. 



Re^ue Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE * SAVONNERIE ÎS DROGUERIE ÎS PHARMACIE X LIQUORISTERIE ^ CONFISERIE, ETC 


SOPPMIRE DÜi 9 


La parfumerie à l’Exposition de Turin, “La Parfumerie Moderne”. — Parfums nouveaux 
pour savons, J. Augé. — Informations : Élections Sénatoriales, Droits de douane sur les 
essences déterpénées, Emploi du camphre. — Le Cardamome et son essence, L. Serve. — 
Les parfums en thérapeutique : Les parfums tenaces en pathologie et en thérapeutique men¬ 
tales, D' Forgues. — Le nom des parfums. — Pouvoir bactéricide de l’alcool, Floriane. — 
Le Mastic, R. Gattefossé. — Le Photographe à l’Exposition. 

SUPPLÉMENT. — Informations : Tubes en étain et composition. Huiles végétales 
blanches. — Petites annonces. — Bibliographie. — ‘Recettes et procédés utiles : Poudres pour 
sachets, Cartes et papiers parfumés, Eaux parfumées, Saponés et émulsions, Saponés, Sham¬ 
poings, etc., etc. 


93 , Boulevard Soult, 93 . PJLBIS 

ADMIMISXFLATTION : i9. Rue Camille, IvYOIT 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
r^e numéro : 0,40 Centimes 


lmp. P. I.EGENDBE et C", Lyon. 































I^AI=tir-CJMEXJR.S ! 

Réduisez ou supprimez l’alcool dans vos préparations. Aous vous ij aiderons 
avec nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE 

M. DORIER ô C°, 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 






FABRIQUE^ D’SsENCES 
et de Matières Premières . 

pour Parfumerie. Savonnerie, Droguerie, * 

Confiserie, etc, 

A. EUZIÈRE^ 



GRASSE (Alpes Maritimes, FRANCE) 


POMMADES ET HUILES aux FLEURS 


SAUX DISTXUEES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER, etc. 


Essences de Fleurs absolues “Pures 
liquides ’’ obtenues par lee diesolvante vola- 



Maison fondée en I820 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-ailes essentielles. 

Pommadée, Huiles, ParalHnes et Neutralinee aux Fleura 
Essences ooncretes, solides et liquides, tirées directement des Flsurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d’Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


OHANDS PRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vsine) à GRASSE (A.M., France): CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts k PARIS, 33 lus Rue du Rocher: LONDRES, 102, Fenchurch Street; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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Le Cyclamen, Abel Gattefossé. — Anomalies ; La douane belge. — L’art de se parfumer. • 
A, Pîard. — Crèmes et Glycérolés, Paul Marty. — Dentifrices français et dentifrices 
allemands. — Alcool méthylique, — Parfums indiens, X... — Variétés ; Mélilot, Essence 
nouvelle. — Tripoli de Syrie et ses jardins, C. Melhem. — Le cardamome et son essence, 

' Serve. — PoJ’fumerie pratique : Analyse de l’essence de Bergamotte, G. Courty. 

SUPPLÉMENT. — Jurisprudence : La remise des colis postaux, La Limonade, Les 
. ■Liqueurs. — Petites annonces. — Loi sur les retraites ouvrières. — Bibliographie. — 
Becettes et procédés utiles : Parfums non alcooliques. Essence de fleurs aux dissolvants 
organiques. Rose Maréchal Niel, Cyclamen des Alpes, Lances-parfums, Parfums solidifiés, 
Violette solidifiée. Héliotrope solidifiée. Parfums en bâtons. Pastilles parfumées. Pastilles 
pour boissoris, 'Pastilles parfums soluMes, Pastilles solubles au lilas. Pastilles .solubles au 
Portugal, Pastilles parfums insolubles. Dentifrices sans alcool. 


; :i t-'; 


INFOR/Hi^TIONS 


Tubçs sn é'fcaîn cornposî'tîon 


A la demandé jd’tiit j^ertaln nombre île lecteurs nous 
publions les prtxj'djs,,ti^bps èn |}£(in pour crèmes, denti¬ 
frices, etc. . ^ . ! 


NO. 

Diamètre 

Ung. 

Tubes 
Etain pur 

Tiilies en métal composition 
,,, étamée', ou. alliage 

0 

10 

35 

3,75 


«/4 

10 

42 

3,95,;: 


1/2 

10 

52 

, 4.3 5 . 


3/4 

11 

52 

■ ** 4 , 50 ' 


i 

i 3,5 

42 

5,75 


2 

i 3,5 

52 

6. » , 

3 , 5 o 

3 

't 3,5 

75 

.6,75-^' 


4 

. 13 ,.^ 

100 


, 4.25 

5 ■ 

'9 

62 

8,90 

5,20 - 

i) 

'9 

83 

%6, A» ■. 

> 5,90 

7 



.n,j -5 , 

, 6 , 5 o 

8 

' 4 ^ 

■ 120" 

12 , 35 '’ 

7.25 

9 


s,ii,j'bo 

.,,•'7.2 5 ^^' 

• 8,80 

10 

^2 5 

■.45 

2 ,I, 5 o 

14,50 


Le nom du client se'ttiéfgràtuitèdiént ou toute ins¬ 
cription également pour une commande de S.ooo d’une 


même grandeur de tube. 


Ces tubes sont livrés également vernis et imprimés ■ 
avec une augmentation qui varie selon la grosseur du 
tube. 

Ces^ prix s’entendent par grosse pris à Paris sans 
engagements. 

Net payable au comptant avec 3 ®/o- 
4 <4 <4 

.. Huiles yéSé’fcales blanches 

La généralisation de l’emploi des huiles de vaselines 
blanches fait exiger, partout, l’absence de coloration 
dans les huiles employées en parfumerie.' 

Les qualités particulières, pour certains usages des 
huiles végétales (viscosté, insolubilité dans l’alcool, 
pouvoir absorbant considérable' pour les parfums), 
ont fait regretter fréquemment qu’il n’existe pas des 
huiles végétales absolunient sans coloration, comme 
d’ailleurs sans goût et sans odeur. 

Cette lacune a été comblée, nous signalons à nos 
lecteurs l’Huile de Ricin blanchie A. U. à loo francs 
les 100 kilogs et l’Huile d’Arachide à bouche A. U. 
incolore à no francs les loo kilogs, qui pourront dans 
bien des cas les intéresser. 


E. SACHSSÉ 6 = LEIPZIG 

'v, , ■ i f - • . -—/ 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesqulterpènes “ SACHSSE ”. 

HUILES JESSENTIÉLLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ijKSENITIELLESi artificielles “SACHSSE” (Bergamote, CIi;ron, Néroli, Orange, Rose,Ylang, etc.) 
PARFUMS SVN'ÉHÉTIQUÉS (Acétates deBenzyle, LInalyleet Terpényle, CItrônellol,CltronelIylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhyde, Géranlol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 

M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 

--- ^ — ---- 
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muBibi piEitti l i niFüME. m FüK simRipiis 

CHUIT, NAEF &. C*' 

3\Æ. IM’-A.IŒI»’ cSc C‘, Sixccesseixrs 
G ENÈVE (Suis se) 

.SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette. Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈ RES CRÉATIONS : Muguet “N’\ Jasmanthème, Œillet “ S ", Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PAfilS. fl. BÉROÜ, 11, Pue du Penche, (IIP). HEW-YORK î 273, Peari Street 


Parfums Synthétiques- 

L. GivAUDAN, Genève 

PBDDIIIT8 CmilDES 

SPfmillITES 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamiquo 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisonee et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 7» 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Nérollne et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 


J- FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 

BartlxéleiiaLy S-A.lVTO^î'I 

A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau TitAoRARHiQUE ; ERBALUNGA 
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PETITES ^^NNONCes 




FABRIQUE DE PARFUMERIE demande un VOYA¬ 
GEUR représenlant pour les Indes (Indes Anglaises 
principalement), soit à la commission, soit au fixe. 
Bureau du Journal, sous IL N. D. i66. 



ARTICLES DU JAPON : Huile de Soja, Louffali, 
Ecrans et Eventails pour réclame, Sci-viettes à thé, 
papier de soie pour emballages fins, papier de bam¬ 
bou. Boîtes de laque et corbeilles tressées. Sham¬ 
poings ‘japonais. Stocks disponibles et arrivages pro¬ 
chains. Renseignements'au bureau du journal. 


CHIMISTE très expérinienté dans la branche des 
parfums, références tout premier ordre, trouverait si¬ 
tuation avantageuse dans importante fabrique du 
Midi. 

Offres A. M. R., Bureau du Journal. 



JEUNE HOMME finissant son service militaire, an¬ 
cien voyageur et prépamteur (parfums artificiels et 
matières premières), connaissant cultures des plantes 
aromatiques et extractioii, cherche situation d’avenir, 
—Ecrire R. O. Bureaux du journal. 



Biblîcthèqus la « ParF uit) erîç Aioderne 

Industrie des Parfums, par M. Otto, br. 22 fr. rel. 24 fr. 

Plantes à Parfums, par P. Hubert.relié lo » 

Manuel du Parfumeur, par Askinson et Calmels 

broché . 6 » 

Manuel pratique du Savonnier, par Calmels et 

Wiltner, broché . 4 » 

Nopveau guide du Parfumeur (Durvelle) br. 6 fr. 

relié . 7 » 

Essences et Parfums (Durvelle), br. 15 fr., relié 16 50 
Aide-Mémoire et Formulaire (Gattefossé) br.1,25, r. 2 » 


Traité de Savonnèrie (Moride et Varenne),. relié lô » 
Constitution des savons du commerce, par Merc- 

klen, relié ... 6» 

Les Huiles essentielles (Charabot, Pillet et Du¬ 
pont), relié . 20 » 

Industrie des Parfums, par Dr. O. Simon, broché 5 » 
Matières odorantes artificielles (G.-F. Jaubert), 

broché 2 fr. 50 ; relié .. 3 » 

Produits aromatiques naturels et artificiels (id.), 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Parfums comestibles (G.-F. Jaubert), br. 2,50, rel. 3 » 
.Abrégé de la Chimie'des Parfums (Jeancard et 

Siitie), broché 2 fr. 50; relié. 3 » 


, Essai des Huiles essentielles, par Henri Labbé, 

broché 2 fr. 50; rélié . 3 » 

Formulaire de Parfumerie, par R. Cerbelaud, rel. 14 » 

Chimie des Parfums, par S. Piesse, relié. 5 » 

Histoire des Parfums, par S. Piesse, relié . s » 

Savons'et bougies, par Puget, relié . 6 » 

Parfums artificiels, par. Charabot, relié. S » 

Parfumeur, par Pradal, Malepeyre et Villon. 6 » 

Savonnier, par E. Lormes (3 vol.) . 9 » 

Jurisprudence sur les Falsifications, -par X. de 

Borssat.. • • • 7 5° 

La Parfumerie Moderne, coll. compl., br. 20 fr. 

relié . 23 50 

Les Fleurs du Midi (Cultures industrielles), par 

Granger . 4 » 

Les Cultures sur le Littoral de la Méditerranée, 

par E. Sauvaigo . 4 ” 

Chimie du Distillateur, par Guichard. 5 » 

Précis de Chimie industrielle, par P. Carré .... S ” 
Maladies du Cuir chevelu (prophylaxie et traite¬ 
ment), par le D"" Gastou. * 5° 

Hygiène du Visage, par le D"" Gastou. i 5° 

Parfums, Médicaments et Produits photographi¬ 
ques (Lignon et Blanc). i 5° 

La Teinture des cheveux (Chaplet) . i 5® 


FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et-Garonnej 

SpicialiUs pour Parlumorio, Pharmacio, Droguerie et Diotillorio. — Bouchon» portorés, Rondelles, Viroloj, aie. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE at LIEGE et BOUCHONS METALLIQUES dits "STILLICIDES". - TUBES en ETAIN, etc. — Commission, ExporUtion. 

HORS CONCOURS PARIS ■! SOS MCMBRC DU JURV 

L. DUCERVBAU GRUSSEN, SuCC , 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 
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IVIflGJlINES POUR Iifl PARFÜIVIERIE 

Droguerie, Pharmaoie, elo. 

MACHINES A REMPLIE POUR BOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES, ETC. 
CDaehlnes & i;>oxiehzv et â eapsulep 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'alcliers, etc. 

GANZHORN & KLING 

M achinenf abrlk 

SCHWABISCH HALL (Allemaéne) 


Fabrique de Concentrés et d’Essences 

de Citron, 

Berjamotte, Oranje, |l\andarine, Néroli, etc. 

Marque “ STANDARD 


Maison fondée en 1840 


Glus. ÜBATE & FIGLI 

MESSINA (Italie) 

QUAND PRÊX I BUENOS-AM RES 1B10 


Société Anonyme FL ORA^ 

FUntK DE FDOlUtTS eflMI|IIED, WMD miFKiElD H DITIETIDDES 

- ZVRÎCH 


S S S 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATXEFOSSE & FILS, 15*19, ruC Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Distilleria Menta Piperîta à PANCALIERI (presse Toriiio, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 


Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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(iraniics Cultorcs et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales de llim de NENTIIE’’ 

L O rt - JML 1 IV T 


REGGIO DI CALABRIA 


Adresse Télégraphique : SAQREP. Reggio-di-Calabria 
Usineâ S. CATERINA 


de Bergàmotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce «et amère, Néroli, 
Mandarine, etc.' 


Etude et Construction d’appareils Nouveaux 

U Croquis 


n et Vente en gros de : 
Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre soufflé 
pour parfums et autres 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

MIC*R0SC0PES ET POLARIMÈTRES 


THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES Appareils et Outillage en divers métaux 
Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 


pour laboratoires et pour l'industrie 


Siphons auto-amorceurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide. 


il’3nstrutncnts et Objets en Verre Soufflé ou jVloulé 

Pour Chimie, Phatm'cie et pour les emplois techniques les plus r'ivers 


Construction spéciale d’Appareils et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux Minerais et Combustibles Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs it Papiers, Corps gras ,t Parfums, Matières 
alimentaires et t xiques. Produits agricoles et viticole s. 


fournitures ü^nérali 

SCIENTiriQUES ET TEOHNOLOaiQUES 

Matériel et Préparations pour Chimie, Physique et l’Ensei 
des Sciences Naturelles* 


O pourquoTT? 

V ACHETER DES ESSENCES 

• cl'Ylang.Ylang 

naturét/es, de prooenances dioerses, de prix, a’odeur 
et de rendement oarlables 

quand l’essence artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150 " i. k 

est toujours meilleure et moins chère 

Henry GAUTIER * if‘ohebourg, ts 

lie prénem ost do rigueur Nantes (U.'L) 

écilANTltLONS OhATUITS SUIt DXMANDË 




ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIQCIDES. 


LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailess. N» 1 

AüCIt^A (Valensia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSENGÉS PURÉS RÉGTIFIÉÉS 

d’Oranga douta (Portugal), Ndroli, Lavande, 

PouliU, Sauge, Camomille, Cilron, Thym, Eucalyplua, Romarin, aie., ilc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEWCANDE 


XrXAX80£r B’oasTD^Ei stir isi? 

Essences Pures de Bgrgamolte o o . . o 
" Citron, Orange douce et amère, Cédrat » 

» » ^ “ Nandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON ô SONS 

OATES & BOSURGI 

Suooesseurs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adree.se Tdlitfiraphiquc ; SANDER80N-MESSINA 


USINES ET SIÈGE SOCIAL DI A ]\[ ^ V — P O î I R P ^ SERVICE COMMERCIAL 

SOULOGNE-sur-MER “F v/UI\Cf CC V 107, Boulevard SObaalopol, PARIS 

BOITES pour SAVON, POUDRE, etc. ; ETUIS pour COSMÉTIQUE, CRÈME ou autres Produits ; CAPSULES, CULOTS, 
GLISSETTES; BOUCHONS et tous petits objets Aluminium, Laiton, Nickel, etc., d'après Modèles et Dessins 


TERPENLESS ICE-PEPPERMINT-OIL 

Essences de Menthe poivrée glaciales, déterpénées, concentrées, extra solubles 

■FLORT MinT’ “COTE D’AZUR' “STELLA" 

MOINS CHÈRES QUE LES ESSENCES ANGLAISES 
aAÜJLNTMKS FXJRES CLJILT"TJIîES TTrANCJLISES 

ITALO-ANGLAISE, AMÉRICAINE, JAPONAISE 


Prix et Échantillons sur demande à QATTEFOSSÉ & FILS 


PEAU DE BAÜDf^UCHB (S' <3> <3> <;> 

^ <£><$€> et nouvelles Peaux Manches opaques 

])<>ur ('oirratro Oe Flacon» 

Mcilleut marche que toutes les peaux connues 

€. 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


QRIS ET BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS PRAT-DUMAS 

r»H.A.T-13Tjr»ÆAS <Sc O's Inventeurs 
A COUZE-8AINT-FRONT tDordogne, France) 



Fabrique de Tonnelets en Bois rigides 

CONTENANT BOUTEILLES ou BIDONS FER BLANC, olc. 

Destinés aux Transports par Colis Vostaux 


V.«J. CABRIO 

fabricant-inventeur (Breveté S.C.Ü.O.) 

La Croiset te » CA NNES m.) 

Toulaa laa [>»• do Chamina da tor ainai qua loa C>«* da Navigation 
acceptant oaa Emballagoa. 

Il aara onvoyl un échantillon (poatal-gara) i touta domanda accompagnéo 
d'un mandat-peita do I tr. 95. 
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fabrique d’Huilcs Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIOUE 
Essences composées spéciales pour Parfumerie et Savonnerie 

poduiis chimiques pour parfumerie et Savonnerie 

• J» ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES A 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

Oü-AKID FRIX Exrposition 'U'n.iYerselle Fa.ris I900 

^ Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QvgamottQ JLrtificklk 

Géranium Jlrtificiel 
== iJiose cJllpinQ 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 

-- 

îi, ifilifiâlgl §, L 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 
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^ncisrine A'aison y H^THIgü A d^i^VIGNON 

UNI DE PUODUCeUS D'ESSENCES DE VAUCLUSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CDITDRES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5TF1 1 fl ” althen les-palüds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Société Chiniilite 

Vsints du Kbine 

e 0 e e e A.lTCIXITiq'SIÆXITT o o o o o 

O eiLÜDRD, P. nOtINET d CARTIER » 


SflYOflIlElUE Dl) MIHOIR 

Rue Neuve Salnt-Barnabé 

- I- mfll^SBIülJiE : 

Paul AILLAUD 

Vous présente ses miilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

6, rue Pigalle, à PARIS 

Admse Tdldgraphiqua : RHODIA-PARIS 

Aubépine, Coumarine, Héliolropine, J^iroline, Vanilline, 


POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

Acétates de Benz-ÿle 

et de Linalyle, "Wintergreen et Salicylate d'Amyle 

VIOLETTES RHODIA et RHÜDINOLS 


POODBE DE SAVON FOOD L'INDUSTBIE 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 


—— 

Essences solubles à l’eau 


Ecliantillons Gratuits sur Demande, 


JEANCARD Fils ô 0 “ 

(^vetia.GG) 

MATIÈRES PREMIERES pour PARFUMERIE, SAVONNERIE, DRORUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinardmes, Essences, Pommades, Huiles parfumées aux fleurs 

t - ' DIBXILXjÆSS 

PARFUMS- SYNTHÉTIQUES - PRODUITS ORGANIQUES 

Plous pouvons vous pincer pour l’ESSENCE de PpXTCtlOULy 
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Poudres pour sad^ets 

Indépendamment des sciures et poudres végétales 
nalureliement parfumées (santal, cèdre, roses pulvéri¬ 
sées), qui forment la base ordinaire des poudres pour 
sachets, tous les parfums cristallisés ou Oxés par le 
carbonate de magnésie ou la silice, peuvent être em¬ 
ployés. Ces derniers parfums, sont obtenus en faisant 
absorber par un bloc de carbonate de magnésie, son 
poids de parfum liquide, puis en le pulvérisant après 
séchage. L’imagination du préparateur n’est limitée 
que par les nécessités commerciale^ de prix de revient 
ou de vente. 

et papiers parFuirjés 

Seuls, les papiers à brûler ont fait, jusqu’ici, l’objet 
d’un commerce effectif, les cartes parfumées ne sont 
guère utilisées que dans un but de publicité, mais leur 
usage devient de plus en plus considérable, surtout 
depuis que certains imprimeurs ont compris que le 
papier spongieux et de bonne main, les encres gras¬ 
ses insolubles dans l’eau ou l’alcool étaient indispensa¬ 
bles à la confection de cartes convenables. Des cartes 
parfumées parfaites pourraient avoir une bonne 
vente. 

Papiers à brûler. —: Comme les pastilles,cônes, etc., 
ils contiennent du nitrate de potasse pour en faciliter 
la combustion lente sans flamme : on les imbibe par 
immersion dans un bain d’azoate de potasse (salpêtre), 
puis, après séchage, on les sature d’une infusion à 
base de résine de tolu, de styrax, benjoin, mastic de 
Chio, acide benzoïque, vanilline, coumarine, musc, 
■etc., etc., selon des proportions variables; Ces papiers 
sont perforés en bandes et vendus en carnets. 

Cartes parfumées. — Les indications relatives à la 
nature de l’encre et du carton étant observées, on pré¬ 
pare une infusion concentrée de teintures, de résines 
et (h; produits cristallisés ou stables mélangés à des 
parfums caractérisés et donnant la nuance particulière 
(lu parfum. ' 

Le parfum base sera, par exemple, l’Ambre ou le 
Salvia pour Cartes (de Gattefossé et fils), additionné 


de Mousse de Chêne, de Jasmin ou d’un parfum quel¬ 
conque, ou même tout simplement employé seul. Ces 
compositions contiennent, en effet, en proportions ju¬ 
dicieuses, tous les produits stables dont dispose le par¬ 
fumeur. Voici une formule analogue que nous avons 
déjà publiée : 

Ambre pour cartes ; 

Ambre nature (infusion concentrée) 


ou teinture de Labdanum. 3 o gr. 

Musc (infusion concentrée). ao » 

Vanilline cristallisée. ao « 

Musc kéton cristallisé. lo » 

Muscambrette cristallisé. a » 

Coumarine cristallisée. 6 » 

Jasmin artificiel. 5 » 

Mousse de Chêne Evernia i cto ■%,... 5 » 

Rose de Mai. 6 » 

En solution dans une teinture de résines tolu, sty¬ 
rax, benjoin, etc. 

Ou : 

Vanilline.'. 4 o gr. 

Mimosa artificiel... .<. i6 » 

Narcisse artificiel. i 5 » 

Lilas artificiel. i 5 » 

Jasmin artificiel. lo » 

Rose artificielle.. 4 » 

Indql .... a ,5 

Anthranylate de méthyle. a ,5 

Nérol . a » 


Dans un kilog de teintures de fixateurs. 

Les cartes «ont alors plongées dans ces produits 
allongés encore de deux à cinq fois leur poids d’alcool 
6o“ (la limpidité n’est pas utile). On peut parfumer de 
1.000 à i.6oo cartes avec i kilog de parfum dilué. 
Conservées en boîtes de hiélal, ces cartes gardent pres- 
(pie éternellement leur parfum. 

Le méthylène pur sans odeur (Amy Belin, i 3 , (Wirs 
Gambetta, à Lyon) convient parfaitement pour la fa¬ 
brication des cartes et évite le paiement de droits 
onéreux. 

On a.recherché souvent la suppression de l’alcool 
dans la fabrication des cartes parfumées ; certaines 
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maisojis parfument les cartes avec un mélange d’hui¬ 
les essentielles au moyen d’un compte-goutte ; d’au¬ 
tres utilisent des machines à coller les étiquettes dans 
lesquelles la colle est remplacée par une teinture très 
chargée en résines; nous préférons, pour notre compte, 
l’emploi des parfums cristallisés solubles dans l’eau, 
tels que Violindol, Lobélia, Maianthème, Jasmindol, 
LutéoJ, combinés ou non aux produits artificiels déjà 
légèrement solubles dans l’eau : vanilline, coumarine, 
héliotropine, acide benzoïque, etc. 

Dans de l’eau de rôse chaude, on dissout : 


Violindol (Violette cristallisée). lo gr. 

Jasmindof (Jasmin cristallisé). 5 » 

Vanilline . 2 » 

Coumarine . i » 

Héliotropine . 1 » 


Et l’on ajoute extrait glycériné de musc ou de ci¬ 
vette (sans alcool), 5 grammes de chaque. On trempe 
les cartes dans cet hydrolat tiède, le résultat est excel¬ 
lent et très stable, les parfums se cristallisant dans les 
pores même du papier. 

Les extraits glycérinés sont obtenus en faisant digé¬ 
rer au bain-marie du Musc ou de la Civette dans de 
la glycérine à if)" Baumé, ces extraits sont solubles 
dans l’eau. On épuise ensuite pour d’autres usages 
les matières premières par l’alcool pur (les Musc et 
Civette dégraissés solubles GF", sont obtenus par ce 
procédé et concentrés à froid dans le vide). 

Les phénates de potasse (Eugénol, Thymol, Mousse 
de Chêne traités par la lessive de potasse i %), le cin- 
hamale, le benzoatc de .soude sont solubles dans l’eau 
et peuvent entrer dans les combinaisons sus-indiquées 
sans alcool. 

EauA parfurnées 

Les eaux parfumées n’ont pas eu, jusqu’à présent, 
toute la vogue désirable. Ce sont cependant des pro¬ 
duits auxquels le parfumeur doit attacher toute son 
attention. 

11 sera, en effet, possible d’en tirer des résultats 
inattendus. Les ,3 ou 4 eaux distillées de fleurs du 
commerce ne contiennent, en effet, que un ou deux 
décigrammes de matière odorante par litre ; il est 
donc possible de i)réparer avec les parfums artificiels 
très. solubles, et les essences déterpénées, des eaux 
parfumées qui, contenant un gramme et plus d’huile 
essentielle, seront beaucoup plus odorantes qüe les 
eaux naturelles. Si on les additionne, en outre, d’un 
fixateur convenablement soluble, on pourra atteindre 
sans grande difficulté, la force de maints alcoolats 
(eaux de Cologne contenant de i à 3 grammes d’es¬ 
sence déterpénée par litre) et dont Ta puissance est 
reconnue comme très largement suffisante. 11 est vrai 
que, sur le moment, les eaux distillées n’ont pas le 
même montant (jiie les alcoolats, mais si en définitive. 


elles abandonnent à l’évaporation autant de parfum 
que les alcoolats, on finira par les employer couram¬ 
ment. 

Les produits actuellement employés sont, au pre¬ 
mier rdng, les concentrés solubles inventés par Dorier 
et imités depuis avec plus ou moins de succès par beau¬ 
coup de fabricants. Ce sont des teintures spéciales de 
parfums artificiels et naturels quintessenciés (déterpé- 
nés). On les trouve à différents degrés de concentation, 
et même sans alcool (Oléaromes) pour l’exportation. On 
peut acquérir également l’arome solubilisé de la plu¬ 
part des constituants et synthétiques connus, de telle 
façon que chacun peut reproduire son bouquet pré¬ 
féré. 

Le parfumeur s’est déshabitué de la distillation, ce 
en quoi il a infiniment tort, mais s’il veut fabriquer 
des eaux parfumées à tous les parfums et à sa marque, 
il sera obligé de se procurer de nouveau le matériel de 
distillation : ce sera, pour de petites productions, le 
ballon de verre ou de cuivre muni d’un réfrigérant 
en verre, pour de plus fortes productions, l’alambic 
étamé classique ou le cohobateur en aluminium Wiss- 
1 er. 

Si l’on distille, par exemple, en cohobant au moyen 
d’un réfrigérant ascendant ou d’une colonne appro¬ 
priée, 10 litres d’eau avec 100 grammes de Mimosa, 
de Narcisse, de Muguet artificiels, on obtient indépen¬ 
damment d’une portion huileuse facile à utiliser au¬ 
tre part, 10 litres d’une eau fortement parfumée, 
d’une conservation indéfinie et qu’il sera facile de 
fixer au moyen de teintures ou d’extraits glycériques 
de Musc, Civette, Castoréum, etc., et que l’on renfor¬ 
cera, soit au moyen des fixateurs cristallisés solubles, 
soit au moyen dés parfums artificiels déjà connus 
jKiur leur légère solubilité dans l’eau. 

Le résultat sera un hydrolat contenant 3 grammes 
et plus de matières odorantes : additionné de glycé¬ 
rine, de borax, etc., ce sera une eau de beauté ; de 
saponine, une lotion détersive ; des ingrédients con¬ 
seillés pour les soins de la peau, de la toilette intime 
ou du cuir chevelu ; des spécialités de valeur et de 
vente facile. 

Ainsi, on aura réalisé la fabrication de parfumerie 
excellente ne contenant pas trace d’alcool. 

Voici quelques formules ex(!ellentes pour ce genre 
de préparations : 

Eau de nEAUTé pour les soins de la peau ; 

Eau distillée sur un mélange d’essence de rose 


et de Persicol. i lit. 

Essence de framboise naturelle. 35 gr. 

Vanilline . ;. 2 » 

Jasmindol .•. 2 » 

Glycérine . 5o ». 

Binorax .'. 5o » 

Carmin .de cochenille... Q. S. 


TERPINÉOL 

GIIEMISGIIE FAGGIK 0EGDII6EII 

Chimiquement pur et ^ 

LIEN AU ù C', m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

=r= Uerdingen-sur-Rhin == 
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GROLÉA & SORDES 


s eî Â 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine ei BureauK : ii, Rue Jules-Ferr;, n, SURESNES (Seine) 


VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE EXLTEA ET EXJEE 
VIOI=t-A.3L^DC>ÉJIIV3B: 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 

Aie. et Aid, Octylique. 

M » Nonylique. 

Bouvardial. — Jacinthe, 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
NéroUne, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Fabrique de Produits Chimiques Brougg S. Â. 

OTtOXJOO (Suisse) 


Maires Premières joer la Parftimene 

Alcool Cinnamique 
Alcool Phénylpropylique 
Jacinthe. » Jasmonal (Nonvmité, 

Irisine pure. - Musc ambré 
Tonkain {Nouveauté) 

VERT IDE VIOLETTE lOO o/o 
... Olvotte Alégralssée. — Eétanti’ol. — Turlcol 

Compositions poup Savons et extraits 


-Ess. de Bergamotte art. “Cebe” 

Ess. de Géranium synt. “Cebe” 
Irisines " Alpha et Beta ” 
Fixateur G. 

Spédalilé pour Crayons d parfums 
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' Elu'C apillaire ; 

Eau distillée sur essence déterpénée de Portugal i lit. 


Coumarine '. 2 gr. 

Alcoolat distillé de citron (60“). 20 » 

Essence de rhum. 20 » 

Teinture de cantharide... 2 » 

Eau de Toilette : 

Eau distillée sur essence de violette (fleurs)... i lit. 

Violindol cristallisé 1. 5 gr. 

Jasmindol cristallisé. 3 » 

Musc (extrait glycérine) ou Musc Toutin dé¬ 
graissé sohible G. F.■... 2 » 

Friction révulsive : 

Eau distillée sur essence déterpénée de Cologne i lit. 

Coumarine .. 2 gr. 

Civette dégraissée soluble G. F. 3 » 

Teinture de Capsicum.i.. 5 » 

Essence d’eau-de-vie... 10 » 

Eau juvénile ou Poudre de riz liquide : 

Eau distillée sur Lilas artificiel. i lit. 

Oléarome de Muguet. 10 gr. 

Maianthème . i » 

Sulfate de magnésie., i. 200 • » 

Carmin . traces. 


Cette eau appliquée sur la peau au moyen d’un pe¬ 
tit tampon de coton ou une éponge, blanchit l’épi¬ 
derme en y déposant une sorte de poudre de riz très 
ffdhésive et intimement fixée à l’intérieur des pores. 

VnVAIGRE DE toilette : 


cette méthode doive avoir un §rand avenir ;"':l,’acide, 
même en présence'd’un ihydrocalrbure oh dhn.dissol¬ 
vant, a une forte et violenté? action suri le parfum au 
détrimeiit de son arôme. Nous persistons à croire que 
l’addition d’une huile essentielle au 8uljroricinate,puis 
sa dissolution dans l’eau, sont bien préférables.- 

. Sapoiiés' ' 

Nous distinguerpns les « Saponés », dilutions 
savonneuses limpides (transparentes), des émul¬ 
sions translucides ou opaques. On a vainement 
demandé au sulforicinate de soude ,ou d'ammoniaque 
la solubilisation parfaite de tous les parfums dans 
l’eau à une dose quelconque et sans que l’eau con¬ 
tienne plus de sulforicinate que d’huile essentielle. 
C'est aussi, sans aucun succès, qu’on a essayé de dis¬ 
soudre les essences ordinaires (non déterpén'ées) ou 
certains parfums artificiels peu solubles. Mais les ré¬ 
sultats possibles sont suffisamment intéressants et 
leurs applications assez étendues pour qu’on ^ ne de¬ 
mande pas au sulforicinate plus qu’il ne peut donner. 

Disons de suite que la proportion nécessaire et suffi¬ 
sante de sulforicinate pour dissoudre une quantité de 
parfum donnée, dans de l’eau pure est presque tou¬ 
jours supérieure à 10 % du volume total, 'l'ous les 
parfums saponés seront donc plus ou moins gras et 
savonneux. Mais l’inconvénient est minime. 

Les applications d’une telle dilution légèrement dé- 
tersive et mousseuse sont nombreuses, nous en cite¬ 
rons quelques-unes. 

SharnpoInSs 


Eau distillée sur essence déterpénée Myrha 


(pour vinaigres)... i lit. 

Goumairirie et Vanilline de chaque. i gr. 

Lutéol . 3 » 

Acide acétique. 36 » 

Glacial sans acide ; 

Eau distillée de Menthe. i lit. 

Lobélia . 2 gr. 

Formol ..... -. ;.. ..'.. 5 b) 


Il ést inutile d'ajouter que ces èaux distillées de¬ 
vraient remplace^ partout, dans toutes les prépara¬ 
tions alcooliques ou non (extraits, teintures, pétroles, 
etc.), i’eau ordinaire en trop fréquent usage actuel¬ 
lement. 

Saporiés at £rnuJsîons 

Voici encore une branche de la parfumerie non 
alcoolique qui est bldn loin d’avoir dit son dernier 
mot. Sa technique est encore dans l’enfance et c'est à 
peine si,' dans la pratique, on en rencontre des appli¬ 
cations intéressantes. 

Ces spécialités sont à base d’un savon liquide, dè 
soude, de potasse ou d’ammoniaque. On emploie géné¬ 
ralement les savons dérivés de l’huile de ricin traité 
j)ar l’acide sulfurique, qui ont la propriété de donner 
des savons limpides même avec une foric proportion 
d’eau (sülforicinates alcalins). 

Des brevets récents ont garanti le procédé qui con¬ 
siste è préparer le sulforicinate alcalin en 'présenée 
même du parfum à solubiliser ; il ne semble pas que 


Au premier rang, nous citerons les Shampoings : 
100 gr. de sulforicinate de soude pu d’ammdniaque, 
I gr. d’essence déterpénée pour Eaii de Cologne, 
100 gr. d’eau 

donnent, environ 200 grammes d’un shampoing con¬ 
centré très agréable à employer et d’une vente facile. 
On peut l’appliquer tel quel sur la chevelure et le 
faire suivre d’un lavage à l’eau tiède ou, au contraire, 
le dissoudre dans l’eau et en faire l’application sur le 
cuir chevelu. 3o à 4o grammes donnent hne,.4ose||t)our 
un shampoing. . | ^ 

Lotion détersive AMMONiÀCi^LE' ; 


Sulforicinate d’ammoniaque. 176 gr. 

Essence déterpénée de quinine. 3 » 

■ Extrait de quinquina. 20 » 

Ammoniaque 20“. 20 » 

Eau Q. S. pour....,.i lit.. 


Lotion détersive au Fortug.vu 


Sulforicinate d’ammpniaque.......... • 200 gr. , 

Essence déterpénée de Portugal. ' o,5 1 

l'an ... . 8O0 » 


Toutes les lotions de salon peinent se iiréparer selon 
cette méthode, elles sont supérieure^ aux lotions fai-i 
blement alcooliques (10 4.25°), parce (pi’ellcs mous-: 
sent suffisamment et ne coulent pas. Non suivies de; 
lavage, elles laissent à la chevelure .Ja souplesse que 
leur communiquent généralement les brillantines à 1 
base d’huile. Si on veut éviter ce léger graissage, il 
suffit tlé (Procéder, après apiilicalion, à un rinçage ùf 
l’eau ou à l’alcool. . ' 
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Nos Succédanés de ces Essences 'V' A-I-iMîiN’T les prix que nous les eotons 


Pour suppléer à la BERGAMOTTE naturelle: 


Par 1 k. 

Essence de Bergamotte artificielle A. B. 20 fr. 

Acétate de Terpényle A. B. 11.50 

Acétate de Linalyle A. B. (SS-Scj "/„). 50 » 


Par 10 k. Par 25 k. 

19 fr. 18 fr. 

11 » 10.50 

47.50 45 » 


Pour suppléer à l’ESSENCE DE CITRON naturelle : 


Par 1 k. Par lok. 

Citral L. 25 fr. 24.75 

Citral Citron A. B. 50 » 48 » 

Citron déterpéné artificiel A. B. 75 » 70 » 

Essence de Backhousia Citriodora Uect. 45 » » 


Ces produits ont environ dix fois la puissance de l’Essence de Citron Zeste 


Par 25 k. 

24 fr. 

46 » 

65 » 


Pour suppléer à l’ESSENCE DE PORTUGAL : 

Par I k. Par lo k. Par 25 k. 

Portugal déterpéné artificiel A. B. 125 fr. 120 fr. 115 fr. 

DEMANDEZ-NOUS DE PETITES ÛUANTITËS D'ESSAI 
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MAISON FONDÉE EN ^882 

'Première Fabrique Française 

DraCES DÉTEBFEIIEES 


concentrées, solubles dans l’alcool dilué 



PARIS: 93, boul. Soult; LONDRES: 4, L’oyJs av. Fonaharch Str. ; BRUXELLES: 47, av. Adolp. Demeur 
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GHûdes Galtares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences Spttles ne “FLE0B8 ne PIEIITIIE” 

I^LOFt-lVIIIVT 



i{ais$a( $ C 

(Hte~<]laponne} 

KXFORXAT'IOU 


GRIS EX BUANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
l-ILTRES PLISSÉS PKAT-BUMAS 
I»n.A-T-I3TJ3VaC-A.S cte C*, Inventeurs 
à COÜZE-SAINT FRONT rDordogne. France) 



PHAU DE BflÜDHUGHB «S' <E> <s> O 

<î> <!> ^ «> «l nouvelles Peaux blanches opaques 

pour C'olira;;» «le Flacons 

Mrillet.r marchd q ue toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


Maison fondée en 1882 Première Fabrique Française Maison fondée en 1882 

P’ESSENÇES PÉTERPÉUÉES 

concentrées, sotubies dans Vatcoot dilué 


& I=riL!S 


13, 15, 17, 19, ^iie (famille et 44, ^ue fulieii, 

PARIS ; 93, boulevard Soult ; LONDRES: 4, Llyods av. Fencliurch Sir. ; BRUXELLES : 47, av. Adolp. Demeur 


S GI uA. nrÉ3 S 


ESSENCES DÉTERPÉNÉES 


Pour Eau de Cologne. 
» » Dentifrice. 

U Lotions, etc. 

Basilic. 

Géranium Corse. 


ivcruii. 

Mousse de Chêne blanche. 
Ylang ■ Ylang. 


CONSTITÜANTS des ESSENCES 


Chrysol. 

Citrals. 

Irone. 

Linalol. 

Likarol. 

Laurénol. 

Myrtol 

Rhodinol. 

Santalol. 


PARFUMS SNNTHETIüUES 


Toluyéthylol et acétate. 
Aldéhydes C8, CI 0 ,CI 2 . 
Méthylparacrésol 
Alcool décylique. 
Cinnamate de iinalyl. 
Paraméthy lacétophénone. 
Persicol 

Phenéthylol et acétate. 
Phenylacétate de Iinalyl, etc. 


PARFUMS ARTIFICIELS 


Bruyère des Alpes. 
Cœur de Ninon. 
Glycine. 

Mimosa. 

Narcisse. 

Roses. 

Salvia. 

Tubéreuse. 

Violette vera, etc. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS : Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasmindol, Lobélia, Luiéol. 
Rosindol, Maianthème, Styro-phénétol, Violindol, etc. 

B3SS3E3IVC::eS XDSS SA.XTC3-3Œ SC:X-.^ft.É3SI 
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soppMiî^M mi f»î$Ê^ê£>epT 


La parfumerie à l’Exposition de Turin, “La Parfumerie Moderne”. — Parfums nouveaux 
pour savons, J. Augé. — Informalidns : Élections Sénatoriales, Droits'de (Jouane sur les 
essences déterpénées, Emploi du camphre. — Le Cardamome et son essence, L. Serve. — 
Les parfums en thérapeutique : Les parfums tenaces en pathologie ét en thérapeutique men¬ 
tales, D'' Forgues. — Le nom des parfums. — Pouvoir bactéricide de l’alcool, Ploriane. — ■ 
Le Mastic, R. Gattefossé. — Le Photographe h l’Exposition. 

SUPPLÉMENT. — Informations : Tubes en étain et composition. Huiles végétales 
blanches. — Petites annonces. — Bibliographie. — "Recettes et procédés utiles : Poudres pour 
sachets. Cartes et papiers parfumés, Eaux parfumées, Saponés et émulsions, Saponés, Sham¬ 
poings', etc., etc. 


PETITES f^NNONCES 




INGENIEUR-CHIMISTE, IV ès-sciences, 3a ans, ma¬ 
rié, inslnicUon scientifique Irès solide, grande expé¬ 
rience pratique, organi-sateur, énergique et entrepre¬ 
nant, connaissant les langues principales, cherche sï- 
Ination d’avenir dans l’industrie des parfums. 

Eerire B. C. 88, hiiréaux du journal. 

4 « - ■ 

PARFUMEUR FRANÇAIS, actuellement aux Etats- 
Unis, parlatit espagnol et anglais, ao ans de pratiqtie 
dans la parfumerie et savonnerie, désirant rentrer en 
Europe pour raisons de santé, (dterehe situation. Bu- 
reattx du journal A. G., fiSp. 

4 4 4 

SITUATION D’AVENIR.— A nos lecteurs et amis, 
qui lui en feront la demande, l’.drgu.s de la Presse 
(35 années d’existence), indiquera graciettsement le. 
moyen do se eréer une enviable situation dans société 
hautement recommandée, garantissant gros capital au 
mariage et à la naissance. 

Collaboration très facile, très honorable et lucra¬ 
tive. Ecrire de suite 5 M. le Directeur de l’Arpii.s de 
la Presse, 37, rue Bergère, è Paris. 

4 4 4 

ALCOOL METIIYLIQUE 98“ sans odeur, toléré par 
l’Adininistration pour tous emplois autres que con¬ 
sommation, 135 fr. l’hccto libre de tous droits. Ren¬ 
seignements bureau du journal. 

4 4 4 

VOYAGEUR en Droguerie, Essences, Matières pre¬ 
mières pour Parfumerie, connaissant Herboristerie et 
•Produits Pharmaceutiques, demande place voyageur 
en litre, i5 ans de voyage. Ecrire è M. Chandy, cours 
de la Liberté, 87, Lyon. 

4 4 4 

PREPARATEUR-MANIPULATEUR, Irès au courant 
de toutes les (juestions de parfumerie, demande em¬ 
ploi (France ou Etranger). S’adresser bureau du jour¬ 
nal, G. V. M. n* 684. 


.TEUNE HOMME actif et sérieux, connaissant bien 
Fallemand, sortant de fabrique de Parfumerie de pre¬ 
mier ordre, che'rche représentation de maison de Par¬ 
fumerie, matières premières Ou autres articles pour 
l’Allemagne. Ecrire A. T., bureau du journal, n® 1796. 

4 4 4 

FABRIQUE DE PARFUMERIE demande un VOYA¬ 
GEUR représentant pour les Indes (Indes Anglaises 
principalement), soit à la commission, .soit au fixe. 
Bureau du Journal, sous H. N. D. 1B6. 

4 4 4 

ARTICLES DU JAPON ; Huile de Soja, Louffah, 
Ecrans et Eventails pour réclame. Serviettes à thé, 
papier de soie pour emballages fins, papier de bam¬ 
bou. Boîtes de laque et corbeilles tressées. Sham¬ 
poings japonais. Stocks disponibles et arrivages pro¬ 
chains. Renseignements au bureau du journal. 

4 4 4 

CHIMIS'rE très expérimenté dans la branche des 
parfums, références tout premier ordre, trouverait si¬ 
tuation avantageuse dans importante fabrique du 
Midi. 

Offres A. M. R., Bureau du Journal. 

4 4 4 

JEUNE HOMME finissant son service militaire, an¬ 
cien voyageur et préparateur (parfums artificiels et 
matières premières), connaissant cultures des plantes 
aromatiques et extraction, cherche situation d’avenir. 
Ecrire R. O. bureau du journal. 

4 4 4 

VOYAGEUR ; connaissant bien tournées Allemagne, 
“Angleterre, Belgique, Hollande, Suède, Norvège et Rus¬ 
sie, très au courant parfumerie et matières premières, 
demande à voyager pour parfumerie confectionnée ou 
huilés essentielles. S’adresser bureau du journal, 1773. 

2 












FABRIQUE 


D’ESSENCES 
et de Matières Premières 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, vvsmc^ n ^ 
Confiserie, etc. (1 Ç 

A. EUZIÈRE»! 

CRASSE (A,p.s^«.ri«™..PRANCE, l|\jjjSjfg| 

POMMADES ET HUILESTaux FLEURS 

EAUX DISTlLiLÉES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER. etc. 

Essences de Fleurs absolues “ Pures 
i liquides ” obtenues par les dieeolvants vola- 
SPÉCIALITÉS ’ lils, les seules vraiment naturelles. j 

/ Extraits d'Odeurs aux Fleurs, quadruples I 

et concentrts pour l’exportation. — NOUVEAUTÉS. | 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 


Paris 1889 
Saint-Louis 1904 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Hu-iles ecsentlelleo. 

Pommades, Huiles, ParalHnss et Neutra'.ines aux rieurs 
' Essences concrStes, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


ORANDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


, France): CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Françaiae). 

her : LONDRES, loi, Fenchurch Street : NEW-YORK, 18, Cédar Street. 


E. SACHSS E & = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènës ni sesqulterpènes “SACHSSE”. 

HUILES essentielles de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissüs, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouiy, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamote, Citron, Néroli, Orange, Rose,YIang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, LInalyle et Terpényle, CItronelIol,CitroneIlylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhyde, Géranlol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 


RRRRèSRUTAITTS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sulll) §AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 
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tifiques. F. Sirtorius, i 
Ludwiq Ttsdorpf. 

Qottingen (Hanovre) 


BALANCES 
et POIDS 

DE PRÉCISION POUR ANALYSES 

)i'réputation universello consacrés par 40 an¬ 
nées d'emploi technique et piatlque 
Garantis par brevets et dépôts 
’remières récompenses aux Expositions de : 
Bruxelles 1897, diplOnie d’honneur et 
prix de 500 francs pour la meilleure cons¬ 
truction; Paris, médailli^ d’or; Salnt- 
IiOuls, grand prix et deux médailles; 
Bruxelles 1910, grand prix et me- 



SANTO“ GREC 0 “FU F!^ 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphiquè: SAQREF Reggio-di-Calabria 
i Usine à S. CATERINA 


L de Bergamotte, Citron, 

Q Cédrat, Limette, Orange douce et amère, NéroU, 

^ Mandarine, etc, , 

j MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 CT 

GflTTEFOSSÊ Z, FILS, i^Sen^s 


PARFUMEURS ! 

Vos Voyageurs, 


Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs , 

Vos Contremaîtres 


PARFUMERIE MODERNE 


France: 5 fr, par an ; Etranger: 


Plus ils connaîtront la partie 

Plus ils ms rendront de Ser/ices 


NOTA, — La collection de la P. M, l'J08-l!)J9-1910, vaut 
actueltemcnt 20 fraiics ; c'est l'ouvrage le plus complet, 
sur la Parfumerie, 


V POURQUOI... 

' ACHETEa DES ESSENCES 

^ cr Ylanj < Ylang 

natursHts, de prooenances dloerses, de prit, a’odeur 
et de rendement oarlables 

quand l’essence artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150'' I. K 

est toujours meilleure et moins chère 

I Hei^ry GAUTIER 

' Le prdncin ast de ligueur • Nantes (L..*l.) 

ÉCHANTILLONS ORATUITS SUR UEMANOE 


Fournitures G^n^rates 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOGIQUES 

ions pour Chimie, Pliysi 
des Sciences Naturelle 


Etude et Construction d’fippareils Nouveaux 

Suivant indications eu Croquis 

J. DÉLERS 

13. ïlTie de Oondé — LYOlV 


Fabrication et Yenla en gros de : 
Bottes avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre souIBé 
pour partums et autres 
THERMOMÈTRES-ARËOMËTRES 
Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour l'industrie 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactils purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons auto-amorceurs 
pour loua liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SFi:ciAJL,ix:É 

d’3nstrutnent$ et Objets en Verre 5ouffld ou JMouU 

Pour Chimie, Pliaimacie et pour les emplois techniques les pins c lvers 

Construction spéciale d'Apparells et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et Combustibles,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticoles. 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIQCIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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■ITIÈIES PnEB K FiaHillE. H BH! STinClIliES 

CHUIT, NAKF &. 

3VC. «5c G‘S STxcoesseTxrs 

GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N", Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PRHIS : fl. BÉpOÜ, 11, pae du PePehe, (IIP). HEW-YORK : 273, PeaFl Street 


Parfums Synthétiques- 

L. GiVAUDAN, Genève 

PB00DIT8 GHIIIIIES 

SPÉCIALITÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Génaniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Inisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 Vo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 


J' FLORE DU CAP CORSE j' 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 

Ba,x*tliélei:ïxy SAI^TOT^I 

A SISCO (Cap CORSE) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 
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E;<portatior) de France' sn i^utricf^e-HonSriç 

l’arfumerics cl Savons : 

i(jo9 1910 1911 

Quintaux : 898 768 G21 

Nous avons expédié celle année pour 2.258.000 fr. 
en Bclgi([ue contre 2.771.000 l’an dernier, à pareille 
épocjuc. 

■fe <4 

Qéterrnîna'tion des lucides Sras dans les 
graisses savons par rnétf^ode 
Volurn étriqué 

1911. Milan. L’induslria Saponiera, n° 7, r"'' avril, 
pa(j('s J 54 à i55. 

Kn savonnerie il est nécessaire de pouvoir çonnaître 
en {[nelques minutes pendant la cuite du savon, quel 
(îst le rendement du savon et quelle correction il faut 
l'aire à la cuit.c pour la ramener à la normale. Comme 
on le sait, on èxprime par le « rendement » la quan¬ 
tité de savon obtenue à parti» de loo p; de. matière 
grasse et dans cette détermination on se base sur la 
teneur en acides gras qui représentent le constituant 
le plus cher du savon et, d’autre-part, celui qu’il est 
le plus facile de déterminer. Pour cet essai, la méthode 
générale consiste à décomposer par l’acide sulfurique 
un poids donné de savon et à peser après l’avoir séché 
le gâteau d’acides gras solides obtenus ou bien â ex¬ 
traire ces acides par l’alcool et l’éther, à. évaporer le 
dissolvant, à sécher et à peserj 

Les méthodes volumétriques sont plus rapides et 
d’une utilisation pratique plus inléressanle. Celle de 
Buchner se base sur la mesure du volume des acides 
gras solides séparés, ce volume étant ensuite multiplié 
par 0,93, poids spécifique moyen de ces acides gras. 
Mais il est difficile sinon impossible d’obtenir de cette 
façon des résultats sur lesquels on puisse compter, 
car si la solidification des acides gras ne se fait pas ré¬ 
gulièrement, il se forme des cavités qui faussent la 
.lecture du volume. Ce grave inconvénient est sup¬ 
primé par la méthode î.üring, dans laquelle la lecture 
du volume des acides gras séparés du savon se fait non 
plus à la température du laboratoire mais à 99“ C. 
Dans ce but, on utilise une burette spéciale formée 
d’un ballon dont le col est fonné par un cylindre 


gradué, sur le côté du ballon on peut fixer un enton¬ 
noir à long col au moyen d’un bouchon de caout¬ 
chouc. Oii pèse 10 ou 20 grammes de savon, on les 
dissout dans 100 c/c d’eau chaude, on ajoute 25 c/'c 
d’acide sulfurique à 26 % et on fait bouillir jusqu’à 
ce (pie les acides gras llollent sur le liquide en formant 
une couche claire. Alors on fait refroidir avec de l’eau 
froide, on verse dans la burette et on lave avec de 
l’eau chaude jusqu’à ce que la burette soit remplie 
aux 3/4. On fait ensnitc bouillir en ajoutant de iietites 
[icrles de verre pour rendre rébuliition régulière, on 
porte avec dé l’eau chaude le niveau du liquide au 
zéro et on fait la lecture sur la graduation. Le nombre 
lu multiplié par le poids spécifique donne la teneur 
('U acides gras dans le. savon. Les résultats sont très 
exacts si la température est de 99“ C. 

La Parfumerie Moderne a décrit, au mois de mars 
1910, p. 27 (Supplément), nu sapomètre donnant di¬ 
rectement un pourcentage en poids ; Prix, 16 francs. 

<fe 4 «è 

FalsîFîcatîon de l’esserjc^ de Sergartictte 
par addî'feîon d’étl^er citrique 

On peut ‘déceler cette falsification en se basant sur 
ce que cet éther se volatilise à peine quand on évapore 
l’essence falsifiée au bain-marie, tandis que les éthers 
de l’essence de bergamotte pure disparaissent en grande 
partie. 

L’essai peut se faire comme il suit ; 6 gr. d’essence 
de bergamotte sont évaporés au bain-marie (4 à 5 heu¬ 
res) jusqu’à poids constant. Le résidu est disssous dans 
l’alcool, puis saponifié par un volume déterminé de 
potasse *itrée ; on dose l’alcali libre après saponifica¬ 
tion, en présence de phtaléine comme indicateur, f 

L’indice de saponification pour les essences pures 
varie entre i 36 et i 4 o ; dans le cas d’une falsification 
avec l’éther citrique, l’indice augmente. • 

On pourra aussi mettre en évidence la présence de 
l’éther citrique, en employant la réaction de Denkîès 
en opérant sur 2 gr. de l’essence que l’on saponifie 
par la potasse alcoolique. 

Le produit étendu d’eau, est neutralisé par HCl, 
évaporé au bain-marie pour chasser l’alcool, puis il 
est épuisé par agitation avec l’éther et sur la solution 
on applique le procédé Denigîîs. 

O. 'WhEOAND et K. Rubke, Ap. Zeit, 1910-435. 


TERPINÉOL 

GiEMISGBE FABl OEBDIEH 

Chimiquement pur et 

LIENAU 6 C‘% m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

= UeRDINGEN-SUR-RhIN . 
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12, Rue du Progrès. — MONTREUIL (Seine) 

-- 

LES ESSENCES 



eide 




NE VALENT PAS 

les prix de hausse qu’on leur applique aujourd’hui 




Nos Succédanés de ces Essences "\7 "-A_I_jEî;N'T les prix que nous les cotons 


Pour suppléer à la BERGAMOTTE naturelle: 


Essence de Bergamotte artificielle A. B.. 

Acétate de Terpényle A, B. 

• Acétate de Linalyle A. B. (88-8g «/o)- 


Par I k. Par 10 k. 

20 fr. 19 fr. 

11 50 11 > 

50 .) 47 50 


Pour suppléer à l’ESSENCE DE CITRON naturelle: 

Par I k. Par lok. 

Citral L. 25 fr. 24.75 

Citral Citron A. B. 50 » 48 » 

Citron déterpéné artificiel A. B. 75 » 70 » 

Essence de Backhousia Citriodora Rect. 45 » » 

Ces produits ont environ dix fois la puissance de l’Essence de Citron Zeste 


Pour suppléer à l’ESSENCE DE PORTUGAL : 

Par I k. Par lo k. 

Portugal déterpéné artificiel A. B. 125 fr. 120 fr. 


18 fr. 

10 50 
45 » 


24 fr. 

46 D 
65 D 


Par 25 k. 

lis fr. 


OEMANDEZ-NOUS DE PETITES QUANTITÉS D ESSAI 
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GROLEA^SORDES 

Fsbîfwms eî Ârtâpciels 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii. Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

SÏ»ÉOZ^ 3 LiITÉS : 

violeteth: ALiPtiA, violbttie: et r»x7tiE 

vioi=i-A.i-ji:>ÉiTsrDE: 

Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

)> Phényléthylique. 

Aie. et Aid. Octylique. 

M » Nonylique. 


Bouvardial. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 

Jacinthe. — Jasmin. 


Violette blanche, verte. 


Musc-Ambrette. 

» Xylene. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

— Œillet. — Roses, 
Trèfle. 


Fabrique de Produits Chimiques Brougg S. A. 

IXI^OtJGîO (Suisse) 


Maires PreiÊres pour la Parfumerie 


SI=*É 2 C 2 I-A.I_IT',*a:S ; 

Alcool Cinnamique --^ Ess. de Bergamotte art.“Cebe” 

Alcool Phénylpropylique \ DEMANDI.Z / Géranium syht. “Cebe” 

Jacinthe. » Jasmonal {Noiivtdutc, V Irisines “ Alpha et Beta ” 

Irisine pure. -■ Musc ambré \ / Fixateur G. 

Tonkain (Nomeauti) spécialité pour Crayons à parfums 

yeelt de: v^iode:tte: loo o/o 
■ Oivotto cl<5f§x*alsséo. — IPélaiitr*ol. — Tui*lool 
•Compositions pour Savons et ^Extraits 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto^CALDES 

Galle Huerto de les Frailes. JV» 1 
AüCIt^A (Valcneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSéNCéS PURéS RÉGTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Poulibt, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


IÆA.ISOISr mr’OlSTDÉBÎ Eisr 1817 

Essences Pures de Bergamotte » o o « . „ 

■ Citron, Orange douce et amère, Cédrat " 
Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON ô SONS 

OATES & BOSURGl 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse ïéldgrnpliiquc : SANDERSON-MES8INA 



40 'Vo D’ÉTHER DE LINALOL 


.SANS .ADpiTiq D’ESS ENCE D'A SPIC 

Le Kilos’ : 2G francs 


BEnGlMOTTELLl 

REMPLACE lA BERGAMOTTE DE CALABRE. 

PARFUM ET COLORATION IDENTIQUES 

Le Kilos : 2G francs 

GATTEFOSSÉ & Fi LS <*> 19, Rue CamUie, LYON 


B SOLIDITÉ Fabrique de Tonnelets en Bois rigides 

LÉGÈRETÉ contenant bouteilles ou bioons fer blanc, etc. 

(Tcm —Destinés aux Transports par Colis Tostai/x ' 

^ ECOnOniE —— ^- 


fi 

] ^ V.-J. CABRIO 


i 

fabricant-Inventeur (Breveté S.fi.D.G.) 


La Croisette - CANNES 


IM YÀ *4'^ 

' Toutes les C'"» de Chemine de ter ainei que lee. C'''» d i Navigation 

acceptant cee Emballagee. 



Il aéra envoyé un échantillon (j)ootal-garo) à^toute demande accompagnée 
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l.aî't d-'Irîs 


FiSsence d’iris pour lait Anfosso.. i kilog. 

Alcool 95®.. a kil. 5oo 

Kau distillée. . 36 litres. 


Faire dissoudre l’essence dans l’alcool en agitant, 
laisser macérer une demi-journée. Verser ensuite cette 
dissolution dans une grande bassine et y verser l’eau 
distillée brusquement en toiu’nant le mélange avec 
,>me spatule de bois. 

Nota. — Il est indispensable d’employer de l’alcool 
extra neutre et que l’eau distillée .soit versée très brusf 
quement sur la préjîkration macérée. Les vases en 
métal étant préjudiciables Ji la conservation du lait 
d’iris, il faut le tenir dans un récipient en verre ou en 
grés avec un robinet inférieur de soutirage ; Laisser 
décanter, mais ne pas filtrer. 

Kmployer au besoin de l’eau distillée de rose au lieu 
de l’eau distillée ordinaire. Pour faire le lait d’iris il la 
violette, on remplacera l’alcool par son poids d’extrail 
36 il 9.5®. Le prix de î’esse.nce Anfosso est de 45 francs 
le kilog. 

4 4 4 

Deirfcifrices sans alcool 

Voici, par exemple, une composition excellente de 
goût, fruitée donnant une sensation de fraîcheur par: 
faite, un goût de pulpes de cerises, et une action bac¬ 
téricide incomparable. Flic est tout indiquée dans la 
préparation des dentifrices savonneux sans alcool à 


cause de la stabilité de la combinaison alcaline de 
diénol. 

Menthe déterpénée française. 6 gr. 

'l’hym délerpéné....... 3 » 

Vauilline ..... i » 

Glycérine .1 76 » 


Pour un litre de savon de ricin liquide à 20 %. 

Rappelons que tous les phénols donnent avec les al¬ 
calis, des combinaisons stables et presque entièrement 
solubles dans l’eau. La vanilline donne également un 
sel de soude comme l’eugénol et le thymol. Ces sels 
ont une réelle valeur dans les préparations sans 
alcool. 

Les Essences de fruits fi’ais additionnées d’acide ci¬ 
trique telles que framboise, citron, verveine, fraise, 
groseille, pomme, etc., donneront d’excellentes pré¬ 
parations pour les soins de la bouche. 

Elles seront moins fortes dans bien des cas que les 
produits à base d'huiles essentielles ordinaires, mais 
on pourra les préparer sans adilition de savon, par 


exemple : 

Essence de groseille. 200 gr. 

Acide citrique'. '30 » 

Persicol à i . 10 » 

Glycérrhyzine cristallisée...... 10 » 

Eau colorée au carmin. i lit. 

Un produit rafraîchissant à lu verveine sera obtenu 
tivec ; 

Verveine des Indes déterpénée ou 

Mélisse de l'rance déterpénée.... i gr. 

Menthe déterpénée. o,5 

Vanilline .'... 0,2 

Alcool 93" pour dissoudre. 5o » 

Glycérine . 100 » 

Eau Q. S. pour i litre. 


Enfin, les infusions ou décoctions de plantes fraî¬ 
ches diverses, additionnées, de i gr. de Saccharine 
|iour en assurer la conservation (la saccharine est un 
]inissant antiseptique), donneront également des Den¬ 


tifrices bon marché excellents : 

Feuilles fraîches de Verveine....... 26 gr. 

Feuilles fraîches de Menthe. 26 » 



FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonne^ 

SpéoialiUs pour Partumerie, Pliarmacie, Droguerie et Distillerie. — Bouchons perforés, Ronde'les, Virole’, etc. — Spécialité de 
BDUCHONS VERRE et LIÉOE et BOUCHDNS MÉTALLIQUES dits "STILLICIDES". - TUBES en ÉTAIN, etc. - Commission, Exportation. 

HORS CONCOURS PARIS 1906 MEMBRE DU JURV 

i. dÎjcervÊau J.-P. GRÜSSEN, Suce', 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 
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Tilleul, bractées... 20 » 

Anis étoilé. i5 » 

Glycérrhyzine cristallisée. 10 » 

Glycérine . 20 » 

Eau distillée de menthe. i lit. 

Faire bouillir à feu doux pendant une demi-heure, 
filtrer et colorer en vert avec un colorant végétal pour 
Menthe, ajouter au besoin quelques grammes d’acide 
citrique et un demi-gramme de saccharine. 

<4 <4 4 

Deirtifrices opalescents 

l;es Allemands ont mis à la mode l’emploi des fla¬ 
cons opales pour les Dentifrices. Il semblait logique 
qu’on y cache quelque émulsion non limpide ayant 
la môme apparence laiteuse que l’enveloppe. Il n’en 
est rien. 

Celui qui sera désireux d’utiliser dans son intégra¬ 
lité le flacon en verre-porcelaine, pourra y renfermer 
un dentifrice sans alcool composé comme suit : 


Mélange d’huiles essentielles... 8 à i5 gr. 

Teint, de benjoin ou de mastic 5o » 

Oléate fixe W. S. Co » 

Saccharine . i » 

Eau ... 900 » 


produit bien émulsionné par agitation, donnera 
un dentifrice excellent concentré et troublant l’eau. 

<4 <4 <4 

Savons dentifrices 

Nous connaissons déjà les savons dentifrices en bâ¬ 
tons ou en pains. Ajoutons les savons dentifrices 
tr.insparenls présentés en boîtes de verre comme les 
brillantines cristallisées. On les obtient comme suit : 


b'aire fondre à chaud : 

Glycérine . 5oo gr. 

Savon pur neutre.. 5oo » 

Ajouter : 

Essences déterpénées. 20 » 

Carmin . Q. S. 


Couler en boîtes de verre de 3.o gr. environ. 



MARQUES PUBLIÉES en FRANCE en SEPTEMBRE 1911 


Omagiquk. — Mme Bernard, née Marie Baflable, dite 
Marie Earlew, 279, rue Saint-Honoré, à Paris. 

Donvu.lh. — Société anonyme le « Grand Bazar dé 
Lyon », 34, rue do la République, à Lyon. 

Fr.ORApniMA. — Société Salvairc, Darligues et C'", 
i5, rue des Petites-Ecuries, à Paris. 

Duvetinh. — Société Continentale du Cosmydor, 71, r. 
Rivay, à Levallois-Perret. 

.Tardin Fleuri. — Société Continentale du Cosmydor, 
71, rue Rivay, à Levallois-Perret. 

Violettes. — MM. Bagot, Porte et C", 55, rue'de 
Rivoli, à Paris. 

Violette Eria. — Parfumerie du Monde Elégant, 
3i, avenue du Roule, à Neuilly. 

Lu Gui. — M. Salle Marie-llippolyte, 34, rue de la 
Clef, à Paris. 

Gui. — M. Salle Maric-Hippolyte, 34, ïue do la 
Clef, à Paris. 

Onglaneuf. — M. F. Çribior, 2, avenue de Versailles, 
à Paris. 

Diffusia. — M. Prot Paul, propriétaire de la Parfu¬ 
merie Lubin, II, rue Royale, à Paris. 

CoLOGNA. — M. Bardin .Tcan, 18, rue des Champs, 
à Asnières. 

Dermakold. — M. Labcrnèdc Louis, i4, rue d’IIaute- 
ville, à Paris. 

litvr.iAMnRU, — M. Ch. Boucher fils, propriétaire <le 
la Parfumerie Mignot-Boucher, 19, rue Vi- 
vienne, à Paris. 

Persana. — Société Gallet-Pellerin et C'*, Parfume¬ 
rie Roger et Gallet, 38, rue d’IIauteville, à 
Paris. 

Radial. — M. C. Rocholl, 10-12, rue Garibaldi, à 
Suresnes. 

Impérial Cologne. — Société Cornioley, Corboz et C", 
3, rue Faubourg Saint-Honoré, à Paris. 

Cornioley. — Société Cornioley, Corboz et C', 3, rue 
Fauboiirg-Saint-Ilonoré, à Paris. 


Noelys Lotion. — ^ M. Bérard Adrien-Pierre, 38, rue 
Belle-de-Nuit, à Marseille. 

Littoral. — M. Rigall Emile, 42, rue Carnot, à Avi¬ 
gnon. 

. Radiol. — M. Last .lacques, ii4, rue de Rivoli, à 
Paris. 

Marie Earle. — Mme Bernard, née Marie Baftable, 
dite Marie Earle, 279, rue Saint-Honoré, à 
Paris. 

Havane. — M. Giraud, à Gràndris. 

Hkliol. — M. Rippert Gabriel, 8, rue Parrol, à Paris. 

Marozia. — MM. Lucien et G‘*, 60, boulevard de Sé¬ 
bastopol, à Paris. 

Nadia. — M. H.-C. Lemuet, 25, rue Dautancourt, à 
Paris. 

AunépiNE Aimée. — M. Godet, i, rue Garnier, à 
Neuilly-sur-Seine. \ 

Roca. — Parfumerie Pinaud, 18, place Vendôme, à 
Paris. 

Muscara. — Parfumerie Pinaud, 18, place Vendôme, 
à Paris. 

Santana. — MM. H. et G. KIotz et C'*, propriétaire 
de la parfumerie Pinaud, 18, place Vendôme, 
à Paris. 

Communiqué à La Parfumerie Moderne,par l’Agence 

de Brevets et Manpies de Fabrique, Jacques Gevers 

et C“. 


V”“nïi“Æé:‘““ MtRQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour s francs 

I.M 3.000.000 ({roi# miilions) (le'(iwiiuie»ls i|ùé nous avoiu .éunU. porltnt 
sur ie# brevet# et marque* déposées en Be'itlque, Frunra!, Angleterre, I ongile, 
Italie République Argentine, AlleDi..gne, Pa.v.—Ras, Daneinaik, Suède, Clilll, 
Pérou, Sue se. Autriche. Norvège, Klats-lluii, etc. 

Notre BÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MAHOUES noui pernut de répondre par retour. 
Ecrire» à iMpence de Hrevet» Jacques OLVERS & C 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Dépél d. bie\elset marquio en lOusiaji 
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îabriquc d’Huiles Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIQUE 
Essences composées spéciales pour PatîumeFie et Savonnerie 

poduîls ehîmîques pour parfumerie et Savonnerie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES A 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

FJIIX E):s;position Universelle Faris I9OO 

Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QvgamoUQ JLrtificieUe 

©géranium Jlrtifioiel 
Jllpim --- 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION ' 



m mwmËMM §. k 

NYON (Suisse) GRASSE (France) 
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IVlflCIlIilES POUR M PflRFÜIVlERIE 

Droguerie, Pharmaoie, eto. 

MACHINES A REMPLIE POUR BOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES. ETC. 
CQaehines à bouehet» et à eapsulef 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pomî)es et appareils d'ateliers, etc. 

GANZHORN & KLING 

M aschinenf abrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


Fabrique de Concentrés et d'Essences 

de Citron, 

Berjamotte, Orange, |T\andarlne, Néroll, etc. 

Marque “ STANDARD ” 

Maison fondée en 1840 

GIUS. ABATE k FIGLI 

MESSINA (ITALIE) 

a R AH O PRIX f BUENOS-AIRES 1B10 


Société Anonyme FLORA” 



FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 


Savons de "roilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 



Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camllle, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Distilleria Mcnta Pîpsrita à PANCALIERI (presse Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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i^ncienns y^aison y H^THIgU A ^ RLi^UP. d^i^VIGNON 

1PRODDGTEUBS DMNGES OE VADGLOGE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ C1JI.TDRES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENGE DE MENTHE STFI I fl ” althen-les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE I L L Ll l ?mîZ, VALAYANS 

Adresse Téle'graphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

5 odéR Cbinipc 

tisincs do illiSnc 

O O O O O ^ITCISISriTEÎlÆEIT'X o o o o o 

° OILLIIIRD, P. nONNET et CORTIER ° 

6, rue Pigalle, à PARIS 

Adressa Télégraphique : RHODIA-PARIS 

Aubépine, Coumarine, Héliotropine, J^éroline, Vanilline, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, Wintergreen et Salicylate d’Amyle 


VIOLETTES RHODIA d RHÜDINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
Essences solubles à l’eau 


SfltfOPEHlE DU MIROIII 

Rue Neuve Saint-Barnabé 
mnf^SEiüiiE 


Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Poup Papîumeaps et Coiffeups 


POODBE DE SAVOB POOBIIDDGTBIE 


Ecliantillons Gratuits sur Demande 


Réduisez ou supprimez l’alcool dans vos préparations. IS/ous vous ij aiderons 
avec nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

la plus grande production mondiale - RÉPUTATION UNIVERSELLE ^ 

^ M. DORIER 6 C°, 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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JE ANC ARD Fils & C* A 

CANNES (France) 

]pn.E:3VLIÈnEîS 

po-ur 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Çuintessences, Floressences, Résinardmes, Essences, Pommades, Huiles parlumées aux fleurs 

32.A.TJ2C IDISTIILLÉES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


Hous pouvons vous placer pour l’ESSENCE de PflTClIOULy 


Gérant : Gattefossé. 


lmp. P, LEGENDRE, 14. F. Bellecordlère, Lyon 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


pOLii"* r*ar*f 


Marius MILOU 6 C" 

A A A niO HTÉlilCDAl^ (Franec) A A A 






















PARFUMERIE >î SAVONNERIE î« DROGUERIE ïî PHARMACIE K LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 


JOURMAIv MErTSUKl^ IIvIvUSTRè 


SOiytjVIHIRE DU 11 


Le Myrte en Corse, Robïrt Qattefossé. — La vie chère, XXX. — Variétés : Expo • ' 
sition de Turin, La guerre Italo-Turque, Une tentative de culture des plantes à parfums, 
— L’industrie chimique des cheveux, A. Chaplet. — Anthranilate de Méthyle. — Oranges 
et citrons én Turquie. — Quelques réflexions d’un parfurneur américain, S.-G. Smith. — 
Emplois du vide en parfumerie, M. Schmuck. 

SUPPLÉMENT. —■ Variétés ; Consommation du savon, Fabrication des savons marbrés 
et colorés à grand rendement, à base d’acides gras ; Modèles industriels en Belgique.' — 
Savez-vous utiliser la publicité î — "Recettes et Procédés Utiles : Brillantines à un liquide. 
Extraits « Shampoo « sans alcool. Revue commerciale. — Bibliographie. — Marques 
publiées en septembre iqii. 


93, Bou.levard. Soult, 93 . FJLRIS 

ADMIMISTFLATION : i9, PLue Cartrille, 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
T^e TTu-méro : 0,^40 Centimes 


NOVEMBRE 191.. 


Re>Jue Scientifique et de Défense Professionnelle 


lmp. P. LEGENDRE ET Cle. U, Tuc Bellccordlère, Lyon. 
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Grandes Galtares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales de “FLEIlilS de PIENTHE” 

1 . 0 - ]M I N r 


MARQUE DÉPOSÉE 



]{ 3 i$sac t( C 

(me-Caronne) 

KXP>OR"rJLXlOIT 


FJLFIKR-I^IL^TRK 

GRIS ET BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
FILTRES PUSSES PRAT-DUMAS 
I»I=*.A.T-I3TIU1VI A S cSc C', Inventeurs 
A COÜZE SAINT FRONT (Dordogne, France) 



PEAU DE BRÜDRUGHE ^ <î> <*> 
<» <s> <;> <s> et nouvelles Peaux blanches opaques 


'ollTajto lie Flacons 


COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


Première Fabrique Française 


Maison fondée en 1882 


P’CSSENÇES PÉTERPÉUÉES 

concentrées, solubles dans ^alcool dilué 

13, 15, 17, 19, j^iie (famille et 44, ^iie Julien, 

PARIS : 98, boulevard Soult ; LONDRES: 4, I.lyods av. I•'enclmrch Sir. ; RRÜXELI.ES : 47, av. Adolphe Drnirur 


SI=*É GI^ LITÉS 


ESSENCES ÜÉTERPÉNÉES CONSTITÜANTS des ESSENCES PARFUMS SMHETIQUES PARFUMS ARTIFICIELS 


Pour Bau de Cologne. 

» » Dentifrice. 

K Lotions, etc. 

Basilic. 

Géranium Corse. 

Likari. 

Néroli, 

Mousse de Chêne blanche 
Ylang - Ylang. 


Chrysol. 

Citrals. 

Iroiie. 

Linalol. 

Likarol. 

Laurénol. 

Myrtol 

Rhodinol. 

Saiitalol. 


Toluyéthylol et acétate. 
Aldéhydes C8, CI0,CI2. 
Méthylparacrésol 
Alcool décylique. 
Ciiinamate de liiialyl. 
Paraméthylacétophénor.e. 
Persicol 

Phenéthylol et acétate. 
Phenylacétate de linaly I, itü 


Bruyère des Alpes. 
Cœur de Ninon. 
Glycine. 

Mimosa. 

Narcisse 

Roses. 

Salvia. 

Tubéreuse. 

Violette vera, etc. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS : Benzylisoeugé.iol, Floranal (pour violettes), Jasmindol, Lobéiia, Luiéol. 
Rosindol, Maiaiithème, Styro-phénétol, Violindol, etc. 
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SOppMIflM fôy p“ 


• Lyon et le Sud-Est de la Franc: C. L. — Culture de la Menthe dans le Piémont, 
R. Gattefossé. — Les variétés de M:nthes. — L’industrie chimique des cheveux, A. Chaplet. 

- L’absinthe, J. Plot. — D oits de douane sur les essences déterpénées, La Parfumerie 
Moderne. — Variétés : Alambic revolver. Nouveaux emplois d: l’essînce d’Eucalyptus, 
A, nos lecteurs. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Variétés : Exportation de France en Autri¬ 
che-Hongrie, Détermination des acides gras dans les graisses et savons par méthode 
volumétrique. Falsification de l’essence de Bergamotte par addition d’éther citrique. — 
Hecettes et Procédé^' Utiles : Lait d’iris. Dentifrices sans alcool. Dentifrices opalescents. 
Savons dentifrices. — Marques publiées en France en septembre tqii. 




ViS^RIÉTÉS 




Consornnria'tîor) du 

La consommai ion clii savon aux Etats-Unis et en An¬ 
gleterre est cle i4 livres par habitant ; en Russie, la 
consommation individuelle n’atteint qu’une livre, et 
demie. 



Fabrîca’feîon des Savons rnarfarés e’t colorés â 
grand-rendern^n't, à base d’acides gras 

i()ii. Milan. L’Industria Sapontera,"n" 5, i"- mars, 
page io8. 

La fabrieaîion des savons marbrés à fort rende¬ 
ment e.sl une opération assez difficile si on traite di¬ 
rectement les matières grasses. Au contraire, en par¬ 
tant des acides gras, le travail est relativement aisé. 
Voici quelques recettes : i“ rendement a5o % ; 8o kgr. 
acides gras de l’huile de palmiste ou de coco ; ao kgr. 
acides gras'du suif ou de l’huile d’arachide, 98 kgr. 
soude caustique :>.*)“ Raumé, a8 kgr. potasse 35° 
Raumé, 3a kgr. eau salée aa° Raumé, 7 kgr. solution 
colorante ; a' recel,te, rendement 3oo % : 80 kgr. 
acides gras cpmme ci-dessus, ao kgr. acides gras 
comme ci-dessus, 98 kgr. soude caustique a5° Raumé, 
55 kgr. potasse 3a° Raumé, a5 kgr. solution chlorure, 
de ])otas8ium i5° Raiim/i, /|0 kgr. eau salée aa° Raumé, 
8 kgr. solution colorante ; 3° recette, rendement 


35o % ; 90 kgr. cl 10 kgr. acides gras comme ci- 
dessus, 118 kgr. soude caustique ao° Raumé, 65 kgr. 
solution potasse 3a° Raumé, a5 kgr. solution chlorure 
de potassium i5° Raumé, Go kgr. eau salée aa° Raumé, 
9 kgr. solution colorante ; 4° recette, rendement 
600 % ; 100 kgr. acides gras comme ci-dessus, lab 
kgr. soude caustique à ao° Raumé, i4o kgr. s'ohition 
potasse à 20° Raumé, 80 kgr. solution chlorure de po¬ 
tassium à i5° Raumé, iC5 kgr. eau sal(^ à 22° Raumé; 
18 kgr. solution colorante. Des rendements intermé¬ 
diaires de 4oo, 5oo, 55o % i)euvcnt d’ailleurs être ohle- 
nus on faisant varier proportionnellement les propor¬ 
tions de réactifs. Quant 4 la solution colorante elle se 
prépare en mélangeant i kgr. i soude caustique à 
25° Raumé, 2 kgr. J d’eau, 2 kgr. ^ de silicate de’ po¬ 
tasse et I kgr. I de couleur (outremer, etc.). 

La.saponification se fait comme suit ; On fait arri¬ 
ver d’abord dans la chaudière la soude caustique et 
20-25 kgr. de l’eau salée et on porte 4 l’ébullition. 
L’addition d’eau salée a pour but d’éviter une sapo¬ 
nification trop rapide des acides gras qui donnerait 
lieu facilement 4 la formation de grumeaux. Quand 
la lessive commence 4 bouillir on arrête le feu et on 
ajoute les acides gras.par petites portions. ,Si l’opé¬ 
ration a été bien conduite il doit en résulter immédia¬ 
tement une masse savonneuse claire. On ajoute, alors 
les autres solutions en couvrant la chaudière. 11 faut 
avoir soin de maintenir un feu doux pendant toute la 
durée de ces additions, si elles sont abondantes, afin 
d(^ ne pas refroidir la masse. (Ponda7it ce trailemenl. 


: FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonne^ 

■ SpéoialiMs pour Partumerio, Pliarmacio, Dragueria at Dialillaria. — Bouchons parloréa, Rondoüoa, Virola», aie. — Spécialité de • 
: BOUCHONS VERRE at LlECE at BOUCHONS MÉTALLlflUES dits “STILLICIDES”. - TUBES en ÉTAIN, etc. — Commission, Exportation. ! 

HORS CONCOURS PARIS >1906 MEMBRE DU JURY 


J J.-P* GRUSSENy SuCC'f 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 


I 
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la masse savonneuse doit donc être maintenue à 8o® 
environ). En couvrant bien la cba\idière, on arrive à 
ce que l’écume qui skist formée au début disparaisse 
peu à peu. Il ne doit en rester qu’une très légère cou¬ 
che sinon cela indiquerait que le savon manque d’eau, 
auquel cas il conviendrait d’en ajouter un peu, mais 
en évitant soigneusement d’en employer un excès. 

La coloration et le marbrage doivent être précédés 
d’essais sur quelques kilogs. S’il se forme' immédiate¬ 
ment des flocons qui se précipitent an fond, c’est une 
indication que la pâte'dn savon est trop peu caustique 
■et il"faut lui ajouter encore un peu de lessive. Si, an 
contraire, l’essai reste clair même après un long 
temps, cela montre que la pAte est trop alcaline et il 
faut la corriger i)ar addition ' d’huile de palmiste ou 
de coco. Dans les conditions normales on doit obser¬ 
ver après plusieurs heures des flocons qui se séparent 
mais ne vont pas au fond du récipient. 

« 4 4 

Aiodéics j'ndus'tnels en 

Révision de la loi 

Un Comité ayant son siège au Palais de la Bourse, 
vient de se constituer. 11 a pour but la révision dé la 
loi belge concernant la Propriété Industrielle. Ce Co¬ 
mité comprend un délégué du Gouvernement, les 
principaux membres des Chambres syndicales, ainsi 
que des délégués des Cdiambres d’industries, d’A^s- 
sociations d’ingénieurs, ' d’Associations professionnel¬ 
les et autres groupes. 


La loi surannée de i8o6, concernant les modèles 
indiistriels sera d’abord examinée, et les points sui¬ 
vant figurent plus spécialement A l’ordre du jour 

I. Y a-t-il lieu de publier ou de ne pas publier les 
modèles déposes ? Par la loi actuelle, le dépôt des 
modèles a lieu sous pli cacheté, et il est, par consé¬ 
quent, impossible de constater si un modèle donné 
est protégé ; 

a. L’emploi du modèle par son créateur avant le 
dépôt cntraîne-t-il la nullité du dépôt ? (L’incertitude 
actuelle est en tout cas préjudiciable). 

3. Un modèle pour être valable doit-il être d.’unc 
nouveauté absolue, ou suffit-il que son application A 
une industrie déterminée soit nouvelle ? Exemple : 
Une liqueur de marques qui crée un nouveau modèle 
de bouteille pour ses liqueurs, a-t-ellc droit A protec¬ 
tion, malgré qu’un modèle de bouteille identique ait 
déjA été utilisé antérieurement pour des produits tout 
différents, par exemple, pour un produit pharmaceu¬ 
tique. Autre exemple : Un industriel imagine de don¬ 
ner A des comprimés d’extraits de viande solide, la 
forme triangulaire. Peut-on lui opposer comme nul¬ 
lité que des formes triangulaires ont déjA été utilisées 
pour des chocolats ? 

Les industriels et commerçants ont intérêt A donne^’ 
leur avis sur ces questions, car chacune des solutions 
entre, lesquelles il faudra choisir jirésente des avanta¬ 
ges et des inconvénients. 

Les intéressés sont priés de laire connaître leur 
avis au Secrétaire du Comité : .lacques Gevers, 70, rue 
Sainl-.lean, A Anvers. 



s^yçz-yous utiliser lr publicité 



La publicité est sans paradoxe la façon la plus éco¬ 
nomique de bien vendre. Le voyageur lui même, ne 
peut plus assurer un chiffre s’il n’est pas soutenu et 
poussé de toutes façons par la publicité. Par la publi¬ 
cité seulement une maison peut assurer la constance 
de son chiffre d’affaires et aborder gi’aduellement tous 
les marchés qui s’offrent A son activité. 

11 faut donc savoir faire de la publicité. Les bons 
chimistes, les excellents directeurs, les parfaits ven¬ 
deurs, sont-ils fatalement des maîtres en matière de 
publicité. L’expérience répond non. 

On est spécialiste en publicité comme on est spé¬ 
cialiste dans telle branche de la mécanique ou de la 
chimie, nul n’est universel, bit ce n’est pua trop de se. 
consacrer exclusivement A l’étude aiiprofondie. de la 
psychologie des acheteurs et de l’action de la juihli- 
cité sur la faculté d’achat des foules. 

N’ayez [las l’orgueil de croire (ju’un conseil d’un 
homme expériinenlé est chose négligeable : si le com¬ 
merce est devenue une scienci', aussi ardue, peut-êire 
jiliis même que l’industrie, la publicité est un art 
tout particulier. 

Le temps n’est plus où une annonce tpielconque pou¬ 
vait porter ses fruits. La vie de c.ha(|ue jour est telle¬ 
ment encombrée de imhlicité que seule la meilleure 
peut porter ses fruits. G/est celle (|ui attinua l’atten¬ 
tion, qui la lixera jiar son ingéniosité, son bon sens, 
sa sincérité, celle qui convaincra par sa rédaction par¬ 


ticulièrement étudiée, jiar sa disposition répondant 
le plus parfaitement A la constitution psycho-phy- 
siologiipie de l’hommé qui portera le plus de fruits. 

11 ne faut pas dire ; nous consacrons 10, 20 ou 
100.000 francs A notre, jmblicité, nous réussirons fa¬ 
talement ; vous pouvez gaspiller sans profit ces som¬ 
mes importantes. 

Si vous primez conseil d’un spécialiste, au contraire, 
vous pourrez [icut-êfre avec une .somme bien moin¬ 
dre, obtenir des résultats beaucoup plus importants. 
Un bon conseil, ne vous économiserait-il que 5 ou 
10 % de votre budget, il sera payé amplement, et si 
les résultats obtenus se chiffrent ])ar 10 ou 20 % de 
ventes suiiplémentaires, aurez-vous perdu votre teiu|)s 
en vous adressant A un spécialiste ? ‘ 

Ne faites pas école vous-même comme vos devan¬ 
ciers ou vos concurrents, prolitez au contraire de l’ex- 
j érienec de vos prédécesseurs île[)uis ,ôo années, adres¬ 
sez-vous A un ingénieur publieiste. 

La l’arfuinerie est une des industries qui emploie 
le jiliis de publicité) sa' technique est toute particulière, 
la Pnrfuinerie Moderne s’est adjoint le concours de 
M. Berthillii'i', dont la réputation n’est plus A faire, 
écrivez-lui aux bureaux du journal, il s’empressera 
de vous donner sou opinion, et se chargera de l’éta- 
hlissement de votre budget, de vos annonces, de votre 
jilan de campagne. 
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PCHIIIES POUR liR PRPFOIVIERIE 

Droguerio, Pharmacie, etc. 

MACHINES A REMPLIR POUR BOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES. ETC. 
CQaehines à bouehev et à eapsulef 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'ateliers, etc. 


GANZHORN & KLING 

Maschinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


Fabrique de Concentrés et d’Essences 

de Citron, 

Bergamofte, Orange, niandarine, Néroli, etc. 

Marque “ STANDARD ” 


Maison fondée en 1840 


Glus. ABATE & FIGLI 

MESSINA (ITALIE) 


GRAND PRIX I BUENOS-AVRES 1910 


Société Anonyme FL ORA^ 

FXmiUE K PMNITS EHlUtlES. PWIK MTIFKlEa ET EHTHETIIUES 

.. ZUHC3 

S ^ S 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Sa-vons de Toilette, etc. • 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 


Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, I5-I9, rue CamlIIe, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Distillcria Menta Piperita à PANCALIERI ( presse Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO=ANGLAISE 


Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 



























E. SACHSS E e = Leipzig 

FA BRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamote, Citron, NéroU, Orange, Rose,Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Llnalyleet Terpényle, Citronellol,Citronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhyde, Géranlol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 


M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonneric, PARIS. 
M. Sully '^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


B|j. FABRIQUE 


D’ESSENCES 


M 


et de Matières Premières 

I pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, ' 
Confiserie, etc. 

^ ^ 


»A.EUZIÈRE« 

dPiM CRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 

POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 


EAUX DlSTlLlaEES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER, etc. 

Essences de Fleurs absolues " Pures 

l liquides ” obUnues par las dissolvants vola- 



Maliîon fondée en ISso 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint Louis 1904 
Milan 1906 


FIGURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.i 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-uiles ecoentîGllec. 

Pommadss, Huilas, ParaIRnss st Nsulra'inss aux Fisurâ 
Esasncss concrfitss, solidsa st liquidas, tirSss dirsctsmsr,t dss FIsurs 
Extraits aux FIsurs, Eaux do Flsuri d’Oringor, da Ross, stc. 
Essoncos do Fruits. 


O-RAMDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres igo8 
TROIS GRANDS PRIX 
Brüxeli.ks 1910 


Usines k GRASSE (A. M., France): CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts k PARIS, 53 Un Rue du Rocher: LONDRES, 101. Fenchurch Street: NEW-YORK. 18, Cédar Street. 
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RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES 




BrîIIaiitîries à un liquide 

Sulforicinalc. 200 à 4oo gr. 

Parfum arüficiel 100 %. 2 à 10 » 

Eau quantité suffisante pour. i lit. 

Ces brillantines sont aussi grasses que celles que 
l’on fabrique actuellement avec les huiles de vaseli¬ 
ne leur prix de revient varie à l’infini grâce à la 
facilité de les allonger presque indéfiniment d’eau. En 
revanche, on peut les charger en parfum beaucoup 
jilus qu’il n’est possible avec les hiiilcs minérales ou 
végétales. Employer toujours les huiles essentielles 
et parfums artificiels les plus solubles et éviter tout 
parfum alcoolique. ^ 


EAtraîts « Slîarnpoo » sans alcool 

En remplaçant le Benzoate de Benzyle et ses succé¬ 
danés par le mélange Eau-Sulfoiâcinate dans la fabri¬ 
cation des parfums concentrés, on obtient les extraits 
dits Shampos se prêtant à toutes les utilisations : 

Une goutte sur le mouchoir le parfume longuement. 

Une goutte dans l’eau de toilette, dans le bain, rcm- 
])lacc les eaux de toilette ; purs, ils suppriment les 
brillantines, etc. 

Ces produits ont mn avenir réel, aussi bien pour 
l’expnrtation que pour la vente locale. j 


^ PETITES ANNONCES ^ 


PETIT COMMERCE PARFUMERIE à vendre à 
ROYAN, situation agréable, recettes, (i à 8.000 fr., on 
vendrait de gré à gré. S’adresser à M. E. LACAMBRA, 
chimiste à Royan (Charente - Inférieure) (pour cause 
santé). 

<4 -fe ■fe 

VOYAGEUR en droguerie, Produits chimiques et 
pharmaceutiques, Couleurs d’Aniline et Parfums syn¬ 
thétique, demande place voyageur en titre.' 17 ans de 
voyage. Écrire A. D. Bureau du Journal, N» 141. 


FORMUI.AIRE CERBELAUD. — On demande à 
acheter un exemplaire d’occasion. S’adresser au bureau 
du J.>urnal. 

■ INGENIEUR-CHIMIS'I'E, IT ès-sciences, 82 ans, ma¬ 
rié, instruction scientifique très solide, grande expé¬ 
rience pratique, organisateur, énergique et entrepre¬ 
nant, connaissant les langues principales, cherche si¬ 
tuation d’avenir dans l’industrie des parfums. 

Ecrire B. C. 88, bureaux du journal. 




REVUE CO,«A*ERCIRLE 




Aspic. — Suit le mouvement ascensionnel de la lavande. 

Badianei — La récolte médiocre et les troubles en Chine 
font prévoir dés cours élevés et une hausse 
• • continue. 

Bois de Rose. — Faible, prix très bas. 

Catitielle de Chine. — En hausse. ' 

Girofle. — Ferme. 

Géranium Bourbon. — En hausse continuelle, l’essence 
manque. 

Géranium Afrieiue. — En liausse continuelle, l’essence 
manque. 

Géranium de Cannes. — La récolte est terminée ; elle 
a été Comme quantité d’essence produite au- 
dessous' de la moyenne, mais les rendements 
ont été bons. Ce géranium dont les prix 
n’ont pas été impressionnés par la hausse 


du Bourbon et de l'Afrique , se trouve parti¬ 
culièrement intéressant en ce moment à 
cause de sa grande supériorité de parfum, 

Essence de lavande. — Une forte demande jointe à une 
récolte bien au-dessous de la moyenne est 
cause de la hausse constante de cette es¬ 
sence. Risque encore de hausser, 

.Menthe Japon. — En forte hausse. 

Menthol. — En forte hausse. 

Palmarosa.' — Toujours ferme. 

Patchouli. — En hausse légère. 

Santal. — Très ferme. 

Verveine de Cannes. — La distillation do cette essence 
a lieu en ce moment ; la récolte est nor¬ 
male et les rendements bons. 

Le 8 novembre tgii. 


TERPINÉOL ^ 

CHEMISGIE EASBIK UEBDINGEII 

Chimiquement pur et 

LIENAU 6 C\ m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

Uerdingen-sur-Rhin 
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m ACHETERA NOTRE 


Lavande Artificielle A. B. 

Densité à f iS°c., 0,900, 

Donvoir î 5 .ota.toire - 4:°, 

SolnlDle da.ns ra.loool à 70°, 

Teneur en étln.ers, 39°, 


Pmiii Repoiiable de Laïaiqe Fuie 


üe kilo : 20 fi^ancs 


Écl^antillops sur Derpande h- 
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GROLEA & SORDES 

Fsbîfwms S^nîhéîicijtiiê^ eî ArtlpdeSs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux i u, Rue Jules-Feri'Y, ii, SURESNES (Seine) 


SIPÉCI-A-LITÉS : 

V'IOLI/r i .V 1^1»!I A, vioiAEi^r ri ^ i)xui^a 

'xrioFtJh.T ^T:>ÉiisrE 


<Yr 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Fabrique de Produits Chimiques Brougg S. A. 

J^rtOTUOO (Suisse) 


Mainis Fremies pour la Parfuoiene 





Ess. de Bergamotte art.“Cebe” 


Alcool Cinnamique 
Alcool Phénylpropylique 
Jacinthe. — Jasmonal (NouvnmU 
Irisine pure. — Musc ambré 
Tonkain {Nouvenuié) 


Ess. de Géranium synt. “Cebe” 
Irisines “ Alpha et Beta ” 
Fixateur G. 

Spccialité pour Crayons à parfums 

VERT CE VIOEKTTE loo o/o 
Oivotto <lofÇï*aissoc. — r*< 5 taiiU*ol. — ''rui*iool =n: 
•Compositions pour Savons et Extraits 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX^^I^ATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailea. N» 1 

(Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Porlugal), Néroli, Lavande, 

Fouliiii, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SCR DEMANDE 


IÆA.IfflOISr B’OISTDÉE HÜT 1817 

Essences Pures de BergamoUe ^ - « - . „ 
~ Citron, Orange douce et amère, Cédrat " 
Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON 6 SONS 

GATES & BOSURGI 

Successeurs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse T^Iegrapliiquc : SANDERSON-MESSINA 


EssMt de We iriclelle 

40 "/o D’ÉTHER DE LINALQL 

SANS ADDITION D'ESSENCE D’ASPIC 

Le Kilos : 20 francs 


BEKGTIMOTTELLTI 

REMPLACE IA BERGAMOTTE DE CALABRE 

■ PARFUM ET COLORATION IDENTIQUES 

Le Kilos : 2D francs 


GATTEFOSSÉ & FiLS ^ 19, Rue Camille, LYON 



Fabrique de Tonnelets en Bois rigides 

CONTENANT BOUTEILLES ou BIDONS FER BLANC, etc. 

Destinés aux Transports par Colis 'Postaux 


V.-J. CABRIO 

fabricant-Inventeur (Breveté S.G.U.C.) 

La Croisette « CANNES (a.-m.) 

Toutes Iss C>r» ds Chemins de fer ainsi que les C''-'» d Navigation 
acceptant ces Emballages. 

Il sera envoyé un échantillon (postal-gars) i toute demande accompagnée 
d'un mandat-poste de I tr. Db. 
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Ouvrage honoré d’une souscriplîon du Minhtère 
dés Colonies. 

Plantes à Parfurns 

Produiis Marchands et Parfumerie. — Monogra¬ 
phies des principales plantes à parfums. — Com¬ 
merce. — Généralités. — Parfums des végétaux. — 
Chimie des parfums. — Industrie des parfums, par 
Paul Hubcrl. — Iu-8° de xii-610 pages, avee 17a fig. 
— Cartonné : 10 francs. 

a Plantes à parfums », tel est le titre du qualrièmc 
vulume de la « Bibliothèque pratique du Colon ». 

Cette fois, M. Paul IlubeVt ne s’est pas contenté, 
comme il l’avait fait jusqu’ici; de la vulgarisalion 
d’une seule plante et de ses industries. C’est toute une 
série de monographies qu’il présente, mais en gardant 
pour chacune d’elles cet esprit de méthode et cette 
simplicité de description qui sont les caractéristiques 
de ses ouvrages. 

Tour à tour, nous extrayons, avec l’auteur, les par¬ 
fums les idus divers des plantes les plus variées ; se¬ 
lon les cas, c’est la racine, l’écorce, le bois, la feuille, 
la Heur, la graine, etc., que nous manipiilons pour 
en isoler les parfums que nous utiliserons directement 
ou que nous aurons à lixer vu leur fugacité) ou encore, 
que nous ferons (uitrcr dans de délicieuses composi¬ 
tions dites « bouquets d’odeurs ». 

■Mais l’auteur n’en est pas resté aux descriptions dos 
plantes, aux mani[)ulations en pays producteurs et 
importateurs, aux tours de mains des industriels. 
Après une étude complète des « Produits marchands 
en parfumerie », il révèle des secrets de laboratoire, 
donne des formules à la portée de tons et signale les 
fraudes dont sont .])arfois victimes les iinportalcurs, 
sans oublier celles autrement nombreuses visant l’a- 
cheteur an détail. Knfin, un chapitre préparatoire est 
entièrement consacré à la « Cdiimic des parfums » ; 
en ce cha])ilre sont résumées des données techniques 
indispensables pour l’étude des parfums ; l’auteur les 
a ('xposées aussi <-laircmc,nt que possible. Au reste, 
comme le dit très bien M. Paid Hubert : « Dans l’étude 
d<“s plantes è pai'ftims et dos parfums sans plantes, 
nous soiuincs (Ui eontiiuiel va-et-vient du laboratoire 
à rusine, de l'officine, aux ebauips. La question se 
moivtre (M)inplexe ». 

Avec l’auteur nous espérons que ce nouvel ouvrage 
trouvera près des lecteurs le même bienveillant ac¬ 
cueil que, les précédents. C’est au Jour le jour, parmi 
les Planteurs, les Csiniers et les N'égociunts qu’en fu¬ 
rent recu('ilhs les éléments et no)is savons que M. Faut 
Hubert est sincère (piand il déclare « ([Ue sa seule 
ambition est d’étia^ utile à tous, surtout h ceux qui, 
loin des leiirs, loin de t<olides affections, peinent, sans 
jamais se lasser ni se déses[)érer..., en pleine solitude... 
en exil ». ■ 


EXTRAIT DK 1, V TABLE DES MATIERES 

Première partie. — Chapitre T. — Généralités. — 
Définition ; Divisions ; Formation ; Répartition ; Clas¬ 
sifications. 

.Chapitre H. — Chimie des parfums. — Caractéris¬ 
tiques des essences ; Action de la chaleur ; Propriétés 
physiologiques et antiseptiques ; Combinaisons ; Com¬ 
position ; Travaux de laboratoire ; Constituants et 
composition des huiles essentielles. — Fonctions chi¬ 
miques fondamentales : 1. Carbures d’hydrogène ; 
H. Alcools ; Atomicité, et ordres ; Famille et espèces ; 
HL Ethers ; IV. Aldéhydes ; V. Acides.; VL Alcalis ; 
MI. Amides ; VHI. Radicaux mélàlliques composés ; 
Résumé des fonctions chimiques fondamentales ; 
Tableau des essences d’après la fonction chimique du 
principe prédominant. 

Chapitre HL — Industrie des parfums. — Manipu¬ 
lations à l’usine. — Classification dos plantes au point 
de vue « exU-action des parfums ». — E'abrioation des 
essences naturelles ; I. Préparation des matières pre- 
uiièies ; H-. Extraction et purification des essences ; 
1" Méthode par expression ; a“ lAIéthode par cnHeu- 
rage : Absorption ; Macération ; Fleurs ; 0° Méthode 
par éipiisement ; /i° Par entraînement è la vapeur 
d'eau; Distillation ; Réfrigérants ; Chauffage .; 1“ 
Chauffage à feu nu ; a" Chauffage au bain-marie ; 
.Appareil Soubeyran ; Chauffage par la vapeur ; 
.'i" Chauffage sous-pression réduite. 

Chapitre IV. — Produits marchands en parfumerie. 
— A. Produits simples ; B. Produits composés. 

Chapitre V. — .Applications du froid industriel dans 
la fabrication des parfums. 

Deuxième partie. — Chapitre !.•— Bacines. — 
Généralités : Vétiv'er ; Agronomie ; Botanique ; Tech¬ 
nique ; Industrie ; Pays prodneteurs ; Pays importa¬ 
teurs ; Commerce ; Imitations et falsiiîeations. 

Chapitre IL — Ecorces. — Cannelicr ; Généralités; 
.Agronomie ; Botanique ; Technique ; Industrie ; Pays 
[u'crducteurs ; Pays importateurs ; Commerce ; Imi¬ 
tations et falsifications ; Cascarille : Généralités ; Agro¬ 
nomie ■ ; Botanicpie ; Habitat-; Géographie ; Techni- 
(|ne ; Industrie ; Pays [)roduclenrs et pays importa¬ 
teurs ; Commerce ; Imitations et falsifications. 

Chapitre 111. — Bois. — Aloès (Bois d’) ; Linaloé : 
Agronomie ; Botanique ; l'echnique ; Industrie ; 
Pays producteurs et importateurs ; Conuncrce ; Imi¬ 
tations et falsifications. — Cèdre (Bois de) : Cèdre de 
Liban ; Cèdre de Virginie ; Agronomie ; Botanique ; 
Techni(jue ; Industrie ; Pays producteurs et importa¬ 
teurs ; Commerce ; Imitations et falsifications. — 
Rose (Bois de, on Bois de Rhodes) ; Agronomie. , 
Botanique ; Tecbni([ue ; Industrie ; Pay^ producteurs 
et pays importateurs ; Commerce ; Imitations et fal¬ 
sifications. — Santal (Bois de) ; Agronomie. ; Bota- 
niqu'e ; Technique ; Industrie ; Pays i)roducleurs et 
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importateurs ; Commerce ; Imitations et falsifica¬ 
tions. 

Chapitre IV. — Feuilles. — lüude holanicpie. — 
Ethérification naturelle des alcools lerpénicpies. — 
C.itronnellc ; Agronomie ; Botanique ; Technique ; 
Industrie ; Pays producteurs et importateurs ; Com¬ 
merce ; Imitations et falsifn^ations. — Eucalyptus : 
-Agronomie ; Technique ; Industrie ; Pays produclonrs 
et importateurs ; Commerce, ; Imitations et falsifica¬ 
tions. — Géranivim : Agronomie ; Botanique ; Tcch- 
ni(|nc ; Industrie ; Pays j)rodnctenrs et pays importa¬ 
teurs ; Coïnmcrce ; Imitations et falsifications. — 
Palmarosa : Agronomie ; Technique ; Industrie ; Pays 
producteurs et importateurs ; Commerce ; Imitatiojis 
et falsifications. — Lemon-Grass ou Verveine des In¬ 
des on herhe de citron : Agronomie ; Botanique ; 
Technique ; Industrie ; Pays producteurs ; Commerce; 
Imitations et falsifications. — Patchouli : Agronomie ; 
Botanique ; 'fechniqnc ; Industrie ;.Pays producteurs 
et importateurs ; Commerce et usages ; Imitations et 
falsifications. 

Chapitre V. — Boutons et Fleurs. — Etude bota¬ 
nique ; Répartition des principes odorants. — Cassie : 
.Agronomie ; Botanique ; 'fechnique ; Industrie ; Pays 
producteurs et pays importateurs ; Commerce ; Imi¬ 
tations et falsifications. -— Frangipane ; Giroflier ; 
Ylang-Ylang ; .Tasmin ; Oranger (fleurs d") ; Bigara¬ 
dier ; Essence de Néroly. 

Chapitre VI. — Fruits et r/rains. — Etude bota¬ 


nique. — Ambrette ; Badiane (anis étoilé) ; Berga- 
molte ; Citron ; Limon et.Cédratier ; Muscadier et 
Macis ; Fève Tonka ; Oranger (fruits d’), ; Bigaradier ; 
Essence de Petit-Grain ; Orange douce ; Essence de 
Portugal ; Pamplemousse ; Limettier ; Mandarine ; 
Vanille ; Agronomie ; Botanique ; Technique ; Indus¬ 
trie ; Pays producteurs ; Pays importateurs ; Com¬ 
merce ; Imitations et falsifications. 

Chapitre VIL — Gommes. ■— Résines. — Baumes. 
— Définitions. — Benjoin ; Camphrier ; Gaiac ; 
Myrrhe ; Olihan ; Opoponax ; Pérou (Baume du) ; 
Styra.x ; Tolu (Baume de) ; Agronomie ; Botanique ; 
Technique ; Industrie ; Pays producteurs et pays iin- 
])ortatcurs ; Commerce. 

Troisième partie. — Mémento général du colon. — 
1 . Généralités : A. Métropole. — Services officiels ; 
Ecoles spéciales et cours ; Groupements coloniaux ei 
.sociétés de propagande coloniale ; Publications ; 
.Tonrnaux et revues ; B. Colonies ; Pays de protecto¬ 
rat ; Zones d’influence ; Publications ; .Tonrnaux cl 
revues ; Chambres de commerce, d’agriculture et 
chambres consultatives aux colonies. — IL Bensei- 
qnenients spéciaux sur les plantes à parfums et leurs 
industries : Importateurs de matières premières ; 
Distillateurs et fabricants de parfums ; Produits spé¬ 
ciaux pour l’industrie des parfums. — III. Adresses 
indis])cnsahles aux coloniaux : Exportation (par spé¬ 
cialités) ; Importation (par spécialité.s). 




MARQUES PUBLIÉES EN SEPTEMBRE 1911 



SUISSE 

Marques publiées en septembre 1911 
EAU POUR LES CHEVIf.UX 

Komet. — Clara Toblcr-Christcn, Fabrikation, Bcrn 
Schweiz. 

PiNCUS.— Cari Ulveling, Fabrikation und Handel, Zü- 
rich^ Schweiz. 

Reuia. — Robert Bouquet, Fabrication, Chênebourg, 
Suisse. 

Farmomne. — C. Gros, F.ibrication et commerce, Ge¬ 
nève, Suisse. 

II1RTINE. — Edouard Hirt. fils, fabrication et commerce, 
Délémont, Suisse. 

ARTICI.E/S de TOir.ETTE 

ItiRTlNE. — Fldouard llirt-Rossé, Fabrication, Délémont, 
Suisse. 

l'AREU.MERlE, 

Mitciiam. — Alt en Thom Commerce, Bfde, Suisse. 


Mikado. — Félix Kydoux et C“, Marseille. 

I.t'HXES Gt.VCERIN. — Aug. Luhn et C", Gcs.m.b.TL, 
Barmen. 

Ka.MRETïA. — Fritz Kammrath, Berlin. 

Wa-SCH-Maai-EL. ~ .August Schmieg, Rothenlrurg .0. 'f. 

Cruco. — C. Rupert et Cie, Casscl. 

Pou.ux. — Sunlight Scifenfabrik, G.m.b.H., Rheinati- 
Mannheim. 

A'rsa. — Georg Drallc, Hamburg. . 

VlJEr.l.Y. — Chcmi.sche Fabrik Steglitz, AVcehlbicr '.-.t 
Baensch, Stéglitz. 

IRIDORON. — Heine et C®, Leipzig. 

SAVONS 

Schwan. — Fabrikcn von Dr. Thompson’s Seifenpulver, 
G.m.b.H., Düsseldorf. 

lCr.uusoi,. — L. Samm et Sohn, Ko-nig.sberg 

SenwAN. — Fabrikcn von Dr. Thompson’s Seifenpulver 
fi.m.b.H., Düsseldorf. 

.Siai-\x, — Fabrikcn von Dr. Tliompson’s Seifenpulver, 
G.m.b.H., Düsseldorf. 


ALLEMAGNE 

Marques publiées en septembre-octobre njit 
Produits de i’areumerie ‘ 

Elsduet. — Dr. Joachim AViernik et C“, (i.m.b.H., 
Berlin. 

ITSE.M. — C. A. Uhlm.ann et C", Reichenbach i. Boni. 
F;mht.a. — Etigen Schreffer, Berlin. 


youlez^v^o^ déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

l.n 3.000.000 (Iroin mlHiuiui; ila ridciinicils i|iie noua avun» linuili, porli'ril 
sur Ins bri'vcta ni mar>|uc) (lÉpnsées (ii Hs'hIO"®, Erance, AnKlcInrrc, l oniîrliv 
Ualin, llé|iubli(|iii' Argenline, Allcin.-Riin, Pay.'-Ua», l)anHn;itk, SiiAdi', Chili, 
l'eroii, Su,' 80 . Aulrlcho. Nnrïèftc, Klal«-lini8, nie. 
notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARgUES nom permet de répondre par retour, 
Ecrirn A t Wgeiicf d$ Hrevflx Jacques OE.VERS & C° 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (llé|ùlTI Incds et marquri an liins pays 
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SociéM de Constractlon d'appareils scien- 
tifiqpes. F. Sartorips, A. Becker. 4 
Ludwig Tesdorpf. 

Gottlngen (HanovjTe) 


DE PRÉCISION POUR ANALYSES 

De rdputalioii univereellc consacrés par 40 an¬ 
nées d’emploi lochnique et p'aliqne 
Garantis par brevets et dépôts 
l’rcmièivs récompenses aux Expositions de : 
Bruxelles 1897, diplôme d’iionneur et 
prix do 500 francs pour la meilleure cons¬ 
truction; Paris, médaille d’or; Saint- 
Louis, grand prix et deux médailics; 
Bruxelles 1910, grand prix et mé- 



^ SANTO GRECO FU F"“ ^ 

j REGGIO .DI CALABRIA 

I Adresse Télégraphique : SAGREF Reggio-di-Calabria 


Usine ’â S. CA TERINA 


de Bergamolte, Citron, l 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, ) 

Mandarine, etc. çO 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN .1890 CT 

^ GiqTTEFOSSÊ 2 , FILS, 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QrgamoÜQ Jlrtificielle 

S^éranium Jlrtificiel 
.... ^ose iJllpine — 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 

Ti, itiiifiâiii §, â, 

NYON (Suisse) - GRASSE (France) 


O POURQUOI...^ 

1 V ACHETER DES ESSENCES 

\ 

ESSENCES. 

!• d'Ylang.Ylang 


POMMADES. 

1 naturelles, de prooenances diverses, de prix, a'odeur 

1 et de rendement varlahles 

1 quand l’essence arti{i;ielle d’YLANG-YLANG 

1 TRIPLEX à 150 '’ i. k 


CONCRÈTES. 


SEMI-LIOCIDES. 

1 est toujours meilleure et moins chère 

1 Henry GAUTIER \fdi7e n,chePonrg ts 

1 Le prénem est de rlgeeur Nantes 

1 ÉCHANTILLONS CHATUIT8 SUR DEMANDE 


LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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■itiEies Hxliis EjniBU’inii innCiHü 

CHUIT, NABF & C‘® 

3\Æ. cSc C2's STxocesseixrs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPE CI A LI TÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N”, Jasmanthème, Œillet “ S”, Pélargonia 
Essences sgnthétiques de Rose 

PAUIS : fl. BÉpOÜ, 11, pue dü Pepche, (IIF). NEW-YOpK : 273, Peari Stfeet 


Parfums Synthétiques —^ 

L. GivauDAN, Genève 

PRODOiïS CgillllES 

SPÉCIALITÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnatnique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géranio! 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 Vo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 


./• FLORE DU CAP CORSE 

DlstillerIeG.de Matières Premières de Parfumerie 

Ba,rtliélemy S-A.2VT03>a’I 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 
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Ancienne .Maison /MiqTHI SÜ A i^ RLigjUP. d^iqviGNON 

ONl DE PRODUCTEUR O’ESSEUCES UE VAUCLUSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE STELLA ” althen les-paluds, entraigues 

FRANCO. ANGLAiSE PERNES, VALAYANS 


Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUÜS 


fournitures GMes 

SCIENTIFIQUES ET TEOHNOLOaiQUES 

Matériel et l'r('|iarat'ons pniir Cliimie, Pliy<iqiie et rEnscigncinent 
des Sciences Naturelles 


Efude eV Construction d’appareils nouveaux 

Suivant indications c u Croquis 


J. DELERS 

Rxio de Ooiidé — T^YOL>ï 


Fabrication et Vente en gros de ; 
Eolles avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre soufflé 
pour parfums et autres 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quarts Fondu 
pour laboratoires et pour l'industrie 


Verreries, Porcelaines, Caoulchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

5 MICROSCOPES ET POLARIMÉTRES 
Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons aulo-amorcours 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


d’3n$truments et Objets en Verre Soufflé ou jVioulé 

Pour Chimie, Pliaim cie et pour les emplois lediniques les plus divers 


Construction spéciale d’Appareils et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides de . Produits Chimiques et Pharmaceuti- 
(lues. Métaux, Minerais et C mbuslibles,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticoles. 


SRVONHERIE DU IWIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabé 
— F—F mRfîSEIÜÜE 

Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et 'Oous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 

Poudre de (Savon à JPrimeti (J^leuries 

GARANTIE PURE — POIDS NET 

POUDRE DE SAVON POUR LINDU8TDIE 


Ecliantilions Gratuits sur Demande 


Kikhiisez ou supprimez l’alcool dans vos pt èparations. ^ous vous ij aiderons 
avec nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

LA PLUS Gi^ANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE J ^ 

M, DORIER 6 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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J» JEANCARD Fils & C" A 

CANNES (France) 

po-ur 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinarômes, Essences, Pom.nades, Huiles parfumées aux fleurs 

H-A.-0-2C X)ISTILL:ÉES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


flous pouvons vous placer pour l’ESSENCE de P^TCflOULV 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


SpoGiulito pour* I^ar*f Liméiirs 


Marius MILOU 6 C“ 

Ji Ji M mOflTÈlilcnAf^ (Franee) A ^ A 


Le Gérant : Gattkfossr. 


ip. 1*. I.EOKNDitE, IA. r. Hellecordlère, Lyon 










DÉCEMBRE 19,1 
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Grandes Galtares 
'ïcîD et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


Essences Spéciales ne “FLEURS de PlENTHE” 

I " I - M I rs 


MAIIOUK DftPOsftK 

«=^ 







itaissac ti C- 

(Hle-'Garonne) 




GRIS EX BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSES PRAT-DFMAS 
T»I=*.A-'T’-ID'CJ1SÆA S cSc C', Inventeurs 
à COUZE-SAINT FRONT Dordogne. Francei 



PHAU DE eAUDRUGHë <$■<$><»<& 
<»<;><£><£>(( nouvelles Peaux blanches opaques 

]><>iir «’oill'aice do FlacoiiK 

Mfillei.r marche que toutes les peaux eouuues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


Majson l'ONDKi; KN i 8 H 2 Première Fabrique Française Maison i~ondfi; i:n 1882 

P’ESSENÇES PÉTERPÉHÉES 

concentrées, solubles dans Valcool dilué 


1S, Î5, il, 19, Camille et 44, ^ueJulien, LU ON 

l’AlllS : !•;!, iHiiili'vanl Smill ; I.ONDIIKS: A, l.lyoïls av. I•>llclllll■(■ll Sir. ; IfliüXEI.l.ES ; 4", av. A(lnl|)lii! Drinriir 
=T=——— . . - - —— SI=*ÉGI^ IMITÉS - 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES : 


PARFUMS SYNTHÉilQUES NOUVEAUX 


Basilic. 

Bergamotte. 

Citron. 

Géraniums 

Laurier. 

Likari. 

Linette. 


Marjolaine. 

Mélisse de France. 
Nérolis. 

Oranges 

Patchouli. 

Thym de France. 

Ylang - Ylang, etc , etc. 


Toluyéthylol et acétate. 
Aldéhydes C„. C„„C,.,, C,i. 
Méthylparacrésol. 
Paraméthylacétophénone. 
Persicol 

Phenéthylol et acétate. 


Alcool décyliqiie. 

Ether de Myristyle. 

Ether Phényléthylique. 
Alcool Styrolique. 

Acétate Phénylglycol. 
Acétate de Cinnamyle, si' 


FIXATEURS CRISTALLISÉS ; Bemylisoeugéiiol, Floranal (pour violettes), Jasmindol, Lobélia, Lutéol. 


Rosiiidol, Maianthènie, Styrc-phénétol, Violindol, etc. 
BïtstSEiAa-ctE: X3SI s a. xjca -e s g i_. a.«.ée: 
































E. SACHSS E e C ‘^ = Leipzig 

FA BRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narclssus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte, Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang,etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, Citronellol,CitronellyIformiate, 
Heptyi-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 


M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


FABRIQUE 


et de NaHères Premières 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, 
Confiserie, etc. 


SfA. EUZIÈRE« 



D’ESSENCES 


CRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 

^ = 5 =. 


POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 


EAUX DISTlZaXaEES 

de ROSE, de ELEURS d’ORANGER, etc. 


Essences de Fleurs absolues “Pures 

i liquides ” obtenues par les dissolvants vola- 




Maison' forldée en ISso 


I^OURE-BERTRAND FILS 

HORS CONCOURS. MEMBRE DU JURY GRASSE ( A. - M. ) 


NYce 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-uiles essentielles. 

Pommades, Huiles, ParalRnes et Neutralines aux Fleurs , 
Essences concrttes, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d’Oranger, de Rose, etc. 
Eesences de Fruits. 


ORAN'DS FHIX: 
Paris .1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vaines à GRASSE (A.M., Frfc.icej: CHÉRAGAS (Algérie); CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts k PARIS, 33 éis Rue du Rocher; LONDRES, 102, Fenchurch Street; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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BALANCES 
ET POIDS 

DÊ PRÉCISION POUR ANALYSES 

De répulation universelle consacrés par 40 au- 
nées d'emplol teslmique et p’atlquc 
Garantis par breveta et dépôts 
Premières récompenses aux Expositions de : 
Bruxelles 1897, diplôme d’Iioiincur et 
prix de 500 francs pour la meilleure 


tifiquss. F. Sartorius, 

Ludwig Tssdorpf. 

Gottlngen (Hanovre) 




.. _____ , Saint- 

Louis, graiîll prix et deux médailles) 
Bruxelles 1910, grand prix et mé- 



^ SANTO GRECO FU F? 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAGREF Reggio-di-Calabria 
i Usineà S. CATERINA 

x=>xtei.e:s 

de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange, douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. ^ 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1800 CT 

GiqTTEFOSSé ^ FILS, iqSen^s 

XjYOTV 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

Sergamotte élrtificidlQ 

Géranium Jlrtificiel 
-.— Alpine 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 


71 . ItilciTMIll S. 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


POURQUOI... 

acheter'^des essences 

d'YlangrYlang 

naturtllts, i» prooenances dloersts, de prix, a'odeur 
et de rendement varlailes 

quand l’essence artifi:ielle d’YLANG-YEANG 

TRIPLEX à 150 " i. x 

est toujours meilleure et moins chère 

Henry GAUTIER >s o„ai de fimne/jourg /s 

Le prdnmn dst de rigueur Nantes (L.-l.) 

ÉCHANTILLONS OHATUIT8 BUIl DEMANOK 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOCIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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SOppHIflE DÜJ 


Le M r:e en Corse, Robert Qattefnssé. — La vie chère, XXX. — Variétés : Expo - 
sition de Turin, La guerre Italo-Turque, Une tentati e de culture des plantes à parfums, 
— L’industrie chimique des cheveux, A. Chaplet. — Anihranilate de Méthyle. — Oranges 
et citrons en Turquie. — Quelques réflexions d’un parfumeur américain, S.-G. Smith. — 
Emplois du vide en parfumerie, M. Schmuck. 

SUPPLÉMENT. — Variétés : Consommation du savon. Fabrication des savons marbrés 
et colorés à grand rendement, à base d’acides gras : Modèles industriels en Belgique. — 
Savez-vous utiliser la publicité 7 — 'Recettes et Procédés Utiles : Brillan ines à un liquide, 
Extraits « Shampoo » sans alcjol. — Revue commercial:. — Bibliogr. phie. — Ma qu s 
publiées en septembre 1911. ^ 






PETITES i^NNONCes 




PETIT COMMERCE PARFUMERIE à vendre à 
ROYAN, situation agréable, recettes, 6 à 8.00.0 fr., on 
vendrait de gré à gré. S’adresser à M. E. LACAMBRA, 
chimiste à Royan (Charente - Inférieure) (pour cause 
santé). 

4 <4 <4 

VOYAGEUR en droguerie, Produits chimiques et 
pharmaceutiques. Couleurs d’Aniline et Parfums syn¬ 
thétique, demande place voyageur en titre. 17 ans de 
voyage. Écrire A. D. Bureau du Journal, N» 141. 

<4 4-4 

JEUNE HOMME actif et sérieux, connaissant bien 
l’allemand, sortant de fabrique de Parfumerie de pre¬ 
mier ordre, cherche représentation de maison de Par¬ 
fumerie, matières premières ou autres articles pour 
r.Mlemagne. Ecrire A. T., bureau du journal, n® 1796. 

<4 <4 -4 

FABRIQUE DE PARFUMERIE demande un VOYA¬ 
GEUR représentant pour les Indes (Indes Anglaises 
principalement), soit à la commission, soit au fixe. 
Bureau du Journal, sous H. N. D. 166. 



CHIMISTE très expérimenté dans la branche des 
parfums, références tout premier ordre, trouverait si¬ 
tuation avantageuse dans importante fabrique du 
Midi. 

Offres A. M. R., Bureau du Journal. 



JEUNE HOMME finissant son service militaire, an¬ 
cien voyageur et préparateur (parfums 'artificiels et 
matières premières), connaissant cultures des plantes 


aromatiques et extraction, cherche situation d’avenir. 
Ecrire R. O. bureau du journal. 

<4 <4 « 

VOYAGEUR ; connaissant bien tournées Allemagiîe, 
Angleterre, Belgique, Hollande, Suède, Norvège et Rus¬ 
sie, très au courant parfumerie et matières premières, 
demande à voyager pour parfumerie confectionnée ou 
huiles essentielles. S’adresser bureau du journal, 1778. 



VOYAGEUR en Droguerie, Essences, Matières pre¬ 
mières pour Parfumerie, connaissant Herboristerie et 
Produits Pharmaceutiques, demande place voyageur 
en titre, i5 ans de voyage. Ecrire à M. Chandy, cours 
de la Liberté, 87, Lyon. 

<4 <4 <4 

PREPARATEUR-MANIPULATEUR, très au courant 
de toutes les questions de parfumerie, demande em¬ 
ploi (France ou Etranger). S’adresser bureau du jour¬ 
nal, G. V. M. n® 684. 

■4 <4 <4 

FORMULAIRE CERBELAUD. — On demande à 
acheter un exemplaire d’occasion. S’adresser au bureau 
du Journal, 

4 <4 <4 

INGÉNIEUR-CHIMISTE, D' ès-sciences, 82 ans, ma¬ 
rié, instruction scientifique très solide, grande expé¬ 
rience pratique, organisateur, énergique et entrepre¬ 
nant, connaissant les langues principales, cherche si¬ 
tuation d’avenir dans l’industrie des parfums. 

Ecrire B. G. 88, bureaux du journal. 










HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
NfcE 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint Louis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.; 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-uiles essentielles. 

Pommadei, Huilas, ParafRnea et Neulrainea aux Fleurs 
Essencsa concritss, solides si liquides, lirSes directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


O-RJLlSriDS PRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS grands’ prix 
Bruxelles 1910 


Vsines à GRASSE (A. M , France); CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts à PARIS. 53 H'' Rue du Rocher : LONDRES. 102. Fenchurch Street ; NEW-YORK, 18. Cédar Street. 


FABRIQUE D’ESSENCES là 
et de Matières Premières 

[ pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, ' 

' Confiserie, etc. 

Ma. EÛZIÈRE^l 

CRASSE Alpes-Maritimes, FRANCE) ' I 

POMMADES ÉT HUILES AUX FLEURS 

EAUX DlSTZZaLÊES 

de FLEURS d’ORANGER, etc. 

Essences de Fleurs absolues “Pures 

t liquides ” obtenues par Isa dissolvants voia- 
^ tile. Iss seules vraiment naturelles. j 

f Extraits d’Odeurs aux Fleurs, quadruplas 
et concentres pour l'exportation. — NOUVEAUTES, f 


E. SACHSS E 6 = LEIPZIG 

FA BRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates deBenzyle,LinalyleetTerpényIe, CltronelloI,CltronelIyIformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Trèfol, etc... ). 


H.BFR.ÉSEIXT'AIITS : 

M. Martin j^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully -J^AMY, 40. Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 
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Maison fondée en 1873 


FMI mi Paspie i, c 

mESSINE-CONTESSE 

I . ^ 

ESSENCES PURES 

I Garanties snr analyse chimique 

I Citron, Portugal, Bigarade, Mandarine 
% Petitgrain, Néroly 

\ 

I Essences Déterpéntes et Sespidéterpénées 

I DE 

CITRON, PORTUGAL, BERGAMOTTE 

I Médailles d'Ôr et d’Argent dans 18 Expositions 
I <fe «fe 

I MÉDAILLE D’OR A L’EXPOSITION DE DUENOS-AIRES 1310 


I. MENDES DA COSTA 

VlLVORDE (Belgique) 


Essences Arllficielles De Fleurs 

NEROLI » ŒILLET ■> JASMIN 
ROSE-THÉ = LILAS MAUVE 
VIOLETTES ALPHA ET BETA 
VIOLETTE-GIROFLÉE. = ETC. 

PR 0 D( 1 IT 5 QjiniOdES PdR 5 ; 

Benzoale de Benzyle 
Acétales de Benzyle, de Terpényle, 
de Linalyle 

Alcool cinnamîque, acélo-cinnamone, elc. 


m. mLm 

ACIREALE (Sicile) Jt REGGIO (Calabre) 

üep-u-is 50 ans, la m-arcjne la plu.s répiitée dans le monde 


ESSENCES DES ZESTES 

de 

BERGAMOTTE, CITRON, ORANSE, MANDAF^INE 

mms COIKENTRÉES S0UIBLf5 DE EITRON ET DE PORTOOIIL 

i'] O I \ 1 ^ I T" i': : 




I inieren s-unNommaieurs u ucncier aux maisons ae réputation 
établie. Les garanties chimiques sont trop- souvent des pièges à la 
bonne foi des clients. Aujourd'hui, plus que jamais, il est necessaire 
d’acheter LA MABQUE 
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F.SarMus’ 

Ludwig tasdorpf. ' 

■“ Oottlngen (Hanovre) 


JÈ PRÉCISION POUR AMLYSES 

De réputation universelle consacrés pa' 40 an¬ 
nées d’emploi te Imique et p atiqnc 
Qarantie par brevets et dépôts 
Premières récompenses aux Expositions de : 
Bruxelles 1897 diplôme d’honneur et 
prix de 500 francs pour la meilleure cons- 
trortion; Paris, médaille d’orj Saint- 
Louis, erond prix et deux médailles; 
Bruxelles 1910, grand prix et mé- 



SANTO GRECO FU F® 


REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAOREF Reggio-di-Calabria 


Usine à S. CA TERINA 


de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. 


MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 


GiqTTEFOSSÈ ^ FI1.S, iqsenis 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplâcent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 


é^ergamottQ iÂrfificielle 

Siéranium Jlrtificiel 
=^= %3tose ^Âlpim • 


ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 


fi. ifillifiâîuil §. â. 


NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


J 


POURQUOI... 


ACHETER DES ESSENCES 


• d'Ylan^.Ylang 

naturtUes, dt prooenanees dioarses, de prix, a'odeur 
et de rendement uarlablee 

quand l’essence artifi ielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150" n k 

est toujours meilleure et moins chère 


Henry GAUTIER \0ual de Rmhebourg.tB 
Le préncm eu de rigueur Nantes (L.-1.) 

ècllANTILLONS ORATUIT8 SUII DEMANDE 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIÛGIDES. 

LAUTIER FILS 


Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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REVUE COAlyHERCIRUE 




Aspic et Lavande. — Il ne reste plus sur le marché 
que les essences de qualité inférieure. Les cours reste¬ 
ront très fermes jusqu’en septembre prochain. 

Badiane. — Les derniers lots de la récolte arrivent 
sur le marché. Cours tr^s ferme avec tendance à la 
hausse. 

Bergamotte. — La nouvelle récolte qui sera sur le 
marché vers le 20 courant, es( bien au-dessous de la 
moyenne. D’autre part, les besoins en Berg-amoltc sont 
très grands et il n’y a plus de stock de l’ancienne ré¬ 
colte. Il ne faut donc pas espérer une baisse. 

Portugal. — Récolte normale, hausse causée par ’ 
grande demande. ' 

Citron. — Récolte inferieure à la moyenne, cpioiquc 
supérieure à celle de la Rcrgamotle. Les fruits se ven¬ 


dent à un prix rémunérateur et les paysans expédient 
beauepup, ce qui diminuera d’autant la quantité dis¬ 
ponible pour l’essence. 

Mandarine. — Aucun stock n’existant de l’ancienne 
récolte, les cours actuels sont très élevés. 

Gerantum Afrique. — Hausse continue, marchan¬ 
dise rare. 

Géranium Bourbon. — Toujours très ferme, cepen¬ 
dant une baisse légère est à espérer en février. 

Girofle. — La hausse que nous signalions dans 
notre dernière revue n’a pas continué. Nos prévisions 
de baisse commencent à se réaliser. 

La situation rcsie inchangée pour les autres es¬ 
sences. 


^ MARQUES PUBLIÉES EN SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911 ^ 


Roi pUKT DK LA ExPOSICION. — MM. H. ct G. Klotoz, 
propriétaires de la Parfumerie Finaud, 18, 
place Vendôme, à Paris. 

L’Appahition. — MM. H. et G. Klotz et C', proprié¬ 
taires de la Parfumerie Finaud, 18, place 
Vendôme, à Paris. 

Fi.ohita. — Mme G. Grouau, 199, rue de Vaugirard, 
à Paris. 

PoujOL. — MM. Darrasse et Colmant, propriétaires de 
la Parfumerie Goudray, i3, rue d'Enghin, 
à Paris. 

Rouquet de Mai. — M. Giraud, à Grandris. 

Broux. — Mme Veuve Broux et fils, 8 et 10,rue Victor- 
Hugo, à Colombes. 

Lactéine d’Obient. — Mme Vve Broux et fils, 8 et 
10, rue Victor-Hugo, à Colombes. 

Veloutée d’Obient. — Mme Vve Broux et fils, 8 et 
10, rue Victor-Hugo, h Colombes. 

Anti-Rides Bhoux. — Mme Vve Broux et fils, 8 et 
10, rue Victor-Hugo, ü Colombes (Seine). 

POUDRE DE TOILETTE 

Gei.ué. ^— MM. Lecaron fils, propriétaires de la Par¬ 
fumerie Gellé frères, 6, avenue de l’Opéra, 
à Paris. 

Poudre de Laiiore. — Mme Vve Seguin, née Suzanne 
Hubert, 3 à i3, rue de Moulis, à Bordeaux. 

ETRANGER 
F,AU POUR LES CHEVEUX 

Ak-Mk. — William Henry Bowen, Manchester. 

Nelotz. — Nellie George, Londres. 

BROSSES POUR CHEVEUX 

CORNEPOLI. .— Mason Pearson, London. 

Finna, — Mason Pearson, London. 


PARFUMERIE 

Morning Dew. — Yardley et C° Limited, London. 

Lux. —Lever Brqthers Limited, Port Sunlight, Ches- 
hire. 

A.N.L. — Emily Colin, London W. 

G.arden Wispers. — Yardley et C» Limited, I.ondon. 

Rosy Morn. — Yardley et C“ Limited, London. 

Sans Souci. — Yardley et C“ Limited, London. 

Mack S.achet. .— Heinrich Mack, Ulm-on-Danube, Alle¬ 
magne. 

SAVONS 

Crona. — Scrubb et Company Limited, London. 

Savoir. — Scrubb et Company Limited, London. 

dentifrices 

P. — The firm trading as L. Pool, et zonen, Amsterdam. 
Hollande. 

Salvine. — Dr Charles Rooke Limited, Leeds. ' 

Betol. — L.. Pool et zonen. Amsterdam Hollande. 

Glytimol.— Standart Tablet and bill Company Limited, 
Villas Hove, Sussex. 

Moïimar. — John Lorimer Barton, Dawlish, Devonhire. 

Fama. — Alexander Friederich trading as A. Friederich, 
Arnhem, Hollande. 

PRODUIT POUR L’ENTRETIEN DE CHEVEUX 

ROTOS. — The Rotos Safety Strop and Razor C® Limited, 
London E.C. 


V a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

Les 3.000 000 rtrois miHinns) de doeumo ts que nous avons énnis. portent 
sur les brevets et marques ddposées en De'frlque, France, Angleterre, I ong'rie, 
Italie, République Argentine, Allcm,.Rnc, Pay.-Bas, Danemark, Suède,. Chili, 
Pérou, Su se. Autriche. Norvège. Etats-Unis, etc. 

Notre RÊPERTOiRE UNIVERSEL DES MAROUES nous permet de répondre par retour. 
Ecrivez à l’Agence de Brevets Jacques O VERS * C” 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Dépèl d brevets et marques en tous pays 















168 


LA PARFUMERIE MODERNE 


Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Huerto de les Frailea. N» 1 

ALiGIt^n (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douca (Portugal), Ndroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucaiyptue, Romarin,‘etc., etc. 
PKIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


MAISOIT S’OÏTIDÉiE Eiasr 1S17 

Essences Pures de BergamoUe » , . « . 
" Citron, Orange douce et amère. Cédrat -> 

° ° Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON 6 SONS 

OATES & BOSÜRGI 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse Télégraphique : SANDERSON-MESSINA 


PRODUITS CHIMIQUES POUR LA FABRICATION DE 

ParfomsSyntliélips. Essences. eic..eii). 

K. DK HAÉN 

Chemische Fabrik List à Seelze (près Hanovre) 


Acétate de potasse, Acétate de biityle, Acétate de Henzyle, Acétine chimique pur, Acide 
acétique anhydre. Acide anthranilique, Acide benzoïque. Acide butyrique, Acide eaproïque. Acide 
Cinnamique, Acide Cyanhydrique, Acide Myristique, Acide pélargonique. Acide phénylacétique. 
Acide propionique. Acide phtalique. Acide sébacique. Acide V'alérianique, etc., etc. 

Alcool amylique. Alcool benzylique. Alcool butylique, .Ucool propilique, .'Vldéhyde pur. 
Aldéhyde benzoïque exempt de chlore, Henzoate d’amyle, Benzoate de Henzyle, Henzoate 
de Butyle, Brome, Butyrate d'amyle, Butyrate' d’éthyle et tous les autres butyrates, 
Hutyrine, Chlorophylle, Chlorure d’acétyle, Chlorure d’aluminium sublimé anhydre. Chlorure de 
Benzoyle, Cyanure de henzyle, Dimétylsulfate, Ether acétique. Ether butyrique. Ether œnantique. 
Ether pélargonique. Ether phtalique, Ether valérianique et tous les autres éthers, Eormiate d'amyle, 
Formiate de méthyle, Méthylétylkétone, Bélargonate d’amyle, l'élargonate d’éthyle, Pélargonate 
de méthyle, etc., Pyridine pur, Pentachlorure de phosphore, Triacétine, Valérianate d’amyle, 
Valérianate de méthyle. Toluène, etc. 


Prix-Courant et Prix Spéciaux sur Demande 



MAISON KONLiKE EN ISii; 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A RASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 
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re qu 11 y 

inerçants étrangers, 
nal, marchands de vins ou de .conserves aujourd’hui 
disparaissent demain, si leurs affaires ne marchent pas 
Le voyageur pourra se renseigner, juger plus facile 
ment et conclure les marchés mieux entendus 
tous Ceux qui ccsulteront de longues corresponda: 
et de renseignements vagues. Il y a dans l’isthme, 
tant à Panama qu’à Colon, et dans bien des centres 
de l’intérieur, des maisons solides, avec des capitaux 
sérieux et. connus, ou, en l’absence de gros capitaux, 
ayant à leur tête des commerçants dont l’honorabÿ- 
lité ne fait de doute pour personne. Mais à côté de ces • 
maisons, il y en a beaucoup 'sur lesquelles il sera très 
difficile souvent, de se procurer d’abord, et de don¬ 
ner ensuite des renseignements. 

L’auteur du rapport précité, ayant fait remarquer 
qu’il n’y a pas sur plane, d’agents se chargeant de 
représentations, étudie la question des offres faites 
directement à la clientèle intéressée par l’envoi de 
catalogues. 

Les catalogues, ajoute notre Chargé d’affaires, ne 
sont utiles que s’ils sont rédigés dans la langue du pays 
et en monnaie du pays. Or, à Panama, l'espagnol est 
la»langue locale et populaire.. Cependant des catalogues ‘ 
en anglais peuvent aussi être envoyés. Ces catalogues ; 
doivent être très complets, donner les prix d’une façon 
bien précise, et avec des figures, au besoin représen¬ 
tant bien fidèlement les objets offerts. Pour les prix 
en monnaie du pays, il serait facile d’indiquer dans 
les catalogues les prix.cn dollars américains qui ont 
la valeur exacte du « balhoa » panaménien et en cours 
d’ailleurs dans le pays. 

Notée Office National du Commerce extérieur à Pa¬ 
ris, pourra, je n’en doute pas, procurer à nos négo¬ 
ciants et fabricants des listes de bonnes maisons pour 
l’envoi de ces catalogues. Il y a aussi, dans quelques 
villes de la République, des cercles ofi fréquentent les 
chefs ou employés des principales maisons. J’engage 
donc nos négociants et nos .fabricants à envoyer des 
catalogues au « Club Commercial », au « Club Inter¬ 
national », on simplement au « Club n de telle ou 
telle ville. 

Enfin, trois autres chapitres complètent le travail 
de M. ■ Rarré-Ponsignon. Ils sont consacrés l’un aux 
exportations de Panama, l’autre à l’Agriculture et 
aux Mines, et le troisième, au mouvement maritime. 


Sîtua'tîoii éconorrjîque e't cornrnerce $,xtérieur 
de la FJépublîque de Parjarna en 19^8 


Le commerce extérieur de la République est re¬ 
présenté, en 1908, par 9.663.947 balboas, 89 centavos, 
soit en francs : 49.732.526 francs 4o centimes, dont 
7.806.811 balboas 86 (40.696.421 fr. 65) pour les im¬ 
portations, et 1.767.135 balboas 53 (9.137.104 fr. 76), 
pour les exportations, écrit M. Barré Ponsignon', 
chargé d’affaires de France à Panama, dans un rapport 
très documenté publié en annexe au « Moniteur Offi¬ 
ciel du Commerce » du 17 mars dernier. 

Après avoir passé en revue les principaux articles 
faisant l’objet des importations totales du pays de sa 
résidence, notre Chargé d’affaires examine plus spé¬ 
cialement les marchandises intéressant le cornrnerce 
français. 

Nos ventes dans la République de Panama qui se 
.sont élevées à 385.865 dol. 43 .= 2.006.5i5 francs 85 
en tqoS, ont porté suçtout sur les produits suivants : 
conserves, fromages, huiles d’olive; confitures, meu¬ 
bles, bijoux, tissus de coton et de laine, vêtements 
confectionnés, produits chimiques et pharmaceuti¬ 
ques, eaux-de-vie, vins divers, eaux minérales, li; 
queurs, articles de Paris, parfumerie et divers articles 
de chapellerie et de fournitures ,de bureau. 

Nos importations dans ce pays pourraient s’accroî¬ 
tre dans des proportions assez fortes et, à ce sujet, 
M. Rarré-Ponsignon donne les conseils suivants aux 
exportateurs français : 

Le meilleur procédé de vente dans ces pays est, 
évidemment, le voyageur représentant plusieurs mai¬ 
sons et des spécialités différentes, parlant espagnol et 
anglais, ou au moins l’une des deux langues. Ici, les 
magasins n’ont pas de spécialité : ils vendent plus 
ou moins de tout ; chez l’épicier, vous trouvez des 
meubles, de la batterie de cuisine, de la faïence, de la 
verrerie, des montres, voire même des chauss\ires o»i 
des chemises de flanelle. L’horloger-hijoutier vend 
aussi des bicyclettes, des moteurs, des cartes postales 
ou autres marchandises. Le voyageur doit faire de 
môme, et pouvoir traiter dans chaque maison plu¬ 
sieurs articles. La correspondance commerciale n’est 
pas pratique dans une région oii le crédit est aussi 
aléatoire et le commerce entre les mains de gens de 
nationalités si diverses, et dont l’installation est tout 
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FOISTDÉEÎ BIT ±832 


MERO & BOYVEAU 

1 -- A. S^TTL-Ef^, Suee’’ ,__ 

1 HORS CONCOURS ( .. • . I^RANOS PRIX 

Usine it Bureaux à GRASSE — Usine à REGGIO (Calabre) 


Dépôt à PARIS, 25, Rue des Archives 


Grasse 1902 
Lille 1902 
Londres 1908 


HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^erganiotte 

(^itron 

Mandarine 

^èroli 

frange, etc. 


.^mandes amères 
c^nis, Menthes 
c^spic, $>avande 
i^ous géraniums 
j^omarin, ^hgm, etc. 


o^bricot 
.^nanas 
fraises 
^Framboises 
Prune, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIÇUIOES DES FLEURS 

a^OXJTES KJLXJX IDISTIIvIvèKS 


GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et BureauK : 11, Rue Jules-Ferr;, 11, SURESNES (Seine) 

SI^IÉICI^LITIÉS : 

VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE EXTUA. ET ELUE 
VI OU AX-.I3ÉJ 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

M » Nony tique. 


Musc-Ambrette. 

» Xytène. 
Nérotine, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. ' 

)» Méthyle. 
Indol. 
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Parfums Synthétiques —- 

L. GivAUDAN, Genève 

PBODDIIS emOVES 

SPÉCIAUlES 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Inisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 7^ 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

NéroUne et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 
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■ùES REiiiiES rEjHiEjiniis siniÉniiES 

CHUIT, NABF &. C‘® 

cSe; Cs Sixccesse-mrs 
G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N”, Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 


PARIS : R. BÉROÜ, 11, Rue du Perche, NEW-YORK : 273, Pearl Street 



jÇe(0 ^Sôôcrïceô ^étetpénéeô sonL. devenue J- ùièiôpenôaèieô. 


le monde débite en fahticfaer, maU s'il n est pas di^icile de faite des. essences 
concenttées plus ou moins SoluhleS, il fautJ une^ long.uC' expétience^ eL, un matétiel 
peifectionné pour fakicfuer des essences ahôûiumcnU ôanô ^eîpèneâ ni Seàcfuiletpèneà, 
poussées au plus haut, point, de SoLuUlité et, dans des conditions de lendement économicfueS. 

depuis f5 Cinâj nous petfectionnonS nos méthodes tt, nos jnoduits sont, 
absolument, jpatfaits. ïïtos ^éôcnccô ^életpénècô ^\itc,'-'Star ” sont, 
les jslus ôûliièleô, les jslus ôuaHù, les jslus concenltccô et, ôonL gatanlm 
dans aucune addition de jotcduilô atlificieli ou diiuanlô. 

Hlne comparaison sincète ooux, joeimettta de, mux, en tendte, compte,. 

^^allefûôié ^ ^iiô 

ip, tue, Camille, J^pon. 


J' FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries d.e Matières Premières de Parfutbaerle 

IBartliéleiny SA.lSrT03>a'I 

A SISCO (CAP CORSE) 

Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 
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BJblIotfièque dg la « ParFurnerlç yWodart^e » 


Industrie des Parfums, par M. Otto, br. 22 fr. tel. 

Plantes à Parfums, par P. Hubert...relié 

Manuel du Parfumeur, par Askinson et Calmels 

broché ... 

Manuel pratique du Savonnier, par Calmels et 

Wiltner, broché . 

Nouveau guidé du Parfumeur (Durvelle) br. 6 fr. 


24 fr. 


relié . 


La Parfumerie Moderne, coll. compl., relié - p „ 

Chimie'des Parfums, par S. Piesse, relié.. s » 

Histoire des Parfums, par S. Piesse, relié ...... 5 » 

Savons et bougies, par Puget, relié . 6 » 

Parfums artificiels, par Charabot, relié. 5 ” 

Pàrfumeür, par Pradal, Malepeyre et Villon. 6 » 

Savonnier, par F.._ Lormes (3 vol.) . 9 ” 

Jurisprudence sur les Falsifications, par X. de 

Hdrssat. 7 5° 

t es Fleurs du Midi (Cultures industrielles), par 

Granger . 4 » 

« «è 

Ua TciiTture d^s 

Par A. CiiAPLET 

Supplément à lu Parfumerie Moderne, une brochure 
in-4® cavalier 16 pages, avec une gravure ancienne 
hors texte, i fr. 5 o. 

L’auteur a résumé d’une façon parfaite tous les 
documents anciens et modernes relatifs à la Teinture 
des cheveux et les a 'complétés par ses propres tra¬ 
vaux. Après un chapitre historique et bibliographique, 
très complet, il passe en revue successivement les 
teintures végétales, métalliques et à base des produits 
organiques nouveaux. 


Essences et Parfums (Durvelle), br. 15 fr., relié i 
Aide-Mémoire et Formulaire (Gattefossé) br.i,2S, r. 

Traité de Savonnerie (Moride et Varenne), relié i 
Constitution des savons du commerce, par Merc-'" 

klen, relié .. 

Les Huiles essentielles (Charabot, Pillet et Du¬ 
pont), relié ... 2 

Industrie des Parfums, par Dr. O. Simon, broché 
Matières odorantes artificielles (G.-F. Jaubert), 

broché 2 fr. 50; relié ... 

Produits aromatiques naturels et artificiels (id.) 

broché 2 fr. 50; relié . 

Parfums comestibles'(G.-F. Jaubert), br. 2,50, rel. 

.Abrégé de la Chimie des Parfums (Jeancard et 

Satie), broché 2 fr.,50; relié. 

Essai des Huiles essentielles, par Henri Labbé, 
broché 2 fr. 50 ; relié _;. 

« rsfrrrrrsrrrrrrrtrr*^ rrrrrrrrrrrrrrrrrrt^rrrrrrrrïr* rrrr* 


BULLETin D’^BOriHEnEnT 


Monsieur le Directeur de la PA'RFVME'RIE MODEHJSE 

19, Rue Camille. — LYOJN 

Veuillez m’abonner à votre Revue à partir du mois de 
191 pour un, deux ans (1). 

Veuillez trouver inclus (mandat-poste, timbres, etc.) ou faire recouvrer 
I par la poste sans frais pour moi (2;, la somme de (3) 

Vous m’enverrez à titre de prime : 

Pour les abonnés d’un an : 1 Formulaire aide mémoire du parfumeur 1 
« La Teinture des Cheveux «, par Chaplet. 

M , Profession : 


Rue 


(() Rayer les mots inutiles. 

(2) Les recouvrements hor^ de France étant peu commode, nous prions nos nouveaux I 

I abonnés étrangers de nous envoyer le montant nécessaire en timbres-poste du pays c" - ' 

I du éitange. 

(3) Abonnement annuel France, .6 francs. — Etranger, 7 fr. 5o. 



Signature^ 
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TERPINÉOL ^ 

GIIIMISGHE FABfilK DEBDIIIGEH 

Chimiquement ptir et ■ 

LIENAU & C", m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

. Uerdingen-SUR-Rhin :-- 



FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Ut-et Garonne; 

SpâcialiUs pour Partumerie, Piïarmacie, Drogueria et Diatillerie. — Bouchons perlorés, Rondelles, Virole-, etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIEGE et BOUCHONS METALLI9I|ES diU “STILLICIDES”. - TUBES en ÉTAIN, etc. — Commission, Exportation. 

HORS CONCOURS RARIS -1 SOS MEMBRE DU JURV 

L. DUCERVEAU J.-P. GRDSSEN, Suce', 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 



Société Anonyme FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 


Savons de Toilette, eto. 

Direction : A. CORTI et U BAUR-THURGAU 


Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, me CamUle, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Distilleria Menta Pîpcrita à PANCALIERI (presse Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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MHCilINES POUR hH PRRFOIVIERIE 

Droguerie, Pharmacie, etc. 

MACHINES A REMPLIR POUR BOITES ET FLACONS 

\ pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES. ETC. 
fnaehlnes à boaehep et â capsuler 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'alélieps, etc. 

GANZHORN & KLING 

Maschinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


Fabrique de Concentrés ei d’Essences 

de Cifron, 

Berjamotfe, Orange, mandarine, Néroli, etc. 

Marque “ STANDARD ” 

Maison fondée en 1840 

GIUS. ABAT£ & FIGLI 

MESSINA (ITALIE) 

OR AND PRIX I BUENOS-AIRES 1B10 


f^oup la Parfumerie, •Confiserie, Mercerie, etc. 


ÉCRANS SOIE ET ÉVENTAILS POUR RÉCLAME ET PUBLICITÉ 

Prix réduits. — Spécimens sur demande 

SEi^viEQ^rTES A. thl:, r>i':ooi=is .iai^oivæts 

depuis 11 francs le 1000 (avec raison sociale) . 


COFFRETS 175 X 145 H. 55 galbés, décors riches 
N" 702, 2 fr, ; 'N» 703, 2 fr, 10 ; N» 106, 2 fr. 50 ; N" 107, 3 fr. 
BOITES A GANTS: 30 X 10 X 8, N' 112 : 2 fr. 75 


Pour livraison Août, expédition directe 

Offices six3écla.le» 


ï=>0-mï. ItHITSŒIGHTEIlÆElNrTS 

PARFUMERIE MODERNE, 19, rue Camille, LYON 


VERRERIES & CRISTALLERIES 

Fondées en 180G 

LEFËBURE C‘‘ 


rue Maret, TARIS 



PoUi’ Parfumerie de Grand Luxe 
I^rnisscurs exclusifs 

des rjJWVME-RlES DE PAUIS pour 

les Flacons en véritable cristal avec capuchon métal doré 
ou argenté inaltérable 
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PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Société Cbiniiifle 

Ksiflés d» Kbdtic 



O ^ILLIÜKI), P. (lONNET et CflRIIEI! o 

8ç, rue de Mirortiesnil, à PARIS 

Adresse Télégraphique BHDDIA-PARIS 

Aubépine, Coumarine, Héliolvopine, J^éroUne, Vanilline, 
Acélales de Benzyle 

et de Linalyle, "Wintergreen et Salicylate d'Amyle 

VIOLETTES RHODIA et RHODINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR Lfe, SAVONNERIE 
' Essences solubles à l’eau 


PARFUMEURS ! 

JLBONIÎEZ 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs , 

Vos Contremaîtres 

PARFUMERIE MODERNE 

France: 5 fr. parait; Etranger: 6 fr. 

Plus ils connaîtront la partie 

Plus ils ms rendront de Semces 

NOTA. — La collection de la P. M. 1908-1911, vaut 
actuellement 30 francs ; c’est l’ouvrage lopins complet 
sür la Parfumerie. 



de BEFFORT 


PARIS 

Ru.e d.© Bondy, SS 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

• Ii\l>osiliou Jnternalioiink 


LONDON 

2, St-Georges Avenue, 2 
Aldarraanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS .911 

Exjtositioii Inlernalionah 


FABRiQUE DE 

Stilligouttes, Vaporisateurs a 
A Révolvers et Brûle-parfums 

4 «è 4 

flÇfflflQI* lirûle-parj’iims f'ormanl 
%*^**'* fwt parle - bouquet clans le¬ 
quel brûle une lenlille qui, sans se consumer, 
répand dans l'appariement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 
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NOUVE^^UTéS 




Aiyrtol et L,aureiioI 

On n’attache pas assez d’importance aux consti¬ 
tuants isolés de certaines essences employées seulement 
par des spécialistes avisés. 

Les essences de Myrte et de Laurier sont parmi ces 
produits utilisés dans quelques spécialités où ils don¬ 
nent d’ailleurs des résultats. excellents. 

Malheureusement elles ont, toutes deux, une odeur 
dominante de plante verte, due aux terpènes, aux 
acides et aux goudrons qui les encombrent. 

Le constituant principal de l’essence de Myrte est le 
Cinéol, mais avec une finesse toute particulière qui 
l’éloigne énormément des Cinéols extraits des autres es¬ 
sences dont il est le principal constituant. Rappelons 
que l’essence de Myrte est la base de plusieurs spécialités 
estimées depuis longtemps ; débarrassée de ses diver¬ 


ses impuretés, elle forme un produit réellement nou¬ 
veau de note précise et vigoureuse et qui trouvera sa 
place dans beaucoup d’eaux de toilette et même de 
parfums pour mouchoir. 

Le Laurénol extrait du Laurier noble contient en 
particulier un éther métbylique de l’eugénol qui le 
classe dans la catégorie des Œillets, mais avec une note 
fraîche et caractéristique. 

Le parfumeur qui attache tant d’importance aux 
nouveautés dans le domaine chimique, ne devrait pas 
négliger les nouveautés naturelles, et nous n’hésitons 
pas il spécifier comme nouveautés les Essences natu¬ 
relles déterpénées qui ont dépouillé toute leur bruta¬ 
lité pour ne garder que leur fond exquis que seul le 
vrai connaisseur savait jusqu’ici distinguer. 

Ce sont là deux produits à essayer. 




MELANGEUR-TAMISEUR 


Médaillé au Concours Lépine 


M. rii:TTiî;nES, chimiste-dirécteur de la Parfumerie 
New’s, 3, rue Turhigo, à Paris, nous signale sa der¬ 
nière invention pour laquelle il a demandé des brevets 
dans tous les pays. 

L’innovation consiste dans l’emploi de palettes mo¬ 
biles maintenues, par des ressorts souples, en eondact 
avec la toile métallique du tamis. Leur passage pro¬ 
voque une trépidation qui active considérablement le 
tamisage. De plus, ces palettes, contrariées, brassent 
constamment la poudre et la mélangent. 

L’appareil,, dont toutes les pièces se démontent pour 
en faciliter ie nettoyage, se compose d’un porte-pa¬ 
lettes en hêtre et de palettes du môme bois. Le tout 
est fixé par un boulon à une tige en fer, munie de 
coulisseaux en bronze qui le maintiennent vertical 
et permettent d’en régler la hauteur. 

Pour les appareils à main, la tige est terminée par 
une manivelle avec bouton mobile, comme les mou¬ 
lins à café. Une disposition spéciale est installée pour 


les appareils destinés à être actionnés par un moteur. 

Cet appareil peut être installé sur tous les tamis ; le 
prix de l’appareil à manivelle, pour tamis de 4o cen¬ 
timètres de diamètre intérieur, est de 3o francs ; pour 
tamis de '5o centimètres, 35 francs. 

Nous avons des appareils complets, comprenant un 
tamis tambour garni en peau, toile forte en laiton, 
avec couvercle en bois, percé d’une ouverture per¬ 
mettant d’ajouter de la poudre sans rien déranger, au 
fur et à mesure du tamisage. Ce dispositif évite de 
découvrir le tamis et de respirer des émanations désa¬ 
gréables et même dangereuses, suivant les produits à 
tamiser. 

PRIX DES APPAREILS COMPLETS 

Toile forte N® 8o N® loo N® 120 

'l’ainis de 4o cm_Fr. 55 » By » 59 » 

Tamis de 5o cm. 65 » 69 » 73 » 

Pour les tamis soie, des brosses de forme spéciale 
sont ajustées sur les palettes. 


ÜELIÜRE EtECTRIQUE INSTANTANÉE P.-M. 

Bélle reliure de Bibliothèque, frappée -or. sans mécanisme 

Pour conserver 24 numéro s de «LA PA RFUMERIE MODERNE» 

Franco contre 7 francs 50 'rf—Franco contre 7 francs 50 
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Maison Fondée en i886 


n. Dorier ^ 

--- riapseille ►- 

Lf] PHI5 inPOI^TflNîE PflBRIpdE DE PflUEUffi CONCEHT^ÈS 50HIBLES DI]N5 L’EfUI 

Marque « DORXCR » 


DEKITIÈRE CEÉij^.TI02Sr 


GoDstitaants de Parfums direetement Solubles dans l’Eau 

( Série S ) 


Tirées des huiles naturelles pures 

Amande amère. Soluble I 

Anîs de France .......... 

Ambrette des Graines. .. 
Basilic de France. — 

* Citron. — 

* Bcrgamotte. — 

Baume de Tolu. — 

Bois de bouleau. — 

' — Cèdre. — 

— Rhodes. — 

— Rose. — 

— Santal. — 

Cannelle Ceylan. — 

Céleri. — 

Citronnelle Java. — 

Champaca véritable. — 

Costus. — 

Géranium Afrique. — 

— Réunion.— 

* — Rosa. — 

Girofle (clous). — 

Iris des Racines. — 

Lavande (M‘ Blanc). — 

* Lemongrass. — 

Limette. 

* Mandarine. — 

Marjolaine. - - 

Mélisse........ — 

Menthe Canada. — 

* Menthe Mitcham. — 

Myrthe ..i- — 

* Néroli Bigarade. — 

* Orange douce. — 

Patchoulj’. 

Petit grain pays. — 

Romarin. — 

* Rose Bulgarie. — 

Sauge sclarée. — 

'Phym. — 


Vetivert . Soluble D 

* Ylang Mayotte. — 

Ylang Manille. — 

Tirés des Fleurs 

Cassie. Soluble D 

Jacinthe . 

Jasmin. — 

Jonquille. 

Mimosa. — 

Muguet .. 

Oranger. . 

Réséda... — 

Rose (de mai). 

Tubéreuse. — 

Violette (Parme).,. — 

(V'ictoria) ... . . . — 

— (Feuilles). — 

Produits Chimiques 

Acétate Benzyle........ Soluble D 

— Linah'le. 

— Rhodinol. — 

Alcool cinamioue. — 

* — dodécylique. — 

* phénylétliylique . — 

— styrolique. — 

— Toluyéthylique .. 

Aldéhyde anjsique. — 

* '— dodécylique .. — 

* — nonylique .... — 

* - octylicjue .. . . . — 

— phénylacétique 

Anthranylatede méthyle — 

Bromelia. — 

Bromstyrol. — 

Benzyirdenacétone. 

* Citral. - 

Citronellol. — 


Coumarine.Soluble D 

Eucalyptol. — 

Gei:aniol P . 

* Iléliotropine. — 

* Indol. - 

* lono-Alpha. 

* lono-Beta. 

Iriso-Cétone. — 

Irone. — 

Isq-Eugenol. — 

Linalol. BReolubleD 

Menthol. 

* Muscambrette. 

Narcéone. — 

Propionate Benzyle..... 
Rhodinol (formiate) .... — 

Salicylate d’amyle. — 

— de Méthyle... — 

^ Terpinéol. — 

Thymol. — 

Vanilline. 

* Yara.. . . — 

' Tirés de corps divers 

Civette. Nat. soluble 

Fèves Tonka.... .. — 

Labdanum. — 

Mousse de Chêne. 

Musc Tonkin. — 

Opoponax. — 

Styrax. — 

Parfums synthétiques 

Boinardiol. soluble 

Caprifol. 

Cvclosiol. 

Cliyprol. 

Diànthol. — 

(irisambrol. — 


Sur demande nous adressons des Formules éprouvées facilitant l’emploi de tous ces Produits 

* Travaillanl de grosses quaniilés de ces produits nous pouvons donner à nos Clients les 
matières premières initiales de nos Solubles à des cotai ions très réduites. (Nous livrons sous 
cachet de la marque et donnons ainsi toute garantie à l'acheteur). 










































































































LA PARFUMERIE MODERNE 


DES Ai^TItRES 


BîblîoSrapf^îe 

Hygiène de la peau, Nicolas et Jamhon. 

Législation et .1uris})rudence, Xavier de Boiissat. 

Vide-Mémoire du Parfumeur, Gattefossé. 

Bil(liolhè(iue de la Parfumerie Moderne. 

Teinture des Cheveux, A. Ciiaplet. 

Die oftizinelleii atlieriselier oel und Balsame, 

IIOIIDEN. 

Bidlelin Seliimmel.. 

Bulhdin Boure Bertrand. 

Plaides à parfums, P. Ik'iiEier. 

Divers 

i\é(;cssa i res d ’an al y ses. 

Essence de Pclitgrain. 

Le beurre de coco en parfumerie. 

Brevets d’inventions.. 

Concours de la Société Industrielle du Nord.... 

Savez-vous utiliser la Publicité....'. 

Marques de fabriques..i56 et 

Mélangeur Tamlscur. 

InFomnations 

l'issences pour eaux de Cologne. 

Colorants naturels.. 

Ivxiiosition de Turin. 

Exposition de l’Ouest de la France. 

Exposition de lloihc.. 

Composition de la Chambre syndicale. 

Bégie ..-.. 

Octroi de Paris. 

Impôt sur le revenu.. 

Inspection . 

Betraites ouvrières. 

Peica Madagascarica.. 

Douanes Tunisiennes. 

'l’iibes en étain. 

Huiles végétales blanches.. 

Jurisprudence 

Droit de [loiirsuite du Syndicat des pharrnaeieus. 

Lois sur les retraites ouvrières.66, 67 et 

Bemise des colis-postaux. 

La limonade.. 

Les liipieurs. .' ... 


NouVeau'tês 

jQ Calamiutha, Mayalis, Lutéai], .Tasmindol, Cinna- 

10 mate de linalyle... 

10 Phénylacétate de linalyle.;. 

10 MyiTol et Laui-énol.. 

63 

OFFîce d''E>'por'tatîon 

92 

Exportations de janvier... 

Nouvelle Calédonie et Iles du Pacific. 

Tasmanie.... 

Etat de Victoria..... 

Mexique ... 

Angola. , .. 

5 Cadix ... 

i5 Turquie . 

3i Perse. , . 

5i Maroc . 

53 Philippines ... 

i48 %ypte . • . 

10.^ Panama .. 

177 

I^eceUes et Procédés 

Parfums pour savons : Héliotrope, Musc, Trèfle, 
„ Giroflé“e, Narcisse, Lait de Lys, Peau d’Espa- 

7 {ï»e .. 

Lait d’iris concentré.. 

3g Lait virginal..'. .. 

gjj I.ait virginal Nicolas et Jambon. 

93 Lait d’amandes. 

95 Lotion contre les dartres.... 

95 Eau de beauté. 

99 Lotion à la saponine (Eau ’déversivc). 

99 Lotion au formol.’.. 

99 Emploi du Pcrsicol. 

g^i Poudre de riz Duvet.. '. .. 

g9 Fard liquide.... 

jjg Lait antéphélide. ■ . 

J J 5 Poudre denf i f ricc... 

Cartes parfumées. 

Gélée pour les lèvres.... 

PiUe dentifrice. 

Pcrbeco pâte dentifrice.. 

25 Evernia. 

io3 Adonis (anémone). 

99 Violette Czar.. 

99 Désinfectant pour appartements. 

100 Demi-vaselines ... 


3 

3 


57 

57 

5? 

57 

5? 

57 

57 


58 

58 

58 

58 

169 


13 

14 
i4 
i4 
r4 
i4 
i4 
i4 
i4 

14 

15 
i5 
i5 
i5 
i5 

19 

19 

19 


20 

37 
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Extrait de poids de senteur (Sweet ])ea). 67 

Extrait de Violette. 38 

— d’Héliotrope. 38 

— d’Œillet. 38 

— de Syringa. 38 

— de Mimosa.. 38 

Nouveaux parfums cristalliséi^ solubles dans l'eau 48 
Jasmin, Rose,Mousse de Chêne, Fougère, Réséda, 

Muguet, Héliotrope. 48 

Chypre, Jonquille, Eau'de Quinine. 48 

Conserve de Violettes.... 48 

Pâte pour la barbe. 54 

Violette ,Up to date. 78 

Composé pour crèmes. ... 78 

Parfums pour cartes.. . 78 

Verbéna nouvelle. 78 

Vinaigre de toilette. 78 

Poudres de riz : Héliotrope, 'rrèlle Incarnai, Tiè- 

11e ex Ira. i)i 

Violette, Cherry Ciheeked. i)i 

Poudre de Hz « liquide »..... pi 

Pour parfaire le blanchiment. 92 

Rlanchimeut des éponges. 92 

Colle pour étiquettes. 92 

Parfums non alcooliques. 107 

Jissences de Heurs aux dissolvants. 107 

Rose Maréchal Niel. 107 

Cyclamen des Alpes. 107 

Lances-Parfums. 107 

Parfums solidifiés. 108 

Violette solidifiée. 108 

Héliotrope solidifiée. 108 

Parfums en bâtons. 108 

Parfum solide de Mimosa. 108 

Parfum solide de Lavande. 108 

Pastilles parfumées. 108 

Pastilles pour boissons. 108 

Pastilles parfums solubles. no 

Pastilles solubles au lilas. no 

Pastilles solubles au Portugal. no 

Pastilles parfums insolubles. no 

Dentifrices sans alcool. no 


Poudres pour sachets.. 128 

Cartes et Papiers parfumés. 128 

Ambre pour cartes. 128 

Eaux parfumées. 128 

Eau de Beauté. 128 

Eau capillaire. 126 

Eau de toilette. 126 

Friction révulsive. lati 

Eau juvénile. 12G 

Vinaigre de toilette. 126 

Glacial sans acide... 126 

Saponés et émulsions. 126 

Saqionés ...'.. 126 

Shampoings . 12G 

Lotion délersive ammoniacale. i2G 

Lotion délersive au Portugal. laG 

Lait d’iris. 189 

l)enlifric('s sans alcool...-. 189 

Dcniifrices o[)alcscenls. i4o 

.Savons dcniifrices. ,4,, 

Rrillanlines à un liquidi?. i,5i 

Extrait Shampo sans alcool. tf)i 


f^eVue C®'’T’’12rciaIe 


5, 25, 32, 43, 54, 71, 82, i5i. 1G7 

f^eVue des l^eVu^s 

Revue générale de la Droguerie. 25 

Revue d’Antibes (Culture du Rosier). 84 

Yarîétés 


Mouillage des alcools (tableau'). 98 

L’Opoponax. 98 

Nécrologie... 98 

Traductions . 98 

Con-sommalion du savon. 147 

Savons marbrés. 147 

Modèles industriels en Belgique. i48 



lmp. P. Legendre & C‘*, 14, rue Bellecordière, I yf 
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A JEANCARD Fils S> ÂK 

CAN NES (F rance) 

po-ur 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quint ssences, Floressences, Résinarômes, Essences, PommailcS, Huiles parlumées aux fleurs 

E-A.-crx IDISXIILLÉES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


fottrnittircs GIncralcs 

SOIENTIFIJUES ET TECinTOLOGIQUES 

Muli'riel «t Pi'i^pai'at otis pdiir Chimie, Physique et rEnscigneinml 
lies Si lences Naturelles 

Etude et Construction d’ftpparells nouveaux 

Siiiv.'inl indications > u (,'roquis 

J. dëLers 

Kuo cto 0(>iï<lo — Ij"Ti'OTN 


Fabrication et Vente en gros de : 

Boites avec Flacons pour Echanli'lons 
de liquides 

Petits Récipients en verre souillé Y 
pour parfums et autres 0 

THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 
Verrerie graduée de précie'on T 

Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour ITsduelrie I 


Verreries, Porcelaines, Caouichoucs 
Produits Chimiques et Réactita purs 
Nouveiles Balances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POLÀRIMÉTRES 
Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons aulo-amorceurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SFÉCIA-XjIXÉ 


d’instruments et Objets en Verre 5ouffld ou jViouIé 



SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabé 

mARSEIÜÜE d-i 

Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pouf ParfumeuFs tt CoiîîeuFs 

CRÉATION NOUVELLE 

jl^^omlrc (Je Savon (i jPriines J^leiiries 

GARANTIE PURE — POIDS NET 

POODRE EE SAVON POUR LIND08TBIE 

Ecluintilions Gratuits sur Demande' 


SAMUEL FRANCESCO DE PASUUALE & F" 

MKSSIME - C OUTESSK 

Exportation d’Essences de CITRON, PORTUGAL, RERGAMUÏÏE, MANUARINE, NÉROLY, PETIT 6RAIN 

Essences Concentrées,, Déteppénées et Sesquidéterpénies, SQlnhles 

PURETÉ GARANTIE SUR ANALYSE - ÉCtl.\NTlLLÜNS GRATIS SUR DEMANDE 
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jt il cnoHTÉüimAR (F^^sinee) in a A 

Le Gerant: Gattefossk. l'np- l’ I.fiOKNnnE, Ki. r Dcilecortllère, I.yon 


/Haison yH^THISU A ^RU^UD. d^RVIGNON 


011 DE PBODDGTEDIIS D'ESSEOGES DE VADCLGGE 

ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ 

D’ESSENCE DE MENTHE 

FRANCO - ANGLAISE 


“5TELLft” 


CULTURES MORALES ET DISTILLERIES A 

ALTHEN-LES-PALDOS, ENTRAIGUES 
PERHES, VALAYANS 


Adresse Télégraphique: UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 


FABRIQUE DE CARTONNAGES 


Marius MILOU «S C‘ 














